This is a reproduction of a library book that was digitized 
by Google as part of an ongoing effort to preserve the 
information in books and make it universally accessible. 


Google - books 

https://books.google.com 






Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer Vattribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en a idant les auteurs et les éditeurs à éla rgir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books . qooqle . com| 





Pnnceton Umversity Library 


■ 

lllllllfllllllllllllll 

ll'iill 

1il h 

■ 

—2 

âmjjÉi/ii 

sa 


p 



tized by Google 







Digitized by Google 





Digitized by v^ooQle 


LA PICARDIE 

REVUE HISTORIQUE 

ARCHÉOLOGIQUE ET LITTÉRAIRE 


Digitized by Google 



AMIENS. — TYP. DELÀTTRE-LENOEL, RUE DE LA RÉPUBLIQUE, 3 * 2 . 


Digitized by Google 



XXX e ANNÉE 


LA PICARDIE 


REVUE HISTORIQUE 

ARCHÉOLOGIQUE & LITTÉRAIRE 

PUBLIÉE SOUS LES AUSPICES 

DE MEMBRES DE SOCIÉTÉS SAVANTES 


2* Série. — Tome VII. 



AMIENS 

Librairie DELATTRE-LENOEL, Éditeur 

J2, RUE DE LA RÉPUBLIQUE, }2 

1884 


Digitized by v^ooQle 



Digitized by 



HESDINFORT 


APPENDICE 

Liste des Maires de 1731 à 1884. 

Ainsi que nous l’avons dit, la liste des maires d’Hes- 
din, que nous avons donnée dans notre avant-propos, 
doit-être modifiée à partir de 1778 ; mais, pour la rendre 
plus claire et plus complète, nous la reprendrons en 
l’année 1731, après le maïeur Delabye. 

1731 Lardé d’incourt (1). 

1735 Dupuich de Cantigny. 

1738 Jacques Levasseur écuyer sieur d’Hotterye. 

1743 Cauwet de St-Amand. 

1749 Claude François Prévost d’Essart, seigneur 
de St-Hilaire (2). 

(1) En 1686, 1677 et 1688, le maïeur Claude Lardé ôtait « advocat en 
; parlement . »» 

En 1687, la rue Royon s’appelait • rue de Dommarlin », et la rue 
Thierry portait le nom de rue des Récollets. 

(2) Mort le 21 septembre 1782 « âgé d’environ 69 ans et demi », 
inhumé dans le grand cimetière en présence d'Amable-Claude et de 
Louis Joseph Balthasar Prévost de St-Hilaire ses ûls. Claude François 
est le fils de l’auteur du mémoire dont nous avons parlé. Ce dernier 
Claude François seigneur d’Essart en partie est mort âgé de 73 ans le 
17 octobre 1751. 
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1770 Joseph Hippolyte de Pléchin, chevalier, mar¬ 
quis de Wamin (1). 

1778 Claude Joseph Blin de Bourdon, écuyer. 

1781 (2) Jules César Norbert de Locher, écuyer, 
seigneur de Tortefontaine. 

1787 Gaspard Blin, père. 

1790 (janvier) Liévin Louis Jacques Jérôme Prévost. 

1790 (août) Jérôme Lion. 

1791 (octobre) Henri Louis Gosse. 

1791 (novembre) Charles Varlet. 

1792 (novembre) Froissart. 

1793 (octobre) Marc Evrard. 

1794 (janvier) Guillaume Danvin. 

1794 (juin) Marc Evrard. 

1794 (septembre) Froissart. 

1795 (juin) Prévost d’Essart. 

1795 (août) Froissart. 

1795 (novembre) Froissart échange son titre de 
maire contre celui de président. 

1797 (mars) Boulogne, président. 

1798 Liévin Louis Jacques Jérôme Prévost, président 

1799 (août) Vivens président. 

1800 Henri Gosse, maire. 

1808 Guillaume Danvin, maire. 

1813 Liévin Prévost, maire. 

1815 (juillet) Charles Marie Dauphin d’Halinghen, 
maire provisoire. 


(1) Le mot maïeur a ôté placé par erreur d'impression dans l'accord 
intervenu en 1770, à côté du nom de M. Blin, c’est après le nom du 
marquis de Wamin qu’il eut dû être mis. 

(2) 8 janvier. 
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181-* Liévin Prévost, maire. 

1848 (mars) Commission municipale. 

1848 (août) Edmond Térouanne, maire. 

1852 Guislain Adolphe Houzel, maire. 

1860 Louis Guislain Plichon, maire 

1867 Célestin Dovergne, maire. 

1868 Adolphe Danvin, maire. 

1870 (novembre) Installation d’une commission 

municipale composée de MM. Willame, 
Domont, Brullé, Fauconnier et Normand. 

1871 Paul Lereuil (1). 


HESDIN PENTAGONE 

Après avoir complété cette liste jusqu’aujourd’hui 1884, 
nous croyons utile de donner une rapide description de 
la ville primitive. 

A l’origine, alors qu’Hesdin n’avait que cinq bastions, 
l’enceinte avait la forme d’un pentagone irrégulier, et, 
tant que durèrent les travaux de construction de ces 
ouvrages, on ne pénétrait dans la ville naissante que 
par la rivière de Canche (2). Quatre bastions occupaient 
le même emplacement qu’on retrouve sur tous les plans 
dressés depuis 1596 jusqu’à nos jours, le cinquième 
était situé à l’extrémité de la rue de la Paroisse, sur 
l’emplacement occupé plus tard par une partie du cou- 


(t) M. Lereuil est encore maire au moment ou nous terminons ce 
travail, c’est-à-dire en décembre 1883. 
p) Entrée et sortie des eaux. 
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vent des Récollets et l’entrée de la rue Thierry (1). 
Lorsque l’enceinte fut fermée et « mise en défense », 
Philibert-Emmanuel songea à l’établissement d’une voie 
d’accès entre la targette (2) et le nouveau fort, en lon¬ 
geant la Canche. Ce fut une simple digue étroite abou¬ 
tissant à la poterne que beaucoup de nos compatriotes 
ont connue. La rue Hennebert prolongée jusqu’à cette 
sortie, mettait la place d’Armes en communication avec 
la route de Montreuil, aussi le tronçon de rue compris 
entre la rue Prévost et la poterne avait-il pris le nom de 
rue de Montreuil (3). Un fossé large de 60 m 00, cons¬ 
tamment rempli d’eau, entourait la place et était bordé 
par un chemin de ronde réunissant toutes les voies 
aboutissant à la nouvelle ville. Nous avons reproduit 
en relief le plan de 1572 publié par M. Vincent (4), 
c’est-à-dire le plan avec cinq bastions, et cela nous a 
procuré l’occasion d’étudier avec soin les tracés des rues 
d’alors. L’enceinte engloba le Maisnil et son château, et 
dès 1572 la majeure partie des rues et des ruelles était 
bordée de maisons ou de murs. Les rues actuelles alors 
comprises dans Hesdin pentagone sont les suivantes : 
Jacquemont, de la Paroisse, des Nobles, Hennebert, 


(1) Nous possédons un plan très curieux de l’ancienne église de* Ré¬ 
collets. Cette église se trouvait sur l'emplacement de la maison de 
M. Béasse et le portail tenait toute la longueur de la façade de cette 
maison entre l'angle de la rue Thierry et la propriété de M. le docteur 
Brullé. 

(2) Ce nom vient de l’entrée unique qui fut alors ouverte. C’était la 
clef de la nouvelle ville. 

(3) Cette partie de rue fut englobée dans la propriété des Jésuites. 

(4) Exposé à Amiens en 1860. — N° 1737 du catalogue. 
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de Fressin (1), Royon, d’Enfer, de l’Union, du collège, 
de Jérusalem (2), la rue de Wamin en partie, la rue des 
Frippiers, la rue St-Antoine, enfin la rue de la Tête 
noire qui se prolongeait jusqu’à la rivière ; un pont 
jeté sur la Canche, sur le côté gauche de cette rue, éta¬ 
blissait une communication avec le château et aussi avec 
l’ancienne chapelle du Maisnil. Une infinité de petites 
ruelles dont nous avons déjà parlé (3), ouvertes entre les 
rues Hennebert et Royon, la place d’Armes et les rem¬ 
parts ; puis une voie importante partant de la même 
place entre les rues de l’Union et Royon, et aboutissant 
au centre du bastion du royal, furent bientôt supprimées. 
11 en fut de même d’une voie partant de la rue Henne- 
bert, traversant la rue de Fressin et aboutissant à un 
puisoir établi sur la rivière. Cette rue traversait l’ancienne 
propriété de M. Ségaud(4).— Nos concitoyens ont connu 
ce passage qui se trouve du reste tracé sur le plan de 
1792 que possède la mairie d’Hesdin. 

Aussitôt après l’achèvement de l’enceinte on ouvrit la 
rue de l’empereur Charles-Quint (5), en même temps 
que la rue de La Boulle aussi nommée dans certains titres 
rue St-Andrieu ; cette dernière fut supprimée par la suite 
ainsi que deux autres petites ruelles allant de celte voie 


(1) Ancien chemin de Fressin avant la construction des fortifications. 

(2) Dans la partie correspondante à la façade de la propriété de la 
ville (ancien refuge de Dommartin). 

(3) Ayant toutes une largeur égale à celle de la rue des Frippiers. 

(4) Aujourd’hui transformée en pensionnat. 

(5) Cette rue ne ligure pas sur le plan de 1572, mais nous ferons 
remarquer que cette date est celle de la publication de ce document 
et non celle de sa rédaction. 
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au rempart. Ces ruelles sont repérées sur le plan de 1792. 
C’est alors aussi que fut comblé le fossé entourant le 
château. Le pont-levis faisant face à la rue de la Tête 
noire et donnant accès à la cour d’honneur fut par suite 
supprimé. Puis la rivière de Canche fut rectifiée dans la 
traversée d’Hesdin, entre les moulins et la rue de l’Em¬ 
pereur. Cette rivière faisait alors un coude brusque à 
partir du barrage des moulins, se dirigeait vers l’empla¬ 
cement où fut construite par la suite l’auberge du Bras 
d’or ; se repliait, traversait des terrains sur lesquels on 
installa plus tard l’arsenal, passait devant la porte du 
château (1) et rejoignait le lit actuel au pont de la rue 
de l’Empereur (2). 

Le plus ancien pont d’Hesdin est celui qui se trouve 
à l’extrémité de la rue de Fressin ; la rue de la paroisse 
franchissait la rivière à l’aide d’un passage à gué. Deux 
autres ponts situés l’un à l’extrémité de la rue de la Tête 
noire, l’autre dans la rue grande, vers l’auberge du Bras 
d’or furent supprimés et remplacés par le pont de la rue 
de l’Empereur et par celui des moulins sur lesquels on 
construisit des maisons. 

Primitivement, entre la rue de la paroisse, la rivière 
de Canche et l’enceinte, il y avait peu d’habitations ; 
c’était là que se trouvaient le château et la chapelle du 
Maisriil, le reste était occupé presque exclusivement par 
le campement des soldats. 


(1) Au droit du pont de la rue de la Tôle noire, 

(2) La construction du canal de décharge fit par la suite cesser une 
des fréquentes causes d’inondations de la Ville. Cependant nous devons 
dire que nous avons vu en 1840 diverses rues d’Hesdin inondées et 
notamment la rue du Bras d’or. 
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Sur la place, entre les rues Jacquemont et Royon, on 
installa une église provisoire qui figure sur le plan de 
1572 (1). 

Ce court exposé était indispensable pour compléter et 
faire comprendre ce que nous avons déjà dit des com¬ 
mencements d’Hesdin. 

« 

l’hôpital et le collège. 

Il nous reste à décrire brièvement deux parties de la 
ville aujourd’hui transformées, nous voulons parler de 
l’ancien hôpital et du collège des Jésuites. Nous dirons 
aussi quelques mots des anciens cantons de chasse du 
Gouverneur et des Officiers de la garnison. 

L’hôpital primitif, on le sait, fut installé dans l’an¬ 
cienne propriété de la reine de Hongrie ; puis ensuite 
dans le collège des Jésuites. Un plan très détaillé, dressé 
le 5 octobre 1769 par l’architecte Claude Brunion va 
nous permettre de donner des détails sur ces deux éta¬ 
blissements. 

Commençons par l’hôpital. 

En façade sur la rue actuelle du collège (2) se trou¬ 
vaient en partant de l’angle de la rue des Frippiers, 
deux salles pour les hommes, puis la porte d’entrée et 
la chapelle dont l’autel était adossé aux prisons. Contre 


(1) La croix de grès dont nous avons mentionné la démolition ne fut 
érigée qu’après; elle était située sur la place d’Armes, au centre d’un 
pavage qui existe encore. Elle était ainsi en avant de l’emplacement 
de la chapelle provisoire. 

(2) Alors rue de l’hôpital. 
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le mur séparatif de rHôtel-de-Ville et des prisons avec 
l’hôpital, étaient placées immédiatement après la chapelle 
et la sacristie, deux salles pour les femmes, les latrines, 
la basse-cour et le bûcher. Le paradis, c’est-à-dire la 
salle des morts était dans le jardin, un peu en avant des 
latrines et de la basse-cour ; on y pénétrait par une porte 
donnant sur la couç de l’hôpital, séparée du jardin par 
le prolongement du mur construit entre la secoude salle 
des femmes et les latrines. Pour que le lecteur com¬ 
prenne mieux, nous ajouterons que la cour du collège 
actuel était divisée en deux parties égales ; celle qui était 
du côté de la rue du collège formait la cour de l’hôpital, 
l’autre située dans le fond était à usage de jardin. De ce 
jardin, on communiquait avec la rue des Frippiers par 
un corridor placé à l’extrémité du bâtiment principal 
actuel. Ce bâtiment le plus ancien de l’établissement qui 
nous occupe, renfermait au rez-de-chaussée : le réfec¬ 
toire, la cuisine, le garde-manger, le cabinet d’affaires, 
la salle, le laboratoire, la pharmacie et la buanderie 
placée contre le passage conduisant à la rue des Frippiers. 
L’étage de ce bâtiment fut occupé ainsi que nous l’a¬ 
vons dit dans le cours de cette histoire. Nous ferons re¬ 
marquer que c’est là l’hôpital en 1769, et que l’installa¬ 
tion primitive, isolée sur trois de ses cotés par des 
ruelles étroites dont une, la rue des Frippiers, existe 
encore, et sur le quatrième par la rue du collège, était 
certainement moins importante. 

A l’extrémité de la rue du collège (ancienne rue de 
l’hôpital), près de l’angle de la rue de Wamin, se trou¬ 
vait, ainsi que cela est indiqué sur un plan de 4725 que 
nous possédons : Le magasin d’artillerie de l’hôpital, il 


Digitized by v^ooQle 



- 9 - 


y eut aussi des écuries sur cet emplacement, ainsi que le 
fait voir une gravure sur cuivre moins ancienne que le 
plan, et que possède l’Hôtel-de-Ville. 

Le plan de Claude Brunion du o octobre 1 769, met 
simplement : terin apartenant à larlilerie — c’était un 
rectangle ayant 7 m 00 de façade sur la rue du collège et 
34“00 de profondeur parallèlement à la rue de Wamin. 
Immédiatement après, la ville possédait une parcelle de 
5 “ 00 de largeur, formant l’angle des rues du collège 
et de Wamin, ayant exactement la même longueur de 
34 " 00 et en façade sur cette dernière voie, que le ter¬ 
rain appartenant à l’artillerie. A l’extrémité se trouvait 
un mur perpendiculaire à l’axe de la rue et allant jus¬ 
qu’au rempart. Cette partie de voie formait donc une 
impasse qu’on appelait alors : Cm de sac de l’hôpital. 
La rue de Wamin comprenant actuellement cette impasse 
ne fut ouverte qu’entre les années 1770 et 1775, pendant 
l’Administration de M. de Fléchin, marquis de Wamin. 

Entre la rue Hennebert et le terrain appartenant à 
l’artillerie, existaient encore en 1769 ce qu’on appelait 
les anciennes classes du collège, celles qui furent cons¬ 
truites peu de temps après l’arrivée des Jésuites dans 
notre ville. C’était encore une installation provisoire 
ainsi qu’on peut s'en convaincre en examinant le plan 
de Claude Brunion. Ces classes étaient construites sur 
le même alignement que le magasin d’artillerie, avaient 
exactement la même largeur de 7 m 00, et 29 “ 00 environ 
de longueur. Une cour étroite existait en avant, c'est-à- 
dire le long de la façade située du côté de la ville (1). 


(1) Cette cour était placée entre les classes le» murs de clôture 
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On y entrait par une porte donnant sur la rue Henne- 
bert, au débouché actuel de la rue de Wamin. Une 
seconde porte placée de ce même côté et vers le rempart, 
donnait accès à la partie des anciennes classes appelée 
préfecture. 

En 1769, la municipalité eut un instant l’intention de 
construire une annexe de l’hôpital sur l’emplacement 
d’une partie des anciennes classes et dans le terrain 
situé derrière allant jusqu’au rempart (1). Le projet 
prévoyait la construction d’une galerie sur la parcelle de 
34 00 de longueur dont nous parlons plus haut, afin 
de mettre en communication l’annexe et l’hôpital. Mais 
ce projet fut abandonné par suite de l’installation de 
l’hôpital dans les bâtiments du collège des Jésuites. Le - 
plan de 1775 que nous possédons nous apprend qu’à 
cette dernière date, le magasin d’artillerie et les anciennes 
classes étaient démolis, que la rue de Wamin était ou¬ 
verte, mais que les maisons qui bordent actuellement 
cette rue, du côté opposé à l’hôpital n’étaient pas encore 
construites. 

L’hôpital actuel est, on le sait, l’installation définitive 
des Jésuites, moins l'église et la sacristie qui ont été 
démolies. Le parloir se trouvait à côté de l’église dans 
le petit bâtiment placé à gauche de l’entrée principale. 
Au rez-de-chaussée du grand bâtiment se trouvaient les 


des propriétés particulières ayant leurs façades sur les rues Hennebert 
et du collège. 

L’autre façade ôtait tournée vers le rempart. 

(I) On pénétrait dans ce terrain par une porte charretière ouverte 
au fond du Cu de Sac de ïhôpital 


\ 
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5 classes (1), le réfectoire (2), puis un passage et la cui¬ 
sine (3). Les archives, les chambres, les cabinets, la 
bibliothèque, la chambre d’assemblée, la chambre du 
séquestre étaient aux étages. 

Les Jésuites avaient, comme les religieux de St-André, 
tiré parti de la façade de leur propriété longeant la rue 
de Fressin. Ils avaient installé sur la longueur comprise 
entre la rue Prévost et le pont de l’abreuvoir (4) les 
petites maisons qui existent encore presque toutes aujour¬ 
d’hui et dont nous avons déjà parlé. La plus importante 
était celle qui formait l’angle des deux rues, à l’empla¬ 
cement de la chapelle dont la construction est actuel¬ 
lement suspendue. 


CANTONS DE CHASSE DU GOUVERNEUR ET DES OFFICIERS 
DE LA GARNISON. 

/ 

Le Gouverneur, l’Ingénieur en chef de la place et 
d’autres fonctionnaires avaient des jardins dans les ou¬ 
vrages entourant la place, et nos contemporains se 
rappellent certainement le lieu dit jardin du gouverneur. 
Mais, ce qu’ils ignorent, c’est l’étendue des cantons 
affectés à la chasse du Gouverneur, des Officiers de 
l’état-major et de la garnison d’Hesdin. Nous possédons 


(1) Quatre entre l’escalier et l’église et la cinquième au fond du cor¬ 
ridor et contre la cuisine. 

(2) A droite de l'escalier. 

(3) A côté étaient placés le garde-manger et la basse-cour. La fosse 
d’aisance était située en avant du garde-manger. 

(4) Pont des Jésuites. 


Digitized by v^ooQle 



une copie du plan très curieux, des environs d’Hesdin, 
dressé en 1785 pour fixer les limites de ces cantons ; 
elles sont définies dans la pièce suivante faisant partie 
des archives d’Hesdin : 

« De par le Roi 

Sa Magesté ayant ordonné en exécution de l’article H 
du règlement qu’elle a rendu le 25 décembre 1752 sur 
la manière dont la chasse doit être gardée dans les envi¬ 
rons des places de l’Artois, qu’il seroit informé de l’usage 
jusqu’alors observé concernant l’étendue des cantons 
affectés pour la chasse, tant du Gouverneur d’Hesdin que 
des autres Officiers de l’état-major et de la garnison de 
cette ville ; et s’étant fait rapporter les informations qui 
ont été faites en conséquence, par le Sieur François le 
Prévôt (sic) de St-Hilaire, subdélégué de l’intendance à 
Hesdin, du 2 au 5 may 1753. Et par le Sieur Jérôme 
Pierre Prévôt aussi subdélégué audit Hesdin, du 25 au 
28 may, et du 29 août au I" septembre dernier, ainsi 
que les cartes des environs de la place qui ont été levées 
en conformité. Sa Majesté a ordonné et ordonne ce qui 
suit : 


1 

Le canton de chasse réservé pour les plaisirs du Gou¬ 
verneur d’Hesdin, comprendra ce qui est situé au midi 
de cette ville à la rive gauche de la Canche, dans l’en¬ 
ceinte ci-après désignée : Sçavoir, commençant du côté 
de l’est au pont qui est sur cette rivière, entre les villages 
de Marconne et de Ste-Austreberthe, remontant la rue 
de ce dernier lieu jusqu’au chemin de Marconnelle et 
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St-George, suivant le dit chemin vers St-George jusqu’au 
ruisseau qui le traverse, remontant ledit ruisseau pour 
aller joindre le chemin de Doullens et quittant ce chemin 
pour prendre celui qui va de St-George à Capelle et de 
Capelleà Lambu, tirant sur l’Oüest, revenant ensuite 
vers l’Est pour laisser le bois de Plumoison à gauche, 
et descendant vers l’église du village de Plumoison, 
d’où on suivra le chemin à travers du village de Mar- 
connelle, et au sortir de celui-ci, celui qui se rend au 
pont de la Canche au dessous d’Hesdin. 

II 

A l’égard des Officiers de l’état-major et de la garnison, 
il leur sera libre de chasser à la droite de la Canche, 
dans toute la partie qui est entre la forest du Roi et cette 
rivière, depuis le village de St-Leu en descendant, et de 
l’autre côté de la dite forest (que Sa Magesté n’entend 
point comprendre dans le dit canton) depuis le village 
de Laloge, laissant le bois Robert en dehors, et tirant 
une ligne vers le couchant qui passera près du village 
de Wanbercourt, le laissant aussi en dehors, ainsi que 
le bois de la Rucaille, et se terminera par le bois de 
Fressin, d’où ladite ligne tournant vers le midi, viendra 
aboutir sur la Canche à l’extrémité extérieure du bois 
de Contes. 


III 

Il sera planté des poteaux de distance en distance, 
pour désigner les enceintes susdites, et il en sera dressé 
par le subdélégué un procès-verbal, qui sera déposé avec 
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la carte figurative, et la présente ordonnance au greffe 
de la justice, à qui la connaissance des délits et contra¬ 
ventions concernant la chasse dans l’étendue de ces 
cantons, a été attribué par l’art. IV, de l’ordonnance du 
25 décembre 4752. 


IV . 

Les habitants des villages situés, tant dans l’intérieur 
desdits cantons que hors de leur enceinte, demeureront 
solidairement responsables de la conservation des po¬ 
teaux qui auront été plantés, et s’il en était arraché 
quelques uns, il en sera replanté de nouveaux à leurs 
frais, sauf leur recours contre les auteurs du désordre. 


V 


A l’égard des amendes, auxquelles les particuliers 
pourront être condamnés, tant pour avoir détruit ou dé¬ 
gradé les dits poteaux, que pour avoir commis dans 
l’étendüe de la dite réserve, toute autre contravention 
aux défenses portées par l’ordonnance du 25 décembre 
4752 (1). Elles seront déposées au greffe de ladite justice, 
pour être employées à l’entretien desdits poteaux. 


Fait à Versailles le dix-sept mars mil sept cent cin¬ 
quante six. 


Signé: Louis. 


Par le roi signé : de Voyer. 


(I) Règlement concernant la réserve de la chasse dans les gouverne¬ 
ments des places d'Artois du 25 décembre 1752. 
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Hommes remarquables nés & Hesdin. 

Nous ne pouvons mieux terminer ce travail qu’en con¬ 
sacrant quelques lignes aux personnages remarquables 
nés à Hesdin. 


Aloy. 

Aloy (Jean Baptiste Bertin) né le 5 septembre 1773 est 
l’auteur d’opuscules qui contiennent trois comédies. Ces 
opuscules ont été imprimés à Boulogne chez Birlé. Aloy 
mourut le 26 août 1836 à Boulogne où il était receveur 
de l’enregistrement depuis 1817. Il était en outre admi¬ 
nistrateur du musée de cette ville. La galerie des curio¬ 
sités, pour la création de laquelle il fit don de trois mille 
francs, porte son nom. 


Boulenger. 

Boulenger (Nicolas François Joseph) est l’auteur d’un 
voyage historique en Belgique et de diverses œuvres 
classiques. M. Fiers dit que sa mère était une nièce de 
l’abbé Prévost. 


Carpentier. 

Carpentier (Jean Baptiste) né le 2 juillet 1764 (1), 
devint receveur à Tours et mourut à Paris le 2 mai 1853. 


(1) La même année que Marie Joseph Henriette Monchiet exécutée 
à Arras pendant la révolution. 


ik 
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Carpentier était doué d’une grande intelligence et a laissé 
plusieurs romans devenus assez rares: 

I" Honorine et d’Albois ou la voyageuse testamentaire, 

2 volumes publiés en 1802. 

2° Edouard et Pélagie, ou l’anniversaire de la bataille 
d’Azincourt, 1 volume. 

3° George, ou la victime de l’ambition et de l’avarice, 

3 volumes. 

4* Hermesine, ou la recluse par lettre de cachet, 2 vo¬ 
lumes. 

5° Ambrosine, 2 volumes. 

Son neveu M. Carpentier, auteur d’un volume sur la 
pêche et sur le repeuplement des fleuves et des rivières, 
possède ces romans et c’est lui qui a bien voulu nous 
donner les renseignements qui précèdent. 

Fréchon. 

Fréchon (Faustin-lréné) né le 28 juin 1804, commença 
scs études au collège d’Hesdin. Il fut ordonné prêtre le 
22 décembre 1827 et nommé vicaire de Vitry ; mais dès 
le mois d’avril 1829, l’évêque d’Arras l’appela pour oc¬ 
cuper la chaire d’herméneutique sacrée et d’histoire 
ecclésiastique. En 1832, alors que le choléra sévissait 
avec rage à Frévent et y faisait de nombreuses victimes, 
Fréchon obtint l’autorisation de séjourner dans cette ville 
et y rendit de grands services. En 1841 il devint cha¬ 
noine honoraire. 

En 1848 il fut nommé membre de l’assemblée consti¬ 
tuante par 746 5 suffrages. Le 13 mai 1849, 87673 voix 
l'envoyèrent siéger à l’assemblée législative. Au 2 dé- 
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cembre, il protesta contre le coup d’État, et réuni avec 
plusieurs de ses collègues à la mairie du X e arrondisse¬ 
ment, il vota la déchéance et la mise en accusation du 
président de la république. 

11 rentra dès lors dans la vie privée et mourut à Carvin, 
frappé d’apoplexie foudroyante le 5 avril 1852. 

L’abbé Fréchon fut membre de l’Académie d’Arras et 
de la Société des antiquaires de la Morinie. On a de lui 
un mémoire sur l’établissement du christianisme chez les 
Morins et une notice sur Lambert de Guines. 


Garbë. 

Le général Garbé fit ses études au petit séminaire 
d’Ilesdin et se prépara à la carrière ecclésiastique, mais 
les événements en décidèrent autrement. En 1793 il 
dut partir et fut incorporé dans le génie. Il fit les cam¬ 
pagnes d’Italie et d’Egypte. A Austerlitz il était chef 
d’état-major du génie — il assista à Iéna, à Lubeck, k 
Eylau ; se distingua sur divers champs de bataille, fut 
blessé à Heilsberg et créé baron de l’empire après Tilsitt. 
Il devint général pendant la campagne d’Espagne. — 11 
était à Waterloo. — Son nom e6t gravé sur l’Arc de triom¬ 
phe de l’Etoile, au milieu de ceux des braves qui comme 
lui, se sont illustrés. 

Sous la Restauration il fut promu lieutenant-général. 
En 1830 il fut nommé député par le collège départe¬ 
mental, et en 1831 il le fut par Le 5* collège, à Montreuil. 
11 mourut peu de jours après. Il était commandeur de la 
légion d’honneur. 

T. VII, 2 * 9 . 2 
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Hennebert. 

Hennebert (Jean Baptiste François) est né le 21 août 
1726, il fut successivement chanoine de St-Martin d’Hes- 
din, de St-Pierre d’Aire et de Notre-Dame de St-Omer. 

En 1793, il fut enfermé comme suspect dans la mai¬ 
son d’arrêt de St-Omer, il mourut dans cette ville le 13 
avril 1795. C’est à tort que l’on attribue à Hennebert 
Y Ode sur la mort du duc de Bourgogne, mais il est l’au¬ 
teur de Y Amitié jardinière, du Bouquet à un ami, des 
Causes de la décadence du Commerce d’Hesdin avec les 
moyens d’y remédier et de l’étendre ; du traité portant 
pour titre : Du plaisir ou du moyen de se rendre heureux ; 
en 1770 il collabora à la publication d’un cours d’histoire 
naturelle ; enfin, il publia les 3 volumes de l’histoire 
générale d’Artois que connaissent tous ceux qui s’occu¬ 
pent de recherches historiques dans nos contrées, et 
dont ils ont pu apprécier la valeur. 

Jacquemont. 

Jacquemont (Frédéric François Venceslas) né le 28 
septembre 1757, était fils de Jean François Jacquemont 
du donjon échevin d’Hesdin, et de Marie Charlotte Al- 
degonde Bournisien ; il fut procureur de la commune 
d’Hesdin pendant la révolution, et devint en 1802 mem¬ 
bre de l’institut (1) ; son fils Venceslas Victor Jacque- 


(1) Jean François Jacquemont eut trois ÛIs qui tous les trois sont 
nés à Hesdin. Jacques François Norbert Hyppolyte, né le 13 août 1752. 
Frédéric François Venceslas, né le 28 septembre 1757. Joseph Norbert 
Porphyre, né le 26 février 1759. 
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mont, né à Paris le 8 août 1801, voyageur et naturaliste 
distingué, explora l’Inde septentrionale, l’Himalaya et la 
Tartarie chinoise. Il mourut à Bombay le 7 décembre 
1832. Une rue de Paris porte son nom (XVIII* arrondis¬ 
sement. 


Petit. 

Petit (Pierre Félicissime Victor Alphonse), né le 12 
novembre 1790 est l’auteur de plusieurs ouvrages de 
droit très estimés ; il fut nommé chevalier de la Légion 
d’honneur le 22 mai 1825 et devint en 1840 président de 
chambre à la Cour d’Appel de Douai. Il mourut le 13 
mai 1877. 


Prévost. 

Prévost d’Exiles (Antoine François) né le l ,r avril 
1097 était fils de Liévin Prévost et de Marie du Claye. 
Nous avons donné l’acte de baptême de ce célèbre ro¬ 
mancier que notre compatriote M. Vincent de l’Institut 
surnomme à juste titre le Balzac du XVIII e siècle. Nous 
ne nous étendrons pas sur les détails de la vie accidentée 
de cet illustre écrivain, nous ne voulons voir en lui que 
l’un des plus grandes gloires de notre ville. Cependant, 
il nous parait indispensable d’en dire quelques mots. 

Prévost était le second fils de Liévin (1) procureur du 


(I) Liévin Prévost mourut le 23 septembre 1739 âgé de 73 ans. Il 
fut inhumé dans l’église en présence de Jérôme Prévost, avocat au 
parlement et d’Eustache Prévost ses fils ; Il eut cinq garçons et quatre 
filles : Liévin Norbert prêtre du diocèse de St-Omer, mort à 42 ans : 
Antoine François, notre abbé, le savant Bénédictin; Jérôme Pierre, 


Digitized by Google 




✓ 


- 20 - 

roi aux ville et bailliage d’Hesdin ; il fit en grande partie 
ses études au collège des Jésuites de notre ville, et s’y 
distingua par son application et ses progrès aussi rapides 
que surprenants. Il fit sa rhétorique au collège d’Har¬ 
court à Paris et n’en sortit que pour faire son noviciat. 
Les Jésuites avaient ainsi réussi à se l’attacher. Mais, 
dès l’age de 16 ans il quittait subitement l’habit de novice 
pour prendre l’uniforme de volontaire. Deux ans à peine 
après cette première échappée il revenait au noviciat. 
C’est vers cette époque qu’il composa une Ode à Saint 
François-Xavier. Cependant, un besoin impérieux de 
gloire le dominait et il reprit le métier de la guerre. 
Cette fois, son père qui avait vu avec peine ses premiers 
égarements, se fâcha tout-à-fail et dès lors l’abbé ne 
reparut plus dans sa famille. A vingt-deux ans il rompit 
de nouveau tous ses liens avec le monde — il courut s’en¬ 
sevelir dans l’ordre des Bénédictins de St-Maur — où il y 
fut reçu avec transport. A la fin de son année de noviciat il 


avocat, conseiller du roi et son lieutenant civil et criminel aux ville et 
bailliage d’Hesdin ; Louis Eustache, d’abord officier, puis en 1746 con¬ 
seiller du roi et maître particulier des eaux et forêts ; enfin l’abbé de 
Blanchelande. Les filles furent: Anne Françoise Josèphe; Marie Anne 
Françoise, morte à l’âge de 3 ans 1/2; Barbe Ursule, morte à l’âge de 
cinq mois ; enfin Marie Thérèse Claire, morte également en bas âge. 
La grand’môre de l'abbé, Françoise Wispré ou Wuipré (ce nom est 
écrit de différentes façons dans les registres), mourut le 9 août 1689 
dans sa maison de la rue de l'Empereur , son mari Liévin Prévost y 
mourut le 19 janvier 1693, il n’était plus brasseur. Ce fut très proba¬ 
blement immédiatement après que son fils Liévin vint y demeurer, 
quatre ans avant la naissance de l’abbé Prévost. La maison fut ensuite 
habitée par Jérôme Pierre ; Louis Eustache habitant Aubin vint y 
mourir. 
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prononça ses vœux et entra à l’abbaye de St-Ouen de 
Rouen. Bientôt on l’envoya à l’abbave du Bec pour y 
faire un cours de théologie, puis peu de temps après, au 
collège St-Germer pour y professer les humanités. Il 
était dans cette établissement lorsqu’il fut désigné par 
les Bénédictins pour prêcher le carême à Evreux. Cet 
essai de ses talents fut heureux, et ce fut le prélude de 
sa célébrité. Il vint alors aux Blancs-Manteaux et de là 
il passa à la célèbre abbaye de St-Germain-des-Prés où il 
collabora au Gallia Christiana. Il y resta huit ans, ainsi 
qu’il le dit lui-même, dans une lettre dans laquelle il se 
plaint d’y avoir perdu sa santé , ses yeux et son repos. 
Il est à peu près certain que c’est à St-Germain-des- 
Prés qu’il écrivit les deux premiers volumes des Mé¬ 
moires d'un homme de qualité. 

En proie au désir de rentrer dans le monde, il partit 
bientôt pour la Hollande, puis il alla en Angleterre (I). 

L’abbé Prévost a tracé son portrait dans le Pour et 
Contre : 

« Ce Médor, si chéri des belles, est un homme de 
trente-sept ou trente-huit ans, qui porte sur son visage 
et dans son humeur les traces de ses anciens chagrins, 
«pii passe quelquefois des semaines entières sans sortir 
de son cabinet, et qui employé tous les jours sept ou huit 
heures à l’étude ; qui cherche rarement les occasions de 


(Ij Les œuvres de l’abbé Prévost ne comprennent pas moins de cent- 
soixante-dix-voimnes. En 1728 étant en Hollande, il publia les mé¬ 
moires d'un homme de qualilé. En Angleterre il fit paraître : Cléveland 
(1732), puis Manon Lescaut , le Pour et Contre qui fut commencé en 
1733 et dont l’abbé composa 10 volumes. Le doyen de Killerine , paru 
en 1735. 
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se réjouir ; qui résiste même à celles qui lui sont offertes, 
et qui préfère une heure d’entretien avec un ami de bon 
sens, à tout ce qu’on appelle plaisirs du monde et passe- 
temps agréables : Civil d’ailleurs, par l’effet d’une excel¬ 
lente éducation, mais peu galant ; d’une humeur douce, 
mais mélancolique ; sobre enfin et réglé dans sa conduite. 
Je me suis peint fidèlement sans examiner si ce portrait 
flatte mon amour-propre, ou s’il le blesse. » 

L’abbé Prévost revint en France avec l’appui du car¬ 
dinal de Bissy et du prince de Conti. 11 devint bientôt 
l’aumônier de ce dernier. Il fut quelque temps après forcé 
par suite de son bon cœur, de se retirer à Bruxelles, 
mais cette disgrâce fut de courte durée. Aussitôt rentré 
en France il commença, ù la prière du chancelier d’A¬ 
guesseau, l 'Histoire générale des voyages. 

Il s’était retiré à St-Firmin près de Chantilly lorsqu’une 
attaque d’apoplexie vint l’enlever à ses nombreux amis. 

M. Vincent a publié l’extrait suivant, du registre de 
l’état-civil (1) de la commune de Courteuil, arrondis¬ 
sement de Senlis, pour l’année 1763 : 

t L’an 1763, le vendredi 2o du mois de novembre, a 
été trouvé au lieu dit La-croix-de-Courteuil, sur le terri¬ 
toire de cette paroisse, expirant et frappé d’un coup de 
sang, le corps de D. Antoine-François Prévost, âgé de 
soixante-trois ans (2) aumônier de S. A. S. Monseigneur 
le prince de Conti, prieur et seigneur spirituel de Gesne, 
au bas Maine, diocèse du Mans, demeurant depuis 
quelques années dans la paroisse de Saint-Firmin, chez 


(1) M. Vincent a voulu dire ; registre de catholicité. 

(2) L’abbé avait alors un peu plus de 66 ans 1/2. 
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dame Catherine Robin, veuve du sieur Claude David de 
Genty, avocat au parlement, lequel ayant expiré dans 
notre maison presbytérale, a été le lendemain 26 dudit 
mois visité par les officiers de la justice de Chantilly, 
d’où celte paroisse dépend. Il a été constaté par ladite 
visite que ledit D. Prévost était mort d’une apoplexie, 
lequel a ét<? aujourd’hui 27 du présent mois transféré et 
déposé de ce lieu par nous, curé soussigné, entre les 
mains des prieur et religieux de Saint-Nicolas-d’Acy-les- 
Senlis, ordre de Saint-Benoit, congrégation de Clugny, 
lesquels, vu que ledit D. Prévost était prêtre et religieux 
profes de l’abbaye de la Grénetière, au diocèse de Luçon, 
ont demandé que le corps dudit défunt fut inhumé dans 
leur maison, ce que nous leur avons accordé ; le convoi 
et transport jusqu’audit Saint-Nicolas fait en présence 
du sieur Alphonse Prévost de Courmière (1), soussigné, 
neveu dudit défunt, du sieur Quin, inspecteur des jardins 
de S. A. S. Monseigneur le prince de Condé, et de trois 
curés voisins soussignés. 

Signé au registre : Alphonse Prévost de Courmière ; 
Quin ; Fournier, curé de Saint-Léonard ; Dieu, curé de 
Saint-Firmin ; Chomel, curé d’Aumont et de Saint-Leu ; 
.curé'de Courteuil. 

Le maire de Courteuil, 
Jacques. » 


(l) Né le 8 août 1740, fils de Jérôme Pierre. 

Nous pensons que ce qui a pu donner cours h l’erreur sur l’empla¬ 
cement de la maison dans laquelle l'abbé Prévost est né, c'est qu’une 
famille Pruvost habitait la rue Prévost ; nous trouvons en effet dans 
les registres do catholicité ; que le 5 octobre 1689, l'une des maisons 
de cette rue appartenait & Marie Pruvost. 
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Cet, extrait ne parle pas d’un détail connu sur la fin 
tragique de l’abbé Prévost, il ne dit rien de l’autopsie, ni 
du coup de scalpel, encore moins € du cri du malheureux 
qui n’était pas mort et qui glaça d'effroi les assistants ». 
Le coup porté était mortel et l’abbé « ne rouvrit les yeux 
que pour voir l’appareil cruel qui l’environnait, et de 
quelle manière horrible on lui arrachait la vie. » 

« Il est affreux qu’on ne puisse pas douter de ce genre 
de mort inoui, trop attesté malheureusement par un 
écrwain connu (M. la Place), qui, consulté au bout de 
quelques jours par l’abbé de Blanchelande, frère du mort, 
sur ce qu’on pouvait faire, ne lui répondit que ces quatre 
mots : GÉMIR ET SE TAIRE » (1). 


Tripier. 

Le général Tripier est né le 10 mai 1804. Il commença 
ses études au collège d’Hesdin et les termina à Ste-Barbe. 
En 1824 il entra à l’école polytechnique et en sortit deux 
ans après sous-lieutenant du génie. En 1837 il fut appelé 
en Algérie où il resta jusqu’en 1854. Il était alors colo¬ 
nel. Il prit part à la guerre de Crimée; fut nommé gé¬ 
néral de brigade et devint général de division en 1863. 
En 1869 il passa dans le cadre de réserve. L’année 
suivante, pendant le siège de Paris, il fut nommé com¬ 
mandant en chef du génie et se multiplia dans la direc¬ 
tion des travaux de défense. On l’avait surnommé le père 
la tranchée. 


(I) Essai sur la vie et les ouvrages de l’abbé Prévost. Paris, 1810. 


Digitized by v^ooQle 



— SS¬ 


II est mort en 1875. Il était grand officier de la légion 
d’honneur et décoré de la médaille militaire. Il fut 
membre du Conseil général du Pas-de-Calais, pour le 
canton d’Hesdin. 


Vincent. 

Vincent (Alexandre Joseph Hydulphe) est né le 20 
novembre 1797. Il fit en partie ses éludes au collège 
d’Hesdin et les termina au lycée d’Amiens où il était 
boursier de sa ville natale. Il fut professeur à Nancy, à 
Reims et à Paris et devint membre de l’Institut (académie 
des inscriptions et belles-lettres). Il est surtout connu 
par ses savants travaux sur les mathématiques, la mu¬ 
sique grecque et l’art militaire dans l’antiquité. Son 
cours de géométrie a été adopté par rUniversité et traduit 
en plusieurs langues. Vincent est mort en 1868. Son 
buste placé dans le grand salon de 1 ’hôtel-de-ville d’Hes¬ 
din à côté de celui de l’abbé Prévost, est l’œuvre d’un 
Hesdinois, Delalleau, peintre et sculpteur, dont la place 
serait marquée ici, si la mort ne l’avait pas fauché sitôt. 


Un membre de la famille Davout est né à Hesdin : 

« Le vingt aoust mil sept cent quatre vingt cinq est né 
à trois et demie du soir et le mesme jour a été baptisé 
par moi soussigné curé et doyen de cette paroisse Jean 
Louis Auguste fils légitime de messire Jacque d’Avout 
(sic) chevalier seigneur en partie d’Annoux en Bourgogne 
chevalier de l’ordre royal et militaire de St-Louis, major 
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du régiment royal champagne cavalerie et de dame Marie 
Julie Yanrobais. Son parrain fut haut et puissant sei¬ 
gneur Jean Baptiste Nicolas Guillaume marquis du Barry- 
Conty, comte d’Argicourt, baron de Margauxt, brigadier 
des armées du roy, mestre de camp commandant du 
régiment royal champagne cavalerie, chevalier des ordres 
militaires de St-Louis et de Stj-Lazare représenté par pro¬ 
curation légale par Jacque Dufossé, domestique de 
Monsieur Davout et sa marraine fut dame Antoinette 
Louise Angélique Charlotte de Bombelle épouse de 
Monsieur Samuel Isaac Vanrobais, entrepreneur de la 
manufacture royal de la ville d’Abbeville représentée 
aussi par procuration légale par Marie Marguerite Millon 
femme de chambre de Madame Davout aussi soussigné 
ainsi que Monsieur Davout son père présent. » 

Jacque Dufosse, Marie-Marguerite Millon, Dufour, 
curé-doyen d’Hesdin, Davout. 

(A suivre). Jules Lion. 
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CONFERENCE 

sur la Bibliothèque d’Abbeville. 


Les lecteurs de la Picardie ont lu avec un vif plaisir 
l’intéressant travail de M. le Comte A. de Marsy ayant 
pour titre : Bibliographie picarde ; ils auront pu remar¬ 
quer comme nous le passage suivant que le savant 
collaborateur de la Picardie consacre k la Bibliothèque 
d’Abbeville, (1883, p. 372) : 

« La Bibliothèque d’Abbeville est une des plus impor¬ 
tantes collections de notre province, aussi ne s’étonne- 
t-on pas qu’elle attire l’attention des savants étrangers 
et particulièrement des Anglais. Pourtant, nous ne nous 
attendions pas à ce qu’elle ferait le sujet d’une Conférence 
à l’Association des Bibliothe'caires anglais, et c’est avec 
autant de surprise que de plaisir, qu’il nous a été donné 
de lire le travail de M. Arthur Allchin : The Communal 
Library of Abbeville on the Somme, qui joint à une des¬ 
cription détaillée des richesses confiées aujourd’hui à 
M. Alcius Ledieu, un rapide historique de la typographie 
abbevilloise. » 

Nous croyons être agréable aux lecteurs de la Picardie 
en publiant la traduction du Mémoire de M. Allchin, que 
nous devons à la complaisance de l’un de nos corres¬ 
pondants : 


/ 
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« ... Si vous le voulez bien, je me propose de vous don¬ 
ner quelques détails sur la Bibliothèque communale d’Ab¬ 
beville, la capitale de l’ancien comté de Ponthieu, dans la 
province de Picardie. Le Ponthieu fut pendant un siècle 
l’apanage de la couronne d’Angleterre, et fut aussi le 
théâtre de plusieurs événements glorieux de notre his¬ 
toire : ce sont les motifs qui excitent notre intérêt 
particulier sans amoindrir un intérêt plus général. Dans 
la vallée de la Somme, on a trouvé plusieurs vestiges 
curieux de l’homme primitif, tandis que, durant ta 
période historique, les Celtes, les Romains,, les Francs, 
les Normands, les Anglais et les Flamands ont tour à 
tour occupé, dominé ou ravagé le sol, et tous ont laissé 
l’empreinte de leur génie particulier et les traces maté¬ 
rielles et morales de leur pouvoir temporaire. « L’histoire 
de la Picardie, — dit Michelet, — est l’histoire de 
« France en miniature » ; et, en effet, Abbeville, qui est à 
présent une ville tranquille mais florissante, fut au moven- 
àge le théâtre de plusieurs événements qui servent à 
faire l’histoire. Ce fut dans ses murs que Guy de Pon¬ 
thieu et Godefroy de Bouillon assemblèrent les volon¬ 
taires qui partirent pour la première croisade ; plus tard, 
Abbeville fit partie de la dot d’Elisabeth de Castille et 
devint dès lors intimement liée à la fortune de nos rois, 
les Plantagenet. Les habitants, toutefois, semblent avoir 
été peu satisfaits de leurs seigneurs ; s'étant révoltés en 
1340, ils parvinrent à repousser les Anglais. Indépendants 
jusqu’en 1360, ils redevinrent, par le traité de Brétigny, 
sujets du roi d’Angleterre. Une autre révolte eut lieu 
pendant le règne d’Edouard III, mais elle fut aussitôt 
étouffée ; enfin les Abbevillois, aidés par l'armée de 
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Charles V, se révoltèrent une troisième fois et nous 
chassèrent de leurs murs. Néanmoins Abbeville ligure 
encore dans les pages de notre histoire jusqu’en 1514 ; 
c’est là que la belle Marie d’Angleterre se maria avec le 
moribond Louis XII ; et là, que, treize ans plus tard, Fran¬ 
çois I er et le cardinal Wolsey se donnèrent rendez-vous 
pour signer un traité d’alliance contre l’empereur 
Charles-Quint. Mais quand je parle d’événements qui 
sont du domaine de l’histoire, je ne veux point parler 
seulement des faits concernant les rois, les guerres ou 
les alliances royales. Les Abbevillois ont été des premiers 
parmi les habitants de la France à demander leur af¬ 
franchissement, et, en 1184, ils forcèrent le comte de 
Ponthieu de leur accorder une charte que l’on peut voir 
encore dans les Archives de la ville, (I). Cette charte 
garantissait leurs droits contre les seigneurs voisins et 
contre le comte lui-même. Les libertés ainsi obtenues 
étaient d’une telle importance, elles étaient soutenues si 
rigoureusement que plusieurs seigneurs de la petite 
noblesse profitaient de cette charte pour devenir bour¬ 
geois d’Abbeville, sans dérogation à leur noblesse. Je 
puis ajouter que dans le courant du xn« et du xni® 
siècle, trente-thns villes et bourgs, encouragés par cet 
exemple, obtinrent de leurs seigneurs des chartes rédi¬ 
gées à peu près sur le même modèle que celle d’Abbeville. 

< Quant à ce qui nous intéresse, l’imprimerie, nous 
trouvons que plusieurs conjectures ont été faites sur la 
date de son introduction à Abbeville ; l’une prétend 


(l) Cette charte est aujourd’hui déposée à la Bibliothèque communale* 
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qu’un ouvrage de Saint-Augustin y a été imprimé en 
1453 ; l’autre que la Somme ivraie était imprimée par 
Paul Pérard’en 1459; et une troisième que des impri¬ 
meurs allemands s’installèrent à Abbeville en 1476. Ces 
conjectures ont été rétablies par Monsieur Ledieu, le 
Bibliothécaire actuel, qui m’a communiqué ce qui suit : 

* 11 est certain que ce n’est pas avant 1486 que l’im- 
« primerie a fait son apparition à Abbeville. Elle fut 
« installée dans une maison qui existe encore dans 
« l’impasse Barbafust, près de la Poste. Jean Dupré et 

* Pierre Gérard ont publié en cette année 1486, la Cité 
« de Dieu de saint Augustin, traduite en français par 
t Raoul de Presles ; le premier volume de cet ouvrage 
« parut le 24 novembre et le second, le 7 avril 1486, 
« (v. s.). Ces deux volumes sont fort remarquables par 
€ leur exécution et contiennent bon nombre de gravures 
« sur bois dont les sujets ont été pris dans l’ancien 
« Testament. L’année suivante, Pierre Gérard, que l’on 
« croit avoir été l’associé de Jean Dupré, imprima seul 
« la Somme ivraie de Jean Boutillier, et le Triomphe des 
« neuf Preux; ce dernier ouvrage contenait des gravures 
« sur bois. Ces trois ouvrages sont les seuls qui ont été 
« imprimés à Abbeville durant le xv* siècle, quoi qu’en 
« ait dit M. Vitu, qui prétend que Pierre Lerouge, de 
« Valence, a publié à Abbeville en 1497 une Histoire de 

* la papesse Jeanne avec gravures. On a de bonnes rai- 
« sons pour supposer que Jean Dupré est le même qui 
« publia à Paris en 1488 le Roman des gestes des che- 
« valiers qui furent au temps du roi Artus. A partir de 
« 1487, il n’y eut plus d’imprimerie à Abbeville jusqu’en 
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« 1671, époque à laquelle Jean Musnier, imprimeur à 
« Amiens, vint s’installer à Abbeville. » 

« On ne peut parler d’Abbeville sans parler de la beauté 
de l’église Saint-Vulfran, quoiqu’elle ne soit pas termi¬ 
née ; il est bon de dire qu’elle a été choisie comme sujet 
d’étude par des artistes tels que Tunner, Stanfield et 
Prout. Je ne dois pas non plus oublier de parler du 
musée formé et légué à la ville par M. Boucher de 
Perthes, qui, n’étant pourtant pas un savant dans toute 
l’acception du mot, peut néanmoins être appelé le père 
de cette branche de l’archéologie préhistorique qui se 
rapporte aux restes paléolithiques. Il y a en outre, dans 
ce musée, une belle collection d’antiquités romaines, 
gallo-romaines et du moyen-àge ; ce musée (dont l’entrée 
est libre pour tout le monde), contient encore de nom¬ 
breux échantillons de belles faïences, la plupart fran¬ 
çaises et flamandes, un certain nombre de meubles 
sculptés, tels que cabinets et secrétaires, des émaux de 
Limoges et des curiosités de tous les pays. Il y a aussi 
une collection de tableaux dont on pourrait suppri¬ 
mer plusieurs qui ne méritent pas la place qu’ils occu¬ 
pent. Comme dernier mot sur Abbeville, laissez-moi 
vous dire que ses habitants ont été de tout temps très 
intelligents. Les graveurs abbevillois ont joui de très 
bonne heure en France d’une grande célébrité ; la sculp¬ 
ture y est encore pratiquée avec succès, et il y a des 
noms célèbres dans la peinture, dans la musique, dans 
la poésie et dans la littérature. Parmi ceux de notre 
siècle dont la réputation est plus que locale, je puis citer 
les noms du poète Millevoye, du musicien Lesueur, de 
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Boucher de Perthes, des Louandre père et fils, de 
M. Ernest Prarond, .... 

« Vous me pardonnerez de ne pas vous avoir parlé plus 
tôt de la Bibliothèque, mais je pense qu’une bibliothèque, 
comme une pierre précieuse, doit souvent quelque chose 
à sa monture, et, dans ce cas, je n’ai pas cru inutile de vous 
montrer que ce dépôt littéraire est placé dans un milieu 
digne de lui et parmi des personnes qui savent apprécier 
les trésors qu’il renferme. 

« La Bibliothèque d’Abbeville a été fondée en 1685 
par M. Charles Sanson, curé de Saint-Georges, et fut 
enrichie d’une quantité d’ouvrages sur la jurisprudence 
et sur la théologie par M. François Dargnies en 1716, 
par M. Dufresnel en 1726 et par MM. Becquin, Deray 
du Filleul et Formentin en 1774. Les principales sources 
de sa richesse littéraire proviennent de l’abbaye de 
Saint-Riquier, de celle de Vàlloires et du couvent des 
Minimes ; les livres de ces divers établissements furent 
transportés à la Bibliothèque d’Abbeville lors de leur 
suppression, au moment delà Révolution. 

« L’histoire de l’abbaye de Saint-Riquier offre tant 
d’intérêt, notamment sous le rapport de la science et de 
la bibliographie que vous voudrez bien me permettre de 
vous en entretenir. Fondée par saint Riquier en l’année 
625, l’abbaye de ce nom fut bientôt placée sous la règle 
de saint Benoit et prit bien vite une grande importance 
parmi les institutions de ce genre en Europe. Vers l’an 
800, saint Angilbert, gendre de Charlemagne, alors abbé 
de saint Riquier, fonda avec notre compatriote Alcuin, 
avec l’approbation du grand Empereur, une école de 
théologie et d’humanités qui pendant des siècles a tenu 
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le premier rang parmi les écoles de l’Europe. Ce qui le 
prouve bien, c’est que l’école de Saint-Riquier a fourni 
à l’Église 27 papes, 200 cardinaux et 500 évêques. En 
l’année 831, la bibliothèque de cette abbaye se composait 
de 450 volumes écrits en grec ou en latin, comprenant 
les œuvres des Pères de l’Église, les anciens classiques 
et les œuvres des annalistes de cette époque. Cette 
bibliothèque, qui s’accrut encore beaucoup par la suite, 
fut entièrement brûlée, — sauf un manuscrit dont nous 
parlerons, — lors du siège de la ville en 1131. Pendant 
les guerres du moyen-àge, la ville de Saint-Riquier, qui 
compta jusqu’à 14,000 habitants (la population actuelle 
n’est plus que de 1,400 habitants), fut constamment har¬ 
celée par les Normands, par les Anglais, par les Bour¬ 
guignons et par les Français ; l’église et le monastère 
furent détruits. L’église actuelle a été construite au 
commencement du xvi® siècle, et sa majestueuse beauté 
peut être mise en parallèle avec plus d’une cathédrale. 
En 1790, la Convention nationale supprima les couvents ; 
l’abbé d’alors, qui en était le 60”, fut expulsé ; on fit 
fondre l’argenterie et les vases sacrés de même que les 
immenses trésors qui avaient été amassés depuis des 
siècles. La bibliothèque fut transportée à Abbeville, — 
qui en est éloignée de six milles, — et le monastère fut 
vendu 40,000 francs ; il fut racheté par l’abbé Padé qui 
le fit restaurer comme on le voit aujourd’hui. Quant à 
l’abbaye de Valloires, je vous ferai remarquer qu’elle 
était surtout riche en ouvrages théologiques et en ma¬ 
nuscrits, qui, malheureusement, ont été dispersés pendant 
la Révolution; malheureureusement aussi, la Bibliothèque 
d’Abbeville fut négligée durant les troubles de cette épo- 
t. vu, 2® s. 3 
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que. Les volumes qui la composaient restèrent longtemps 
dans les dortoirs du collège, exposés à l’humidité et à 
la discrétion des collégiens. De cet endroit, ils furent 
ensuite transférés dans les greniers de l’hôtel-de-ville, où, 
quoiqu’ils fussent à l’abri des déprédations des collégiens, 
ils n’en furent pas moins atteints par l’humidité. En 
1822, l’administration fit approprier la salle d’armes 
en bibliothèque, ce qui permit à M. Louandre de dire : 
« Enfin, pour la première fois, l’ordre et la lumière se 
« firent dans ce profond chaos ». La Bibliothèque est 
maintenant installée au premier étage de l’Hôtel-de-Ville, 
dans un appartement ayant la forme d’un |_> qui mesure 
à peu près cent pieds de long sur vingt de large ; des 
fenêtres placées sur un côté laissent pénétrer la lumière. 
Les rayons sont en chêne pour la plupart, et sur quelques 
montants on voit encore des plaques portant les lettres 
SR, ce qui fait voir que ces boiseries proviennent de 
la bibliothèque de l’abbaye de Saint-Riquier. Dans l’une 
des parties de la Bibliothèque d’Abbeville, le milieu est 
occupé par des tables ; dans l’autre partie, il est occupé 
par onze meubles de huit pieds de hauteur environ, dis¬ 
posés transversalement et séparés par un espace d’à peu 
près trois pieds ; ce local contient de 16 à 17 mille volu¬ 
mes (1). La Bibliothèque est ouverte au public quatre 
fois la semaine pendant presque toute la journée et le 


(1) M. Allchin se trompe en disant que la Bibliothèque d'Abbeville 
ne contient que de 16 à 17 mille volumes ; il s’est basé sur le catalogue 
de M. Louandre, publié en 1836-37, mais ce nombre peut être porté à 
près de 50 mille volumes, grâce aux legs nombreux et importants comme 
aux Acquisitions qui ont considérablement enrichi la Bibliothèque 
depuis un demi-siècle. (Noie du traducteur.) 
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prêt des livres au dehors est largement pratiqué ; étant 
un des habitués de cet établissement pendant mon séjour 
à Abbeville, je puis dire que les étrangers mêmes sont 
fort bien reçus et que toute facilité leur est accordée 
pour étudier, comme pour le prêt des livres. 

« Avant de parler des livres que contient cette Biblio¬ 
thèque, je dois attirer votre attention sur les catalogues 
manuscrits de l'abbaye de Saint-Riquier et de celle de Val- 
loires, catalogues qui se trouvent aujourd’hui à la Biblio¬ 
thèque d’Abbeville ; ils ont été faits il y a environ 150 ans, 
mais ils ne servent plus maintenant qu’à faire voir com¬ 
bien de livres précieux ont disparu depuis la suppression 
de ces abbayes. Le catalogue actuel, imprimé en 1836, 
a été dressé par M. Louandre d’après le système de 
MM. Brunet et Renouard ; il contient six grandes divi¬ 
sions : la théologie, la jurisprudence, les sciences et les 
arts, les beaux-arts, les belles-lettres et l’histoire, et 
ces six classes contiennent un certain nombre de subdi¬ 
visions. Ce catalogue se termine par une liste des manus¬ 
crits'et par la table alphabétique des auteurs ; le nombre 
des numéros est de 6.478. Les ouvrages de théologie 
sont ceux qui sont en plus grande nombre et qui 
offrent le plus haut prix. 

« Le Bibliothécaire actuel, Monsieur Ledieu, refond 
l’ancien catalogue, et la nouvelle édition contiendra une 
histoire de l’imprimerie à Abbeville et la liste des ou¬ 
vrages qui y ont été imprimées. 

« Bien qu’un grand nombre de manuscrits aient été 
volés ou détruits, il en reste encore au moins 31 (1) sur 


(1) Le nombre actuel des manuscrits dépasse 150. 


M. Allchin veut 
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les rayons de la Bibliothèque d’Abbeville. Le plus im¬ 
portant de ces manuscrits est celui dont je parlais quand 
je disais qu’il y avait eu une exception à la destruction 
des livres de Saint-Riquier en 1131. C’est un volume in- 
folio contenant les Evangiles, écrit en lettres d’or sur 
vélin pourpre, sous la direction d’Alcuin pour Charle¬ 
magne, et donné par ce dernier à l’abbaye de Saint- 
Riquier en 793. La couverture, en argent ciselé, enrichie 
de pierres précieuses, a disparu au moment de la Ré¬ 
volution ; les planches formant les plats sont seules 
restées et ont été recouvertes d’une tapisserie. Comme 
vous le savez, il y a un manuscrit semblable qui se trouve 
maintenant dans la Bibliothèque de Tours, sur lequel 
les rois de France, jusqu’à Louis-Philippe, firent le 
serment du sacre. Celui-ci provenait de l’abbaye de 
Saint-Martin de Tours, dont Alcuin a été prieur. Un 
autre manuscrit du même genre et de la même époque, 
je crois, se trouvait dans la collection vendue dernièrement 
par le duc d’Hamilton au gouvernement prussien ; on 
dit que ce manuscrit appartenait dans l’origine au chapitre 
d’Yorck, d’où il fut enlevé par le cardinal Wolsey ; il 
serait intéressant de pouvoir comparer ces trois manus¬ 
crits, s’il était possible, afin de pouvoir déterminer s’ils 
ont une origine commune. 

« Outre les ouvrages portés sur le catalogue de 
M. Louandre, il y a une grande quantité d’ouvrages mo¬ 
dernes donnés par l’Etat ou achetés sur les fonds annuels 


parler des vols qui ont pu ôtre commis avant l'arrivée de ces manus¬ 
crits à la Bibliothèque d'Abbeville, car il n'y a jamais eu dans cet 
établissement de vols de cette nature. (Noie du traducteur.) 
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votés par le Conseil municipal, ou légués par des parti¬ 
culiers ; parmi les ouvrages légués, on peut citer une 
petite collection d’ouvrages anglais imprimés dans le 
xvin* siècle. 

« En finissant, iaissez-moi attirer votre attention sur 
une catégorie d’ouvrages dont le nombre augmente tous 
les jours : je veux parler des ouvrages d’histoire locale. 
Il n’y a pas une ville ou même un important village en 
Picardie qui n’ait sa monographie ; en général, ces 
ouvrages sont écrits par des hommes intelligents, pour 
lesquels l’étude du passé a beaucoup de charmes ; le 
moindre d’entre ces livres mérite notre reconnaissance 
quand il arrache de l’oubli quelque tradition, quelque 
coutume disparue, ou qu’il rapporte soit une inscription, 
soit une épitaphe que le temps fait oublier, soit encore 
l’histoire naturelle d’un pays, soit enfin la description 
d’un édifice offrant un intérêt historique ou architectural 
que l’homme s’exerce à détruire.... » 
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CATALOGUE 

DES AVEUX ET DÉNOMBREMENTS 

RELATIFS A LA PICARDIE 

Conservés aux Archives Nationales. 

(Fin du xiv° siècle; commencement du xv e siècle). 
(Suite). 


Ribemont. — Fiefs tenus du Roi, à cause de sa pré¬ 
vôté, château et châtellenie de Saint-Quentin. 

171. Jehan de Lehaucourt, sire de Lehaucourt, écuyer, 

droits de forage à Saint-Quentin (27 mai 1367), 
f B 169 r”. 

172. Jaques Beauchans, sergent d’armes, fief à Estrailler 

(3 juillet 1363), f 169 r°. 

173. Jehan de Ravonens, demeurant à Saint-Quentin, fief 

sur le chemin de Ithancourt à Montegny (le ven¬ 
dredi après l’Ascension 1367), f° 169 v“. 

174. Jehan de Gorbeni, demeurant à Saint-Quentin, tief 

dit les Estallaiges des Boulenguiers de Saint- 
Quentin (le vendredi après l’Ascension 1367) 
F* 169 v°. 

175. Jehan li Gobers, dit li Gobers, demeurant à Saint- 

Quentin, 30 sols parisis de rente sur la maison 
dite le Porc Senglier, séant sur le marché de 
Saint-Quentin, derrière le moustier Saint-Jaques 
(24 mai 1367) f* 169 v°. 
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176. Jehan Fastars, bourgeois de Saint-Quentin, bail de 

sa sœur Jehanne, veuve de Jehan Saicos et de ses 
enfants, rente sur des immeubles à. Belle nneglise 
(24 mai 1367), f* 170 v°. 

177. Marie Brenot, veuve de Wermon Priere, rente sur 

la ville de Roumancourt (28 mai 1367), f° 170 v°. 

178. Jehan li Grenetiers, demeurant à Saint-Quentin, à 

cause de sa femme, fille de Galois de Moiry, 
écuyer, fief à Fresnoy da lez Gricourt (23 mai 4367), 
f° 170 v". 

179. Quentin li Cambrelains, la maison dite la Cambrel- 

lerie, une autre à Saint-Quentin, et divers droits 
en ladite ville (le jour de l’Ascension 1367), 
f* 174 r°. 

180. Raoul d’Ocle, bourgeois de Saint-Quentin, le vinage 

de Fonssommes (24 mai 1367), f° 171 v°. 

181. Jehan de le Kievre, droits sur une maison, sise à 

Saint-Quentin devant le Crois de Belles portes 
(28 mai 4367), P 171 v\ 

182. Ponchart de Buisgnies, bourgeois de Saint-Quentin, 

« quatre paire de saulers de rente par an a prendre 
sur l’estalage des marchans de saulers vendans 
a estai audit Saint-Quentin tant au marquiet 
comme ailleurs » (24 mai 1367), f" 172 r“. 

183. Jehan de le Mote, bourgeois de Saint-Quentin, 40 

livres parisis de rente sur la maison de le Kievre, 
à Saint-Quentin (27 mai 1367), f 4 * 172 r. 

184. Jehan Bourseves, demeurant à Saint-Quentin, 60 

sols parisis de rente sur des maisons de la rue 
de l’Orfriverie, à Saint-Quentin (27 mai 1367), 
P 172 r°. 
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185. Pierre de Saucourt, fief en terres k Saint-Quentin 

(29 mai 1367), f° 172 v°. 

186. Jehan de-Cobelaie, fief à Saint-Quentin (comme le 

n® 182) — très effacé (24 mai 1367), P 172 v°. 

187. Andriu Danesires (?), bourgeois de Saint-Quentin, 

divers droits à Saint-Quentin (29 mai 1367), 
f° 173 r°. 

188. Pierre Sercos, demeurant à Saint-Quentin, 2 paires 

de solers, à prendre sur les estalages de solers, à 
Saint-Quentin (le vendredi après l’Ascension 1367) 
P 173 r°. 

189. Surrens de Cramailles, chevalier, sire de ladite 

ville, des terres à Saint-Quentin (le mercredi 
après Saints Jacques et Christoffe 1367), P 173 v°. 

190. Simon li Moines, XVI cappons de rente sur les 

planques qu’on dist lebres depuis le bac du petit 
pont a Saint-Quentin, jusques au moulin du Gron- 
nart (27 mai 1367), P 173 v®. 

191. Regnaut Sohiers, bourgeois de Saint-Quentin, 

divers droits en ladite ville (26 mai 1367) 
P 173 v®. 

192. Thumas Raveniers, bourgeois de Saint-Quentin, 

rente sur des terres à Vreguiet (24 mai 1367) 
P174 r°. 

193. Simon de Dalon, bourgeois de Saint-Quentin, fief 

en terres à Saucourt, en rentes à Aissigni, et sur 
la maison du Porc Senglier, à Saint-Quentin (24 
mai 1367) P174 r°. 

194. Jacques li Mios, bourgeois de Saint-Quentin, fief à 

Villerel da lez Hargicourt (27 mai 1367), P 174 v°. 
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195. Jaques Bauchans, sergent du Roi, fief à Estrellies, 

et un autre à Saint-Quentin appelé le destroit 
Villamme du Fay (29 mai 1367), f° 174 v°. 

196. Pierre Hennequins, de Saint-Quentin, droits sur 

ladite ville (23 mai 1367), P175 r°. 

197. Quentin Benois, la maison de le Porte, sise rue 

Saint Nicolay, à Saint-Quentin (14 mai 1367), 
f* 175 r°. 

198. Jehan Priere, bourgeois de Saint-Quentin, divers 

droits à Saint-Quentin (12 mai 1367), P 175 v*. 

199. Philippe Priere, bourgeois de Saint-Quentin, droits 

à Seraucourt (29 mai 1367), P 175 v°. 

200. Simon, sire de Maissemi, écuyer, droits à Saint- 

Quentin (20 mai 1367), P 175 \°. 

201. Jehan, sire de Gauchi, écuyer, droits sur la vicomté 

de Saint-Quentin (25 mai 1367), f° 176 r°. 

202. Willaume de Sens, dit li Leus, écuyer, terres à 

Ronquerolles (24 mai 1367) f 176 r°. 

203. Marie, fille de Colart de Jehancourt dit le Ruinier, 

fief à Jehancourt (24 mai 1367), P 176 v°. 

204. Jehan, sire de Ham en Vermendois, chevalier, la 

ville et chastel de Ham (26 mai 1367), P 177 r°. 

205. Drieux de Fresses, dit Galeharhaus, chevalier, sire 

de Villes et de Seraucourt, en partie, 1° à Serau- 
court, le lieu et rue que on dist du Bruille, le 
moulin de Seraucourt, etc., 2° un autre fief à 
Seraucourt avec le sire de Salars ou Sellais (8 
juillet 1373), P 178 v°. 
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206. Bertrand de Margny, demeurant à Saint-Quentin, 

la moitié de la maison de le Porte, à Saint-Quentin, 
(v. le n° 197), l’autre appartenant à Marguerite, 
veuve de Quentin Benoit (4 juin 1373), f" 179 r°. 

207. Jehan Buriaux, écuyer, rentes sur le chastel de 

Rouppy, appartenant aux Abbe et Religieux de 
Royaumont (30 juin 1373), f° 179 v°. 

208. Jehan de Haucourt, écuyer, droits sur plusieurs 

maisons à Saint-Quentin (12 juillet 1373), P 5 180 r°. 

209. Jehan, sire de Gauchi, écuyer, fief sur la vicomté 

de Saint-Quentin (8 juin 1373), f° 180 v°. 

210. Jehan Fastars, bail de sa femme Jehanne, fille de 

Jehan de Corbeny, fief sur les boulangers de 
Saint-Quentin (le samedi 2 juillet 1373), f° 180 v®. 

211. Simon, sire de Messemi, écuyer, rente sur une 

maison, à Saint-Quentin ; une charte de laigne a 
deux chevaulx une fois l’an ; 2 paires de sollers le 
nuyt de Noël et deux paires de sollers le nuytde 
Pasches flouries (2 juin 1373), P 181 r". 

212. Régnault Sohiiers, demeurant à Saint-Quentin, 

divers droits en la dite ville (10 juillet 1373) 
P 181 r°. 

213. Pierre Hennequins, demeurant à Saint-Quentin, 

rentes sur les halles et marchés dudit lieu (1" juil¬ 
let 1373), f« 181 v°. 

214. Jaquemart li Miel, demeurant à Saint-Quentin, fief 

à Billorel, de lez Hargicourt (10 juillet 1373) 
f* 181 v°. 

215. Régnault de Nomy, terres à Saint-Quentin (27 mai 

1373), P 181 v°. 


Digitized by )Qle 



— 43 — 


216. Jehan Hemars, demeurant à Saint-Quentin, rentes 

à Saint-Quentin, Assergni et au petit Seraucourt 
(1" juin 1373), f° 182 r\ 

217. Jehan de Tiercheville, fief sur les prévôtés de Saint- 

Quentin et de Ribemont (25 juin 1373), P 182 r\ 

218. Dreux de Foesses, dit Galehaus, chevalier, sire de 

Villes et de Seraucourt en partie, en fief, sa 
maison, terres et cens de Maurepast, (8 juillet 
1373), P 182 r*. 

219. Jehan de le Mote, bourgeois de Saint-Quentin, rente 

sur une maison de ladite ville, (6 juillet 1373) 
P 182 v°. 

220. Jehan de Villerel, demeurant à Saint-Quentin, fief 

sur la maison du Porc Senglier, à Saint-Quentin, 
et sur les terres et masures du grant cens de l’église 
d’Isle, et la moitié du camp du Mes au petit Se¬ 
raucourt (1 er juin 1373), f° 182 v°. 

221. Pierre Sercos, demeurant à Saint-Quentin, deux 

paires de solers, à prendre sur les estaulx l’une 
le samedi devant Noël, l’autre le samedi devant 
le grant Pasque (22 juin 1373), P 183 r". 

222. Simon li Moines, bourgeois de Saint-Quentin, ung 

cappon sur chascune des VI planques, seans sur 
l’eaue qu’on dist le biez, à Saint-Quentin (2 juillet 
1373), P 183 r. 

223. Jehans Payens, l’yeaue et l’aisement de l’yeaue 

seans à Gronnart, près des fossés de Saint-Quentin. 
Il parait par ce dénombrement que de nouveaux 
remparts avaient été élevés depuis peu autour de 
la ville (20 mai 1373), P 183 v*. 
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224. Gille Courtois, demeurant à Saint-Quentin, droits 

sur plusieurs immeubles, à Saint-Quentin (4 juil¬ 
let 1373), P 183 v». 

225. Jehan, sire de Sarni, écuyer et sénéchal de Ver- 

mandois, fief à Fonssommes, et à cause de sa 
sénéchaussée, la police des routes, rivières, pêche, 
etc. (12 juillet 1373), f° 184 r°. 

226. Jehan Buriaux, écuyer, un muid de blé de rente 

sur le chastel de Rouppy, appartenant aux Reli¬ 
gieux de Royaumont (8 mars 1371), F 184 v°. 

227. Jehan de Laitre, demeurant à Sequehart, tient de 

Jehanne de Fonssommes, fille de Gobert, seigneur J 
de Fonssommes, chevalier, Un fief à Mericourt 
(7 juin 1371), F 185 v*. 

228. Jaques Bauchans, sergent d’armes, fief à Estrail- 

liers (20 mars 1371), F186 v°. 

229. Jehan Paiens, l’yeaue et l’aisement de l’yeaue qu’il 

a à Gronnart, tenant aux tossés de Saint-Quentin 
(23 mars 1371), F 187 r°. 

230. Jehan Dore, de Méricourt, tient de damoiselle de 

Fonssomes, fille de Gobert, sire de Fonssomes, 
des terres à Mericourt, au mont de Tilloy, (8 avril 
1372), F 187 i». 

231. Jehan, sire de Folleville et de Gaullaincourt, che¬ 

valier, à cause de sa femme Ysabel Roriarde de 
Beauvoir, fief à Ronquerolles (12 juillet 1373), 
f« 187 r°. 

232. Thieri de Moiry, écuyer, divers droits à Saint- 

Quentin et à Joncourt (4 juillet 1373), f® 188 r®. 
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233. Grart Priere, seigneur d’Estrailliers en partie, fiel 

en ladite ville et terroir (3 juillet 1373), f» 189 r°. 

234. Pierre de Roye, dean de l’esglise monseigneur 

Saint-Quentin en Vermandois, terres à Ainten- 
court (1 er juillet 1373), P 190 r°. 

235. Jehan, sire de Chivres et d’Olesy, écuyer, fief à 

Clastres (14 juillet 1373), P 191 r°. 

236. Pierre de Seraucourt, fils de Jehan, demeurant à 

Saint-Quentin, fiefs aux terroirs de Saint-Quentin 
et du Fayel (le mercredi 6 juillet 1373), P 192 v\ 

237. L’abbé et le couvent de Homblières (12 mai 1373), 

P193 r°. 

238. Estennes de Maulron, coustre de l’esglise monsei¬ 

gneur Saint-Quentin en Vermendois, le temporel 
de le Cousterrie (12 septembre 1374), P* 195 r° à 
203 r°. 

239. Jehan de Tiergeville, fils de maître Jehan de Tier- 

geville, rente sur les prévôtés de Saint-Quentin 
et de Ribemont (5 septembre 1374), f° 203 r". 

240. Jehan Dorez, demeurant à Méricourt, tient de da- 

moiselle Jehanne de Fonssommes, damoiselle de 
Méricourt et de Robisel, un fief à Méricourt (l** mars 
1375), P 203 v°. 

241. Aelips de Gauchi, fille de Jehan de Gauchi, écuyer, 

fief sur la vicomté de Saint-Quentin (13 décembre 
1373), P 203 v. 

242. Robert de Pierre, tient de damoiselle Jehanne de 

Fonssonmés, damoiselle de Méricourt et de Ro¬ 
bisel, un fief à Méricourt (14 juin 1376), P 203 v°. 
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243. Jehan Mourins, fils de maître Nicole Morin, tient 

de damoiselle Jehanne de Fonssommes, dainoiselle 
de Méricourtet de Roubiseu, un fief à Méricourt 
(4 août 1376), P 204 r°. 

244. Willaume de Marchel, demeurant à Saint-Quentin, 

tient de damoiselle Jehanne, fille de Monseigneur 
de Fonssommes, chevalier, un fief à Méricourt 
(15 décembre 1376), f° 204 r°. 

245. Jehanne d’Enguyen, dame de Werchin et de Chi- 

soing, comme bail de son fils Jehan de Werchin, 
fief à Marlaincourt (10 octobre 1381), P 204 v°. 

246. Quentin Platecorne, l’ainé, bourgeois de Saint- 

Quentin, fief aux terroirs de Saint-Quentin et du 
Fayel (27 janvier 1382), P 206 r°. 

247. Jehanne d’Irechon, veuve de Thierry de Moiry, 

écuyer, ayant le bail et garde de sou fils Jehan de 
Moiry, fief à Saint-Quentin et à Joncourt (10 juin 
1383), f° 207 r°. 

248. Richard de Los, doien de l’eglise monseigneur 

Saint-Quentin, le temporel de la doienne d’icelle 
• eglise (12 juin 1383), P 208 v*. 

249. Gille de Marguettes, veuve de Gobert de Sains, 

écuyer, comme bail de ses enfants, la terre de 
Villers de lez Ham en Vermendois (12 juin 1383), 
P* 210 r* et v°, 211 et 212 r°. 

250. Même dénombrement, f' 212 r°. 

251. Jehan, sire de Sarny, chevalier, sénéchal de Ver¬ 

mendois, tient du Roi la dite Sénéchaussée (14 juin 
1383), P* 214 r à 218 v°. 
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252. Ponchars li Grenetiers, écuyer, 2 fiefs : 1° à Fres- 

noy da lez Gricourt, 2° divers droits à Saint-Quen¬ 
tin (P 220 r.), (1383), P 218 v«. 

253. Quentin Platecorne, l’aîné, bourgeois de Saint- 

Quentin, fief à Saint-Quentin et au Fayel (Saint- 
Quentin, le 31 mai 1383), P 220 r°. 

254. Jehan Buriaus, écuyer, un muid de blé à prendre 

sur le château de Rouppy, appartenant à l’abbaye 
de Royaumont, et sur des terres à Rouppy. et à 
Sany (10 juin 1383), P 221 r°. 

255. Robert Wallons, demeurant à Saint-Quentin, droits 

sur plusieurs maisons de la dite ville (10 juin 
1383), P 222 r°. 

250. Jehan Fastars, bourgeois de Saint-Quentin, y 
demeurant, fief audit lieu (12 juin 1383), P 223 r". 

257. Guerard Priere, écuyer, fief à Estrailliers (14 juin 

1383), P 224 v # . 

258. Jehan de Villerel, demeurant à Saint-Quentin, en 

fief, des rentes sur des maisons de Saint-Quentin 
et d’Aissigny, et la moitié du camp du Mes au 
petit Seraucourt (8 juin 1383), f° 225 r°. 

259. Simon li Moines, bourgeois de Saint-Quentin, fief 

sur les planques du bies à Saint-Quentin (2 juin 
1383), P 225 r®. 

260. Jacques Bauchans, sergent d’armes du Roi, 2 

muids de blé sur une pièce de terre à Estrailliers 
(Saint-Quentin, le 10 juin 1383), P 225 v*. 

261. Jehan Boussones, bourgeois de Saint-Quentin, 

rente sur une maison dudit lieu (5 juin 1383), 
P 225 v®. 
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262. Philippe Priere, demeurant à Saint-Quentin, divers 

droits à Seraucourt (4 juillet 1383), P 226 r°. 

263. Jehan Fastars, bourgeois de Saint-Quentin, fief sur 

les boulangers de ladite ville (12 juin 1383), 
f° 226 r°. 

264. Pierre de le Kievre, comme bail de son épouse 

Marguerite, jadis femme de Quentin Benoit, la 
maison dite de la Porte du catel do Saint-Quentin 
(3 juin 1383), f* 226 r°. 

263. Pierre Hennequins, demeurant à Saint-Quentin, fief 
à Saint-Quentin sur les achaintes seans ou mar- 
quiet (2 juin 1383), f* 226 v°. 

266. Raoul Paien, bourgeois de Saint-Quentin, fief à 

Gronnart, da lez Saint-Quentin (8 juin 1383), 
{• 226 v°. 

267. Jehan de la Bare, sergent du Roi, demeurant à 

Saint-Quentin, la maison du Porc Senglier, à 
Saint-Quentin, une rente à Aissigny, et la moitié 
du camp du Mes au petit Seraucourt (8 juin 1383), 
P 227 r°. 

(A suivre). G. de Witasse. 


Le Propriétaire-Gérant, 
DELATTRE-LENOEL. 


Amiens. — Typ. Delattrk-Lenobl, rue de la République, 33. 
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LA QUESTION D’AUGUSTA 


s 


Depuis le jour où pour la première fois se posa devant 
Mabillon (il y a plus de deux siècles) l’obligation de 
rechercher l’emplacement de cette Augusta dont il ren¬ 
contrait le nom dans la vie de S. Valéry, abbé de Leu- 
conaüs (1), le dernier mot de cette énigme n’est pas 
encore prononcé. 

Trois localités différentes se disputent l’honneur de cette 
antique succession, et les savants sont toujours partagés 
entre la ville d’Eu, le Bourg-d’Ault et le village d’Oust. 

Le Bourg-d’Ault, il faut bien l’avouer, a pour lui des 
partisans d’une grande autorité, surtout parmi les 
anciens, au premier rang desquels figurent Dom Mabil¬ 
lon et Adrien de Valois. Presque tout le xvir siècle 
semble incliner en sa faveur. 

Au commencement du xvin e , un curé de la ville d’Eu, 
Nicolas Capperon, en publiant son « Essai historique sur 
l’antiquité du comté d’Eu, » dans les Mémoires de Trévoux 
(2), excita une polémique qui dura près de dix ans et à 


(1) Acl. Sancl. Ord. S. Ben., Sæc. II, p. 84. 

(2) Mai 1714, art. lxii, et mai 1716, pp. 999-1014. 

T. vu, 2° s. 4 
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laquelle se mêlèrent le docte Huet, évêque d’Avranches, 
l’abbé Le Beuf et l’abbé des Thuilleries (4). Rien ne fut 
encore décidé. 

Les modernes, et parmi eux Auguste Le Prévost et 
Walckenaër, si versés dans les questions de géographie 
historique, se sont montrés plus enclins à favoriser la ville 
d’Eu ou le village d’Oust-Marais, dont les droits semblent 
se confondre à cause de leur proximité. 

Mais le gant est relevé par un champion du Bourg- 
d’Ault dont l’opinion a d’autant plus de poids que, n’étant 
Normand ni Picard, il est plus désintéressé. C’est le 
regretté bollandiste Remy de Buck, qui, dans son 
commentaire sur S. Ingaud (2), disciple de S. Salve ou 
S. Sauve ( Salvius ), évêque d’Amiens, rejette après 
examen les prétentions d’Eu et d’Oust, en se basant sur 
ce motif qu ’Augusta était en Vimeu et dans le diocèse 
d’Amiens, tandis qu’Ew et Oust-Marais appartenaient au 
pays de Caux, ou au Talou, et au diocèse de Rouen. 

Le P. de Buck nous ayant fait l’honneur de nous 
soumettre avant publication son étude sur S. Ingaud, 
nous avons cru devoir en combattre les conclusions en 
ce qui concerne Augusta, par un mémoire envoyé au 
savant hagiographe, mais dont hélas ! une mort pré¬ 
maturée ne lui a point permis de tirer parti par lui-même. 

Retrouvée dans ses papiers par ses dignes collabora¬ 
teurs, notre dissertation a été par eux recueillie, substan- 


(1) Voir la notice bibliographique des ouvrages publiés à cette 
occasion, dans la Seine-Inférieure historique et archéologique de l’abbé 
Cochet, 1" édition, p. 159. 

(2) Acta Sanctor. Octobr. Tom. xiii, p. 3. 
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tiellement analysée, traduite en excellent latin et publiée 
par manière d’appendice au commentaire sur S. Ingaud, 
dans le tome xm e des Acta Sanclorum Octobris, p. 917- 
918. 

Tout en reconnaissant l’exactitude et la valeur de cet 
excellent résumé, nous avons cru que notre étude, dans 
sa forme primitive et son complet développement, 
pourrait encore offrir quelque intérêt, peut-être même 
recevoir un accueil plus favorable d’un certain nombre 
de lecteurs moins familiers avec la langue latine. 

C’est pourquoi nous la leur offrons, heureux si elle 
parvient à dissiper quelques-uns de leurs doutes, à leur 
fournir quelques lumières sur le point en contestation ; 
plus heureux si elle leur parait dégager la solution 
définitive du problème. 

Répondant au grand argument des partisans du Bourg- 
d’Ault, nous commencerons par prouver : 

t° Qu’il n’est pas évident qu’Augusta fût en Vimeu et 
dans le diocèse d’Amiens ; 

i° Que, cela fût-il établi, ce ne serait pas une raison 
pour évincer la ville d’Eu et surtout le village d’Ousl. 

Prenant ensuite l’offensive, nous essaierons de dé¬ 
montrer : 

3° Que la preuve étymologique est défavorable au 
Bourg-d’Ault. 

4* Que plusieurs autres arguments font visiblement 
pencher la balance du côté d’Eu. 
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I. 


Il n’est pas évident qu’Augusta fut en Vimeü. 

Transcrivons d’abord le passage sur lequel nos ad¬ 
versaires appuient leur affirmation • 

Il est tiré des Actes de S. Sauve (1) : 

« Illo siquidem tempore (dum S. Salvius suam pera- 
grabat visitationis causa diœcesim), Vimmacum ag- 
grediens pagurn et in villam quant Theudericus, famosis- 
simus rex, Augustam nomine, dederat, illic resedit. » 

1° On pourrait, en premier lieu, prétendre que dans 
cette phrase le mot ET est plutôt disjonctif que conjonctif, 
et que l’auteur s’en est servi pour établir une distinction, 
plutôt qu’un rapprochement, entre le Vimmacus pagus 
ET la villa Augusta. 

Nous n’insistons pas davantage. sur cette remarque 
grammaticale qui, pour être très admissible, n’est 
pourtant pas indiscutable. 

Que le lecteur examine et qu’il conclue à son gré. 

2° On peut interpréter le texte dans ce sens : que le 
saint évêque d’Amiens, en cours de visite pastorale dans 
le Vimeu, poussa jusqu’à Augusta, villa qui lui apparte¬ 
nait, mais qui pouvait fort bien être située hors des 
limites de son diocèse. 

Serait-il incorrect d’écrire encore aujourd’hui : « Mgr 
<l l’Evêque d’Amiens, faisant sa visite pastorale dans 
« l’arrondissement d’Abbeville est arrivé à la ville d’Eu 


(1) Acta Sanctor. Januar. Tom. I, p. 706 ; Octobr. loc. cit. 
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« où il doit passer quelques jours. » Et faudrait-il en 
conclure que la ville d’Eu est du diocèse d’Amiens ? 

Le Bréviaire d’Amiens nous apprend que S. Firmin 
« Pontivenses, Vimacenses, Caletenses, ab idolorum cultu 
» ad veram Christi fidem transtulit (1). » Donc S. Fir¬ 
min venait parfois prêcher dans le pays de Caux ; s’en 
suit-il que les Cauchois fussent du diocèse d’Amiens ? 

3° L’autorité de ce passage paraîtra moins grande 
encore si l’on veut bien se rappeler qu’au temps de 
S. Salvius, on confondait assez souvent le pagus Tallo- 
gieusis et le pagus Vimmacensis, même dans des actes 
officiels ; comme il appert, par exemple, de la donation 
faite au monastère de Fontenelle par Teutsinde, son abbé, 
en 754 (2), et de divers autres diplômes qu’il nous paraît 
absolument inutile d’énumérer (3). 

Le texte précité des Actes de S. Sauve n’est donc 
point assez probant pour qu’on puisse en conclure le 
rejet a priori de toutes les localités étrangères au Vimeu. 

IL 

Augusta fut : il en Vimeu, on pourrait accepter encore 
LES PRÉTENTIONS d’Eu ET d’OuST. 

Admettons qu’il soit avéré que la villa Augusta fit 
véritablement partie intégrante du Vimeu et du diocèse 
d’Amiens : qu’en pourra-t-on conclure contre Eu et 
surtout contre Oust ? 


(1) Breviar-Ambian . 

(2) Chron. Fonlan. cap. x, ap. Dachery, Spicileg. Tome III, p. 211. 

(3) A. Le Prévost, Mèm. sur les anciennes divisions territoriales de 
la Normandie , dans Y Annuaire historique de la Société de V Histoire 
de France , ann. 1838, p. 237-, Pertz. Mon . Germ. Scripll , Tom. II, p. 282 
et seq. 
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1* Oust-Marais (Oust, Aoust, Aouste), a été de tout 
temps, comme il est encore aujourd’hui, un village 
Picard, un village du Vimeu, une paroisse du diocèse 
d’Amiens. 

11 n’a jamais appartenu ni au pays de Gaux, ni au 
Talou, ni au diocèse de Rouen ; il s’ensuit que l’argu¬ 
ment qu’on pourrait vouloir déduire des Actes de S. 
Salvius ne peut en aucune façon évincer le village 
d’Oust. 

2° Mais ce qu’on peut dire d’Oust-Marais peut-il se 
dire de la ville d’Eu ? Pourrait-elle,, dans cette hypothèse, 
échapper à l’exclusion ? 

Notre réponse sera des plus normandes, car nous 
répondrons : Oui et non. 

Le P. de Buck a écrit : « Quelques uns pensent 
« qu’Augusta était située en Normandie, là où est mainte- 
« nant la ville d’Eu : mais c’est une opinion qui ne semble 
« point acceptable. Alii arbilranlur Augustam exlitisse in 
« Normanniâ, ubi nunc est oppidum Eu : sed hœc non 
« videntur admittenda fl). » 

C’est à peu près notre avis ; car, malgré le peu de force 
probante du texte sur lequel on s’appuie, nous sommes 
assez porté k croire qu'Augusta (c'est-à-dire, car il im¬ 
porte de préciser, la villa Augusta donnée à S. Salvius 
par le roi Théodoric) n’était véritablement pas en Nor¬ 
mandie, in Normanniâ, en tenant compte des limites 
anciennes de cette province; et nous croyons notamment 
que M. l’abbé Cochet a fait erreur en croyant reconnaître 


(I) Acl. Sanclor. Octobr. Tom. xm, p. 3. 
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cette villa au Bois-l’Abbé, dont nous dirons quelques 
mots tout à l’heure. 

Nous ne croyons pas davantage que la villa Augusta 
fût située sur l’emplacement actuel de la ville d’Eu, übi 
nunc est oppidum Eu ; mais c’est que la ville d’Eu 
n’est plus où elle était jadis ; et cela nous semble prouvé 
non seulement par l’archéologie, mais aussi par l’his¬ 
toire et l’examen topographique. 

La ville d’Eu est située sur les bords de la Bresle, qui 
coule de l’Est à l’Ouest, en se relevant vers le Nord, et 
traverse la basse ville d’Eu, qu’on appelait autrefois et 
qu’on appelle peut-être encore aujourd’hui la Chaussée. 

La partie principale de cette ville, celle où se trouvent 
l’antique collégiale, l’hôtel-de-ville, le château des princes 
d’Orléans, le collège universitaire, en un mot la ville 
moderne, est située sur la rive gauche, c’est-à-dire au 
midi de la rivière. 

Au nord sont les casernes et un vaste plateau, nommé 
le plateau de Tous-Vents, sur lequel on ne voit plus 
guère que la petite chapelle élevée sur le lieu, d’où, 
selon la tradition, S. Laurent de Dublin salua de loin 
l’église des chanoines par ces paroles prophétiques ; 
« Voici le lieu de mon repos éternel ; j’y demeurerai, 
parce que je l’ai choisi (1). » 

Cette partie septentrionale est contiguë au village 
d’Oust-Marais. 

C’est sur cette rive de la Bresle qu’était le castrum 
Augi, dont il est déjà fait mention au commencement du 


(1) A. Butler (Godescard), Vies des Pères , etc. au 14 Novembre, 
(Lille, 1824), Tom. xi, p. 180. 
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x* siècle ; là fut plus tard le Vieux-Château, dont, au 
xiv*, les seigneurs se proclamaient vicomtes héréditaires 
du comté d’Eu, et qui n’existait plus en 1740, lorsque 
Dom Toussaint du Plessis publia sa Description historique 
et géographique de la Haute-Normandie ; là notre ami 
M. Michel Hardy a constaté l’existence d’importantes 
constructions antiques qui ne permettent pas de révo¬ 
quer en doute la présence d’une station gallo-romaine. 

Et quelle autre station serait-ce que YAugusta des 
Actes de S. Sauve et de S. Valéry, établie là par les 
Gallo-Romains, conformément à leur sage coutume, sur 
des pentes abritées du nord et exposées au soleil du 
midi ? 

Car c'est un fait remarquable que cette migration des 
cités passant du Nord au midi des rivières. 

Dans la plupart de nos villes antiques c’est vers le 
Nord, et sur les pentes qui font face au midi, que les 
ruines gallo-romaines se montrent le plus nombreuses ; 
au moyen-âge, les maisons descendent dans la vallée 
et se pressent au bord des rivières au point d’en envahir 
le lit, que surplombent les avant-solliers et les pilotis 
qui les portent ; aujourd’hui, les constructions neuves 
tendent à regagner les plateâux, mais surgissent de pré¬ 
férence sur les coteaux qui regardent le Nord ; détail qui, 
soit dit en passant, indique plus de sagesse chez nos 
pères que chez leurs enfants ; car leurs maisons, bâties 
au Nord, étaient à l’abri des vents froids et recevaient 
le soleil du Midi ; aujourd’hui le soleil brille en arrière 
des côteaux sur lesquels dos villas s’étagent, ombrageant 
elles-mêmes les jardins qui décorent leurs façades et 
recevant en plein le souffle glacial du Nord. 
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En vertu de ce principe, à peu près général, s’il ne 
l’est tout à fait, la villa Augusta, en admettant pour un 
instant que ce put être la ville d’Eu, devrait donc être 
cherchée sur la rive gauche et au nord de la Bresle, dans 
le voisinage d’Oust-Marais ; et c’est précisément là que 
nous croyons en retrouver les traces dans le nom même 
d’Oust et dans les débris antiques dont le sol y est 
parsemé. 

Mais, dans cette supposition, que va devenir l’argument 
que l’on prétendait tirer de la présence d 'Augusta en 
Vimeu ? Quelle était donc la limite respective du Vimeu 
et du Talou ? C’était précisément la Bresle ; l'accord 
des géographes sur ce point est unanime, et déjà au 
xu* siècle Robert Wace le rappelait en écrivant, sept cents 
ans avant nous : 

Some part Pontif è Vimou, 

E Vimou dure tresque Ou ; 

Ou part Vimou è Normandie, 

Un pai'z d’altre avoerie, etc... (t). 

Donc, si la ville neuve d’Eu, située au midi de la Bresle, 
appartient à la Normandie et fit de tout temps partie 
de l'ancien Talou normand, la vieille ville, située au nord 
du fleuve, était dans la Picardie et appartenait au Vimeu. 

Nous avions donc raison d’affirmer qu'Augusta fut-elle 
sûrement en Vimeu, ce ne serait pas un motif pour nier 
l’identité de la ville d’Eu et d’Augusta. 

Mais nous pouvons encore presser cet argument. 


(1) Rob. Waco, Roman de Rou, vers 11498 et suiv., (édit. Pluquet) 
Tome II, p. 142. 
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Non seulement la Bresle coupe topographiquement la 
ville d’Eu actuelle en deux parties, et la coupait jadis en 
deux provinces, mais elle la partageait certainement en 
deux diocèses. 

11 en était encore ainsi au milieu du xvui* siècle ; et 
très probablement cet état ne fut modifié qu’à l’époque du 
Concordat. D. T. Du Plessis nous en est garant : « La 
» plus grande partie de la ville d’Eu, dit-il, est du diocèse 
» de Rouen ; mais le quartier ou le faubourg qu’on 
» nomme de la Chaussée , et qui est sur la rive droite 
» de la Bresle, est de celui d'Amiens. » Il est vrai qu’à 
cette époque le fief de la Chaussée était déjà réuni à la 
province de Normandie, mais cela importe peu pour la 
question qui nous occupe. 

Car ceci nous est acquis : c’est que S. Salvius, pour 
visiter complètement son diocèse, devait nécessairement 
venir à la ville d’Eu. 

Donc, quelque extension que l’on donne au sens du 
texte en discussion, il ne saurait être opposé aux pré¬ 
tentions de la ville d’Eu ; il faut de toute nécessité 
chercher d’autres arguments. 

Le plus fort qu’on ait indiqué est le nom même du 
Bourg-d’Ault. 

III. 

La preuve étymologique n’est pas en faveur du 
Bourg-d’Ault. 

Lorsque l’on veut sérieusement se rendre compte d’une 
étymologie, on ne doit pas se contenter d’une simple 
consonnance, il importe d’établir par des exemples 
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authentiques la série des transformations subies par la 
racine primitive pour arriver à la forme moderne. Pour 
assurer qu’un mot vient bien d’un autre mot, il faut 
suivre pour ainsi dire, comme d’étape en étape, la 
marche qu’il a suivie. 

Or cette épreuve ne peut-être que défavorable au 
Bourg-d’Ault. 

Si quelques auteurs en effet ont employé pour désigner 
ce lieu les formes Augst ou Aust, qui rappelleraient 
Augusta, ils sont trop peu nombreux et surtout trop 
isolés pour représenter sérieusement la tradition, qui 
suit à côté d’eux une route bien différente. 

Dans ses notes si précieuses pour l’histoire de la 
Picardie, Doin Grenier a consigné de nombreux textes 
dans lesquels le nom do Bourg-d’Ault apparaît sous 
diverses formes. Chose remarquable, plus ces textes 
se rapprochent de l’antiquité, plus ils s’éloignent de la 
racine hypothétique Augusta. 

Citons d’après M. Prarond (I) : 

« Capellaniam apud Auth. — Fondation en 1204. 

» Auth. — Charte de 1200. 

» Apud Villam Aut. — Bulle de 1176. 

» Carrucam unan terræ apud Alt, et unani navem in 
mari. — Confirmation par l’évêque Thierry à l’abbaye 
de Saint-Lucien de Beauvais, 1159. 

» Duas naves apud Alt. — Confirmation par l’évêque 
Garin à l’abbaye de Berteaucourt, 1140. 

» In Vimiaco, apud villam quæ vocatur Alt. — Donation 


(1) E. Prarond, llisl. de cinq villes et de trois cenls villages , III e par 
tie (Saint-Valéry), tome II, p. 124. 
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faite par les seigneurs de Saint-Valéry à celte même 
abbaye, xn e siècle. 

Ainsi, plus le texte est ancien, plus il se rapproche de 
Al tus, plus il s’éloigne d 'Augusta. 

Doin Grenier n’oublie pas de mentionner le Burgus- 
Augusli, sur lequel quelques uns s’appuient; mais il 
s’empresse d’ajouter : « Dom de Vert, religieux de 
» Saint-Pierre d’Abbeville, ne dit pas d’où il a tiré cette 
s> étymologie. Peut être y aurait-il plus de raison d’appe- 
» 1er le bourg : Burgus-Alti, bourg de la (haute) mer. » 

« Peut-être, » dit Dom Grenier ; et nous nous en tien¬ 
drons à cette prudente réserve : qu’il nous suffise de 
constaterque Alt est la vraie racine d’où vient le nom du 
Bourg-d’Ault. 

« Sanson, dit encore Dom Grenier, a gravé dans sa 
» carte Augst ; où l’avait-il lu ? » 

Personne n’a répondu. 

Le savant bénédictin cite, il est vrai, à propos du 
Bourg-d’Ault : t Aust, fief considérable de l’abbaye de 
Saint-Valéry ; » ainsi que : « Castnm de Aust, de comi- 
tatu Augi (s. d.) ; » mais M. Ern. Prarond fait observer 
que ce castnm ne peut être que la ville d’Eu, que Dom 
Grenier lui-même déclare avoir toujours été dans la 
maison de Saint-Valéry ; et pour nous ce fief n’est autre 
que celui de la Chaussée d’Eu. 

On voit par tous ces exemples quelle est la faiblesse 
de la preuve que l’on veut tirer du nom d’Ault. 

Ault vient simplement de allus, comme notre adjectif 
haut ; et il a passé comme lui par la forme ait, que l’on 
prononçait hât, comme on prononce encore haut dans nos 
campagnes normandes et picardes, où l’on a conservé 
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cette règle du moyen-âge : que les consonnes doubles ne 
se prononcent pas, sauf dans des cas particuliers et à 
titre d’exception. 

Essayons maintenant de faire subir à Oust-Marais 
l’épreuve devant laquelle vient de succomber le Bourg- 
d’Ault. 

Nous remarquerons tout d’abord l’évidente parenté 
des mots Oust, Aoust, Aouste avec la racine Augusla ; le 
mensis Augustus n’est-il pas devenu notre mois à'Août, 
qui se prononce simplement Oût. 

Plus nous remonterons les siècles, plus cette parenté 
deviendra évidente. 

Nous trouvons dans Dom Grenier, cité par M. Prarond (1 ) : 

« Aoust, châtellenie appartenant à Robert de Dreux, 
ainsi que Gamaches. — 1212. 

» Personat dAouste. — Hugues Clerc, qui le possédait 
par héritage de ses prédécesseurs, le remet à l’évêque 
d’Amiens, 1224. 

,t> Altare de Austa. — Confirmation à l’abbaye de Saint- 
Josse par Enguerran, évêque d’Amiens, 1123. 

Ainsi, tandis que tout à l’heure nous remontions de 
Aut à Alt, nous allons maintenant d’Oust à Aoust, Aoust 
et Austa, nous rapprochant à'Augusla autant que nous 
nous en écartions. 

Nous avons déjà cité pour la ville, d’Eu le fief et le 
castrum de Aust, qui nous ramènent à Austa ; nous ne 
devons pas oublier les formes Augurn, Augi ; contraction 
différente mais tout aussi visible dAugustus ou d Augusla. 


(1) E. Prarond, Hisl. de cinq villes et de trois cents villages, III* par¬ 
tie (Saint-Valéry), tome II, p. 15G. 
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Nous allons voir tout à l’heure une autre transforma¬ 
tion ; mais c’en est assez, croyons-nous, pour établir 
cette proposition, que la preuve étymologique n’est 
point en faveur du Bourg-d’Ault. 

IV. 

D’autres arguments font pencher la balance 
du côté d’Eu. 

Nous avons en commençant avoué que le Bourg-d’Ault 
avait d’abord eu pour lui les érudits les plus marquants 
du xvn c siècle : Dom Mabillon et le célèbre Adrien de 
Valois. 

Leur opinion fut pourtant combattue, et un curé d’Ab¬ 
beville, Ch. Lesueur, curé de Saint-Sépulcre, écrivit à 
ce propos une dissertation aussi courte que concluante, 
conservée par Dom Grenier, et qui nous paraît fort sage. 

« J’ai peine, écrit Ch. Lesueur (1), à me rendre au 
sentiment de M. de Valois et de plusieurs autres au sujet 
de l’ancienne Augusta du Vimeu, qu’ils disent être Ault- 
sur-mer, sans doute à cause que c’est un gros bourg et 
le plus habité du Vimeu ; pour moi je crois que c’est 
Aoust, que l’on nomme communément Otite (Oust- 
Marais). 

» 1° Le bourg d’AuJt, dont la cure est k la collation 
du prieur de Cayeux, qui y a une grosse dîme, se trouve 
nommé dans les titres du prieuré et dans un autre car- 
tulaire de Saint-Germer Altensis burgus ad mare, et non 
Augusta ; 


(1) Cité par M. Prarond, d’après Dom Grenier, IIP partie (Saint- 
Valéry), tom. Il, p. 154. 
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» 2* Le bourg d'Ault n’est pas sur la rivière d’Eu ou 
de la Bresle ( allusion au passage de la vie de S. Valéry 
commenté par Dont Mabillon), comme on place Augusta, 
mais à deux lieues de là ; 

» 3° On ne voit point que les choses qu’on attribue 
à l’ancienne Augusta conviennent à ce bourg. Au lieu de 
dire qu’elle était juxta fluvium Auciam, on n’aurait pas 
omis sa situation sur le bord de la mer. 

» Ce qui confirme ma pensée, c’est qu’on lit que le 
roi Théodoric ou Thierry donna ce lieu, dit Augusta, à 
l’évêque S. Salve, et il parait que ce lieu était encore 
aux évêques d’Amiens au temps de l’évêque Everard, 
qui le donna au chapitre de Noyelles-sur-Mer, où il est 
qualifié dans les titres ; Augusta est donc à présent, si je 
ne me trompe. Oust, entre Gamaches et Eu, sur la 
rivière. » 

Ces conclusions nous semblent acceptables, mais nous 
croyons qu 'Augusta s’étendait davantage vers l’Ouest, 
sur l’emplacement du castrum Augi. 

M. E. Prarond cite, à l’article de Oust-Marais, une 
charte empruntée au cartulaire du Tréport (1), dans 
laquelle se trouve déjà (au xn e siècle) la forme Outh. 
C’est précisément le temps où notre vieux trouvère 
Anglo-Normand Robert Wace écrivait de la ville d’Eu : 

Ou est ewe, Ou est chastel 

Qui siet sur l’ewe (l'Oii moult bel (2) ; 


(t) Fol. 35; (édit, de Kermingant), p. 
P) Rom . de Rou , vers 11502-3. 
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citation qu’on pourrait prendre pour la traduction de 
cette phrase des Actes de Saint-Valéry : « Pervenit ad 
» locum qui dicitur Austa, alias Augusta, juxta Auvœ 
» fluvium (1). » 

Nous savons que Dom Mabillon veut voir YAuva 
fluvius dans un pauvre petit ruisseau qui naît et meurt 
au Bourg-d’Ault ; mais concevrait-on ce caprice de l’his¬ 
torien de Saint-Valéry, qui, pour déterminer la situation 
d’un endroit peu connu, choisirait un détail plus inconnu 
encore ? Pouvait-il avoir la pensée que, si quelqu’un de 
ses lecteurs ne connaissait point Augusta, il connaîtrait 
la petite rivière qui coulait dans ses limites? Et ce mot 
de fluvius, appliqué à un cours d’eau d’une si minime 
importance ! 

Mais tout s’explique au contraire si l’on veut bien se 
reporter sur les limites de la Bresle. Cette importante 
rivière, digne vraiment du nom de fleuve, puisqu’elle est 
navigable sur une partie de son cours et qu’elle ne se 
jette dans la mer qu’après avoir servi, dans son parcours 
de dix-huit lieues, de limite respective aux pagi Normands 
et Picards ; la Bresle, disons-nous, était un point de 
repère très suffisamment connu, et elle mérite les noms 
d'Auva et d ’Aucia (car on trouve ces deux leçons), tout 
aussi bien et même mieux que la rivière du Bourg d’Ault, 
qui ne figure point sur les cartes. 

Sans perdre son vieux nom de Bresle, la rivière d’Eu 
s’est appelée successivement Auga, Auca, Auva, Aucia, 


(1) Ad. SS. Ord. S. Ben. loc. cit. 
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Ou et Eu ; et ces dernières formes ne peuvent nous 
étonner en présence des transformations de même nature 
que nous offre la langue elle-même. 

Nous avons déjà dit plus haut que Robert Wace pla¬ 
çait la ville d’Eu en Vimeu et en Normandie. 

Some part Pontif è Vimou, 

E Vimou dure tresque Ou ; 

Ou part Vimou è Normandie, 

Un pays d’altre avoeric : 

Ou est ewe, Ou est chastel, etc. 

La même confusion règne pour Augusta, et c’est un 
point digne de remarque. 

Les Actes de S. Salvius placent Augusta en Vimeu : 
deux chartes, l’une de Pépin, donnée vers 750, l’autre 
de Charlemagne, vers 775, la placent dans le Talou : 
« Agusta... iïi pago Tellao (ou Tellau) (1). » 

M. Auguste Le Prévost, qui produit cette citation dans 
son utile Mémoire sur les anciennes divisions territoriales 
de la Normandie (2), conjecture que cet Agusta n’est 
autre chose qu 'Aouste (Oust-Marais), qui, de la rive 
gauche de la Bresle, serait passé sur la rive droite. 
Comme lui, nous croyons au passage, mais dans le sens 
opposé ; c’est-à-dire qu’à notre avis le mouvement de 
transfert s’est opéré, là comme ailleurs, de la rive droite 
à la rive gauche, et nous avons tout à l’heure exposé les 
raisons qui nous le font croire. 


(1) Dom Félibien, Hist. de Saint-Denys , Pièces justiff. p. xxxv-, 
Bohmer, Die Regeslen des Kaiserreichs , (édit. d’Inspruck, 1880), p. 73. 

(2) Dans les Mém. de la Soc. des Antiq . de Normandie , tom. xi, 
pag. 8. 


T. Vil, 2° s. 
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Rien n’empêche non plus de supposer que le gros 
d’Auguste (si l’on peut se servir encore de cette expres¬ 
sion vieillie), étant situé sur la rive droite, vers Oust- 
Marais et le vieil Eu, une partie de la cité antique occu¬ 
pât la rive gauche. 

Nous n’aurions aucune répugnance à admettre que 
la villa du saint évêque d’Amiens étant située sur la rive 
droite, en Vimeu par conséquent, la villa donnée par 
Pépin et Charlemagne aux moines de Saint-Denys se 
trouvait sur la rive gauche, au Bois-l’Abbé, si l’on veut ; 
bien qu’à défaut de preuves positives on puisse tout aussi 
bien, selon la judicieuse remarque de M. Ch. de Beaure- 
paire, attribuer l’origine de ce nom aux abbés d’Eu et de 
Tréport qu’aux abbés de Saint-Denys. 

La présence de débris antiques au Bois-l’Abbé (1) 
prouve sans doute que ce lieu fut habitué par les anciens, 
mais ce n’est pas un motif suffisant pouisi'éserver à ce 
lieu seul le nom d’ Auguste, surtout lorsque des ruines 
contemporaines se montrent également sur les rives de 
la Bresle, juxlà fluvium Aueiam. 

Si l’on admet qu’Auguste ne fut pas seulement un 
endroit de plaisance, mais une cité véritable, on peut 
(nous serions presque tenté de dire : on doit) l’étendre 
aux deux rives de la Bresle. 

Les historiens nous racontent qu’en l’année 925, les 
habitants de la ville d’Eu (castrum Augi) occupaient une 


(1) Bullet. de la Commission des Antiquités de la Seine-Inférieure, 
1870-72, p. 426 et suiv. ; 1873, p. 105, 
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petite ile formée par la Bre^Ie au pied du château (1). 
Peut-on lire ce passage sans se rappeler ces autres îles 
Lutécia, Rotomagus, Lotum, etc. etc. ? 

Et l’ensemble du site n’accuse-t-il pas une vraie 
parenté avec ces mêmes cités? avec Caracotinum, Julio- 
bona, etc. Partout un large vallon au fond duquel ser¬ 
pente une rivière; au Nord des coteaux, aujourd’hui 
dénudés ou couverts de bois, mais où le fer ne peut 
toucher le sol sans faire jaillir quelques débris antiques; 
au midi d’autres coteaux couverts d’habitation modernes. 

Et au bourg d’Ault ? Qui jamais eût songé, n’était la 
cônsonnance fortuite d’une partie de son nom, à recon¬ 
naître là une station antique ? 

Concluons : 

Le territoire où la ville d’Eu se joint au village d’Oust- 
Marais est le véritable point où il faut chercher Augusta ; 
c’est la patrie de S. Ingaud (2), le lieu où S. Salvius se 
reposait de ses fatigues, où S. Valéry fit ses miracles. 

L’étude des faits historiques, des noms anciens, de la 
, topographie s’accordent pour le démontrer. 


(1) Le Beuf. Eu el le Tréporl, pp. 4, 6-7. 

(2) Ce saint patron des sourds-muets appartiendrait donc à la fois 
aux diocèses de Rouen et d’Amiens. — Cf. L abbé Corblet, Hagiogr. 
du diocèse d'Amiens, tom. III, p. 79. 


L’abbé Sauvage, 
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HESDINFORT 


Lettres patentes de confirmation des privilèges 

d’Hesdin la Vieille. 

% 

[Accordées par Vempereur Charle^-Quùit au mois de juin i530). 

Nous nous sommes bien gardé de donner dans notre 
Histoire de Hêdin, la rédaction de la charte de 1530 par 
laquelle Charles-Quint confirme les privilèges de cette 
ville, nous voulions en publier une copie exacte, et nous 
savions que cette charte existait dans les archives de la 
nouvelle ville, par le passage suivant de l’inventaire 
Boidin(l): 

Deuxième registre mémorial. 

Le second registre mémorial ou cayer contenant trente 
quatre feuillets en parchemin ou son copiées les chartes 
et privilèges de l'ancienne ville de Hesdin reprises au 
registre cotté A et collationné par Jean Cavrel et Georges 
Burault notaires impériaux le 15 février 1529 en pré¬ 
sence de Louis Gargan et Antoine Boucher chanoines de 
l’église de Saint-Martin; a la fin duquel cayer ou registre 

SONT LES LETTRES PATENTES DE CONFIRMATION DESDITS PRIVI-> 
LÈGES ACCORDEZ PAR L’EMPEREUR CHARLES QuiNT DU MOIS DE 

juin 1530 dont l’on n’a point fait de table attendu que 
les actes qui y sont écrits se trouvent dans le registre 
cotté A ledit registre cotté sur le dos, le couvert et au 
premier feuillet B. 

Or le registre coté A dans l’inventaire Boidin est le 
magnifique manuscrit appelé le Matreloge d’Hesdin la 

(1) Inventaire général de tous les titres, papiers, registres de rhostel 
de ville de Hesdin, mdcclvi. 
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Vieille. Nous l’avons consulté et il était du reste acces¬ 
sible à tous aux archives d’Hesdin; mais, le registre coté 
B était introuvable. Lui seul contenait cette fameuse 
charte de 1530 que nous désirions tant connaître, surtout 
à cause des copies fantaisistes qui en ont été données. 

Cependant nous ne perdions pas courage et tous les ans, 
en faisant nos recherches dans les archives de l'hôtel-de- 
ville d’Hesdin, nous conservions l’espoir de retrouver cette 
pièce importante. — Cette année, M. Lereuil, maire 
d’Hesdin, nous a mis sous les yeux le registre B (1). 

Voici cette charte qui n’est pas déplacée dans ce livre 
puisque l’art. i er de celle de 1562 accorde k la nouvelle 
ville les privilèges de l’ancienne : 

« Charles par la divine clémence Empereur des Romains 
lousiours auguste Roy des Germains de Castille de Leon de 
Grenade dArragon de Navarre de Naples de Sicille de Mail- 
lorque de Sardaigne des isles indes et terre ferme de la mer 
océane et archiduc daustrice duc de Bourgoingne de Lothiez 
de Brabant de Lembourg de Luxembourg etc conte de Flan¬ 
dres dArtois de Bourgoingne palatin.de Hollande de 


(1) Extrait d’un livre en parchemin couvert de bois escript anchienne 
sur lequel livre on dit avoir este recouvre deppuis la réduction faicte 
de la ville de Hesdin a lempereur ntre S r au moys de décembre de 
cest an mil chincq cens vingt nœuf et paravant la surprise dicelle ville 
par les franchois au moy de novembre chincq cens vingt et ung apres 
laquelle icelle ville fut pillée bruslée destruicte et demolye Ion dit 
icelluy livre avoir este et déposé en la chambre de leschevinage de 
ladite ville de Hesdin et quo selon le contenu en icelluy ou qu’il sont 
au long escript les privilèges de ladite ville. Les mayeur et eschevins 
de ladite ville se régloient et contient ledit livre de parchemin cent et 
nœuf fœuillets et au premier fœuillet et page est escript ce qui sens- 
suit, etc. 

Ce livre avait été commencé en 1345 et écrit par Robert deFruighes 
clerc de la ville, et continué par Jehan son fils, prêtre. 




Zellande Ferrclte de Hayenault et de Namur etc. prince de 
Zuhaive (Souabe) marquis du saint empire seigneur de Frise 
de Salins de Malines et des cite ville et pays dUtrecht et dOve- 
ryssel et dominateur en Azie et en AfTrique. ». 

Savoir faisons a tous presens et avenir nous avons receu 
lhumble suplicacion de nos bien amez les mayeur et eschcvins 
de ntre ville de Hesdin pour eulx et tous les bourgois manans 
et habitans dicelle contenant que deza grand temps et de temps 
immémorial lad ville de Hesdin a par noz prédécesseurs contes 
et contesses dArtois et par Chartres et privilèges autenticques 
este fondée et instituée en loy communaulte eschevinaige et 
justice et ce pour le bien pollice et utillite de la chose publique, 
elle a aussi este douee de plusieurs beaulx privilèges droiz 
coustumes localies franchises auctoritez et preeminences dont 
les mayeur et eschevins au nom dicelle ont tousiours depuis 
joy et use Et pour lad justice régir gouverner et exercer selon 
lad ancienne fondation et dotacion ont accoustume chun an le 
jour de la preveille saint Jehan Baptiste au mois de juing nom¬ 
mer eteslire ung mayeur et douze eschevins notables person¬ 
nages qui font serement led jour S 1 Jehan es mains de ntre 
bailli ou son lieutenant assiste de noz officiers du baillage en la 
pnee du peuple a ce appelle de eulx aquitter bravement sur le 
fait de la justice pollice et de la chose publique et lesquelz 
mayeur et eschevins avec ntre dbaill ou son lieuten ont en 
pouvoir et auctorite de par ensemble faire réglés statuz edietz 
et ordonnan sur le fait de tous les mestiers stilz et marchan¬ 
dises qui se font et ont accoustume estre faiz en icelle ville et 
sur chun diceulx en son endroit selon lesquelz statuz lerd sub- 
geetz et marchans ont este et sont tenuz eulx régler sur les 
paines et amendes en iceulx statuz aie introduites que pour len- 
tretenement desd statuz edietz et ordonnan et avoir regard aux 
faultes et mesuz que se y pourroient commettre est de tout 
temps acouslume par lesd bourgeois et habitans et chun deulx 
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soubz son mestier et enseigne de nommer et eslire led jour 
saint Jehan Baptiste gens ydoines et souffisans pour maires et 
serementez de bannières jusques au nombre de quatorze mai¬ 
ries et enseignes qui ont regard sur lesd mestiers et marchan¬ 
dises et des faultes et raesuz quilz y trouvent comme juges 
refferendaires sont tenuz faire rapport ausd mayeur eschevins 
et procureur de lad ville pour par eulx en faire le jugement et 
correction selon lexigence de caz. Et ont lesd maires et ser¬ 
ementez des enseignes accoustume faire serement aux mayeur 
et eschevins chun an le lendemain dud jour S 1 Jehan Baptiste 
de faire bons et loyaulx esbbardz sur lesd mestiers et mar¬ 
chandises et des faultes et mesuz faire bons et justes rap- 
portz aud mayeur et eschevins aussi ont lesd mayeur et 
eschevins par lesd fondacion et privilèges on tousiours la 
cognoissance et jugement desd subgectz manans bourgois et 
habitans de lad ville et banlieue de Hesdin et quelque ma¬ 
tière que ce soit avec la haulte justice moyenne et basse 
et la cognoissance des caz criminelz delictz et autres malefaicts 
qui se sont commis et commettent es mettes dicelle ville et 
banlieue saulf toutefoyes le remain et execucion de la haulte 
justice et confiscations qui en peuvent procéder demeurans en 
nre main et le ressort des appellacions qui se font desd mayeur 
et eschevins venans immédiatement et de plain droit par devant 
nosd bailly et homes liges dud baillage de Hesdin. 

Et oultre ont lesd mayeur et eschevins droit et auctorite de 
disposer de tous offices concernans le fait de lad ville qui sont 
permanentes toutesfoiz que elles vaquent. Que selon lesd fon- 
dacions pvileges et autres choses dessus d lesd mayeur esche¬ 
vins et officiers et leurs pdeceseurs ont tousiours exerce lad 
justice loy et commune et diceulx previleges joy et use sans 
contredit jusques au mois de novembre de lan mil cincq cens 
vingt et ung que lors lad ville feust surprime et brullee par les 
francoü lors noz enemis meisment le besfroy dicelle ville auquel 
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toutes les Chartres previleges statuz edictz ordonnances et les 
papiers munimens et enseignemens appartenons au corpz et com- 
munaulte dicelle ville et estoyent mis en garde et furent tellem 
bmllez que lesd suplians nen ont comme riens sceu recouvrer et 
le peu quils ont recouvre estait si gaste du feu que a difficulté y 
pceult ton aucune chose cognoistre /. Reserve ung livre en par¬ 
chemin ou vellin couvert de bois qui de tout temps s'est nommé le 
livre aux previleges de Hesdin auquel livre sont au long contenue 
par copie tous ou la pluspart desd Chartres pvileges et octroyz de 
lad ville(i) dess touchiez escriptz et translatez de latin en fran- 
cois. Que combien que desd previleges statuz et ordonnances 
lesd mayeur et eschevins ayent tousiours joy et use et que led 
livre en raison soit et doye estre tenu et repute autenctique et 
vaillable et soit le contenu en iceluy notoire a pluiseurs bour- 
gois gens de bien notables personnages qui en ont veu user et 
eulx mesmes en ont use. Que néant moins lesd suplians doub¬ 
lent que aucune obstant que les très et Chartres original les 
desd previleges statuz ordonnan usances ét coustumes sont 
brullees comme dit est sans avoir regard que leur livre tel que 
dess soit vaillable et doye estre tenu pour autenticque a suc¬ 
cession de temps vouldroyent debatre leur d previleges statuz 
usances et droiz dont sains advenoit se pourroit ensuyr d’autre 
destruction dicelle ville (2) et des bourgois et autres qui sv 
sont retirez. Ne soit moiennant une provision de laquelle et 
meisment que attendu ce que dit est nous leur voulions approu¬ 
ver ratiffier et confirmer iceulx leurs privilèges statuz ordon¬ 
nances coustumes usances et droiz telz quilz sont contenuz en 
trente quatre feulletz de parchemin cy dess reliez ensemble 
extraiz et copiez du livre en parchemin aux previleges et statuz 
de Hesdin dont dess et dilligament collonez aud livre et soubz- 


(1) Nous avons souligné avec intention ce passage. 

(2) Charles-Quint ne prévoyait pas alors que ce serait par son ordre 
que cette ville serait détruite. 
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signez par les notaires imperiaulx et deux chanoines de 
leglise collegialle de Saint Martin aud Hesdin notables person- 
naiges denomez en la fin de lad copie laquelle se commence 
Extrait dung livre en parchemin couvert de bois escript dan- 
cienne bre /. / Et pour autant que mes tier servitteur de nouvel 
accorder lesd previleges statuz et ordonnances coustumes 
usances et droiz et de ce leur accorder noz lrts paten perti¬ 
nentes yceulx suplians nous ont en toute humilité suplye et 
requiz /. / Tous ce que dit est considéré aprez que par infor- 
macion a nre ordonnance sur ce prinse nous en est apparu 
favorablement inclinans a la suplicacion desd mayeur et esche- 
vins de Hesdin et pour le bien utillite et commun prouffit de 
nre d ville et des bourgois et autres y manans et habitans. Par 
la deliberacion de nre très chier et très amee dame et tante lar- 
chiducesse daustrice ducesse et contesse de Bourgoingne etc 
pour nous regente en noz pays de pardeca et lad vis de noz 
amez et feaulx les chiefz et gens de nre prive conseil et de noz 
finances ordonnez vers elle avons de grâce especial rattific 
approuve et confirme Rattifions approuvons et confirmons par 
ces pntes les previleges statuz ediclz ordonnances usances 
coustumes et droiz contenuz es trente quatre precedens feuil- 
letz de parchemin extraiz du livre en parchemin que Ion dit 
des previleges de Hesdin dont dess si avant toutesuivyes quilz 
en ont par cy devant deuement joy et use et en la maniéré . 
quilz en joyssoyent auparavant la surprinse derniere dicelle ville. 
Et entant que mestier et besoing seroit les leur avons pour nous 
et noz successeurs contes et contesses dArtois de nouvel et de 
superhabondant octroyé et accorde octroyons et accordons de 
plus ample grâce par ces pntes. Et voulonsetordonnons que a la 
copie desd previleges statuz edictz ordonnances coustumes et 
droitz et entièrement au contenu esd trente quatre feuilletz de 
parchemin cy dess si avant que lesd suplians en ayent deue¬ 
ment joy et use comme dit est. / Foy soit adiouste et que la 
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copie de leur d privilèges statuz ordonnances coustumes ©t 
droiz feussent aussi vaillable en jugement et dehors comme 
eussent este les bres originalles diceulx / et que elles le soient 
si elles ne feussent brullees. Sauf que la loy de nre d ville de 
Hesdin se renouvellera doresenavant de par nous et nos bailliz 
illecq ou leurs lieuxten en la pence et par ladvis de noz offi¬ 
ciers aud bailliage jusques par nous ou nos d successeur y soit 
autrement ordonne (1). Beservans au surplus a nous et nos d 
successeurs la déclaracion et interprétation des obscuritez qui cy 
apres survenir pourroyent es d privilèges statuz ordonnan 
usances coustumes et droiz ou en ces d pntes/./ Si donnons en 
mandement ausditz chiefs et gens de nre d prive conseil et de 
noz finances president et gens de nre grand conseil president 
et gens de nre conseil en Flandres president et gens de nre 
conseil dArtois et a tous autres noz justiciers officiers et sub- 
gectz cui ce peult et pourra touchr ou regarder leurs lieuxte- 
nans et chun aulx endroit soy et si comme luy appartiendra 
que de nre présenté confirmacion Rattificacion approbacion et 
nouvel ottroy consentement et accord selon que dit est ilz fai- 
cent souffrent et laissent lesd suplians plainement paisiblement 
et perpétuellement joyr et user cessans tous contreditz car 
ainsi nous plaist il. Et affin que ce soit chose ferme et estable 
a tousiours nous avons fait mettre nre scel a ces pntes sauif en 
autres choses nre droit et laultruy en toutes — Donné en nre 
ville de Malines au mois de juing lan de grâce mil cinq cens et 
trente de nre empire le premier et de nos régnés des Espaignes 
des deux Sicilles et aulires le xv mo ic. » 

par lempereur visa 

en son conseil Dublioul 


Ici la place du sceau 


Jules Lion. 


(1) C’estdoncdepuis 1530 que les Ilesdinois n’élisaient plus leurmaïeur. 
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CATALOGUE 

DES AVEUX ET DÉNOMBREMENTS 

RELATIFS A LA PICARDIE 

Conservés aux Archives Nationales. 

(Fin du xiv c siècle ; commencement du xv° siècle). 
(Suite). 


* 

268. Jehan d’Origny\ bourgeois Saint-Quentin, terres 

à Saint-Quentin (10 juin J.&3), f° 227 r°. 

269. Jehan Riviere, rente sur une maison à Saint-Quen¬ 

tin (27 juin 1383), f° 227 v*. 

270. Pierre le Qirievrc, demeurant à Saint-Quentin, 

rentes sur des immeubles à Saint-Quentin (2 juin 
1383), 1° 227 v°. 

271. Jehan d’Estrées, demeurant à Saint-Quentin, deux 

paires de sollerS à pilpiilre sur les estallages 
dudit lieu (24 juin 1383),^ 228 r°. 

272. Jehan de Magny, écuyer^-demeurant à Saint- 

Quentin, la moitié de la maison dite de le Porte 
du Catel en la dite ville («juin 1383), P 228 r°. 

273. Ysabel, veuve de Thomas oe Douay et fille de 

Ponehart de Bus, 4 patees de sollers à prendre sur 
les estallages de Saim-Quentin (3 août 1383), 
P 228 v°. 

274. Temporel des religieux, abbé et couvent de Nostre- 

Dame de Ham en Vermendois (8 janvier 1384), 
P 228 v°. 
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275. L’Abbé et Religieux du Mont-Saint-Quentin, emprez 

Peronne, de l’orderie Saint-Benoit ou diocèse de 
Noyon (1384), f“ 230 r° à 236 r°. 

276. Jehan de Gauchi, écuyer, châtelain de Saint-Quentin, 

à cause de sa femme, madame de Neelle, un fief à 
Caillouel (le mardi, jour de St-M. 1341), f° 236 r°. 

277. Le doyen et chapitre de Saint-Quentin en Vermen- 

dois, biens à Saint-Quentin (1° 236 v°), Aissegny, 
Ataincourt, Aunoy (237 r°), Azteuget, Huvecourt, 
Allainco«rt, Aissonville, Anguillicourt, Avesnes, 
Vayonviller (v°), Bezucet, Flechin, Bray, Behories, 
Berincourt, Braÿ, Buyecourt, Bellenneglise(238 r°), 
etc., — les fiefs (f° 245 r°) (1384), f“ 236 v» à 246 
v 0 — Le fi* 240 qui manquait sans doute a été recopié, 
au XVII* ou XV1I1® siècle, sur l’original retrouvé 
« en la sixiesme liasse des aveux de France du 
siècle mil trois cens, cotte 1341 » (Note en marge, 
f° 236 v°.) 

278. L’abbé et couvent de Saint-Pry, emprez Saint- 

Quentin, — les biefls, — lds fiefs (f° &48 v # ) (1384), 
f" 246 v* à 249.,. . 

279. Le doyen et chapjtre de l’église Nostre-Dame de 

Neelle, au diocàée de Noyon (20 décembre 1384), 
f* 249 v° à 25*r°. 

280. L’abbé et religieux de Royalmont: biens situés dans 

le bailiage de Vernjfcndois (1" septembre 1384), 
f° 253 r°. t 

281. L’abbé et religieux de l’église de Saint-Quentin en 

Isle, de l’ordre de Saint-Benoit, au diocèse de 
Noyon ; les biens et cens, — les fiefs (f* 258 v°) — 
(25 août 1384), P* 255 r° à 259 v°. 
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282. L’abbé et couvent de l’église Nostre-Dame de Ver- 

mans (août 1384), f® 259 v°. 

283. Jehan Buriaus, écuyer, fief sur le chateau de 

Rouppy, appartenant aux religieux de Royaumont, 
et à Sany (16 septembre 1389), 1° 262 r°. 

284. Philippe de Jehancourt, chevalier, fief à Jehancourt 

(24 juillet 1395), f® 262 v®. 

285. Marie, dame de Gauchi, veuve de Gile de Glisy, 

chevalier, et chastellaine de le chastellcrie de le 
vicomté le Roy à Saint-Quentin, ladite châtellenie 
(1" juillet 1396), f“ 263 v # . 

286. Rasses de Merlis, écuyer, échanson du Roi, seigneur 

de Chivres, Olesy et Montescourl, comme bail de 
ses enfants, la maison du Burgnel à Clastres 
(25 juin 1398), P 264 v". 

287. Jehan Daisne, dit le Baudrain, écuyer, seigneur de 

Beauvoir en Cambresis, comme bail de sa femme 
Philippe de Montigny, héritière de Montegny, de 
Saucourt, de Brait et de Yvregny, fille de Pierre 
de Tiercelet, seigneur desdits lieux, et de Marie 
de Clary, dame « douagière » de ces mêmes 
lieux, des terres et cens à Brait et à Yvregny 
(f°268 v°), — les fiefs (f° 269 v 0 ,) — (1 er juin 1408), 
f°* 266 r® à 271 r°. 

288. Pierre Buniers, bail de sa femme Jehanne Lequette, 

fief à Malaincourt (10 juin 1473), f® 271 r®. 

Les f®* 271 v® et 272 restés en blanc. 
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Ribemont. — Fiefs tenus du Roi, à cause de son château, 
châtellenie et prévôté de Ribemont. 

289. Jehan, sire de Chivres et d’Olesy, écuyer, rente 

sur les abbé et religieux de Saint-Nicolay es prez, 
dessoubz Ribemont (10 juillet 1373), f° 273 r*. 

290. Jehan de Longueval, chevalier, sire de Chevelles, 

la ville, justice et seigneurie de Chevelles (28 
août 1386), f» 273 r». 

291. Simon Pépins, garde du scel du bailliage de Ver- 

mandois, établi à Ribemont, vidime le 12 août 
1387, des lettres du Roi Charles, en date d’avril 
1385, après Pâques, portant que, en vertu de 
son contrat de mariage, Ysabel de Chin, fille de 
Fleurence de Ribemont, dame de Chin et de 
Germigny, et de feu Cille, seigneur de Chin et de 
Brisignis, avec Goulart de Moy, chevalier, seigneur 
dudit lieu, a reçu des terres à Maisières-sur-Oise 
. et à Rigny. Dans ces dits lieux, ladite dame de 
Moy a deux fiefs qu’elle tiendra du Roi en un seul 
hommage, à cause de son château de Ribemont. 
P 274 r». 

292. Charles, roi de France, réclame l’hommage que 

l’evesque de Laon, Hue, Conte de Roucy, Simon 
de Roucy et Jaques Sargneules, chevalier, à 
cause de sa femme, lui doivent par la mort du 
dernier comte de Roucy, pour les terres, châteaux 
et châtellenies de Nisy, de Neufchastel et de Roucy 
(Paris, le 7 mars 1392), f° 275 r°. 

293. Gerart de Roncourt, écuyer, demeurant à Villiers 

le Vert, fief audit Villiers dessoubz Ribemont, 
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qu’il vient d’acquérir des hoirs de damoiselle 
d’Ambreville, veuve de Guy de Jeancourt, cheva¬ 
lier (25 janvier 1383), 1“ 275 v\ 

294. Jehan de le Mote, écuyer, la justice et seigneurie 

de Plaine-Selve (1392), f* 276 v°. 

295. Guy de Chastillon, conte de Blois, la terre et chas- 

tellerie du Nouvion en Teraisse (10 juin 1395), 
f° 276 V°. 

296. Jehan de Plaine Selve, demeurant à Maisières-sur- 

Oize, fief à Ernanssart (14 juin 1395), f° 276 v°. 
296 bis. Gille, seigneur du Plessier Brion, chevalier, 
chambellan du' Roi et bailli de Vermandois, fait 
commandement à Jehan Jolit, de bailler le dé¬ 
nombrement de son fief dedans 40 jours (22 juil¬ 
let 1395), f» 277 i-«. 

296 ter. Raoul, seigneur d’Ernanssart, chevalier, la 
terre d’Ernanssart (novembre 1395), f° 277 r°. 

297. Jehan de Plaine Selve, écuyer, demeurant à Ribe- 

mont, fief audit Ribemont(ÿl mars 1397), f“278r <> . 

298. Jehan, seigneur de Folleville, chevalier, conseiller 

du Roi, et garde la Prévôté de Paris, vidime le 27 
février 1398, des lettres contenant le dénombre¬ 
ment de la terre du Nouvion et de l’Essart que 
tient du Roi Jehan de Bretaigne, conte de Pain- 
teuvre et seigneur de Nouvion en Therache 
(Lambale, le 31 janvier 1398), f 5 278 r°. 

299. Eustace de Juemont, chevalier, seigneur de Sains 

et d’Auteville, à cause de sa femme Jehanne de 
Hancourt, le château du Hamel de lez Maisières- 
sur-Oise, — les fiefs (f° 283 r°), — (30 novembre 
1406), f** 279 v° à 289 v°. 
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300. Philippe de Molins, évêque et comte de Noyon, 

conseiller du Roi, 72 livres parisis de rente à 
prendre sur les biens que l’abbaye de Saint- 
Nicolay es prez, dessoubz Ribemont, possède à 
Lucy (16 octobre 1401), f° 290 r®. 

301. Régnault Priere, écuyer, demeurant à Saint- 

Quentin, en 2 fiefs des rentes sur divers droits, à 
Saint-Quentin (le mardi 26 mars 1408). Cet aveu 
fut reçu par deux notaires du Châtelet de Paris, 
P 298 r°. 

302. Guy, dit Goulart, chevalier, sire de Moy et d’Al- 

laincourt, ladite terre d’Allaincourt, le fief de 
. Tournoison (P 292 v°), un fief à Maisnières-sur- 
Oise, nommé l’Advouerie (f° 295 v°), un autre 
fief à Maisières (f“ 296 v°), un fief à Rigny (P 297 
v), (1 er juin 1390), f 05 290 v® à 299 r®. 

Les P* 299 v° et 300, restés en blanc. 


« Ensuit la déclaration de plusieurs adveuz trou¬ 
vez entre les denombremens du bailliage de Ver- 
mendois, esquelz n’est aucunement declaire dont 
ilz sont mouvans, et pour ceste cause n’ont point, 
este mis par chastellenies comme sont les autres, 
mais ont este cg mis et registrez a part. » 

303. Rogier Grison, à cause de sa femme Jehanne de 
Moranviller, tient de Hue de Meleun, seigneur 
d’Antoing et d’Espinoy, chevalier, chastellain de 
Gant, ayant le bail de Hue de Meleun, son fils, 
écuyer, à cause du château de la Herelle, un fief 
à Moiry (18 juillet 1377), f° 301 r°. 
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304. Pierre Gorgars tient du Roi un fief à Estrailliers 
(le samedi 4" mai 1367), f 0 301 r°. 

303. Jehan Kiennars, de Coivrel, écuyer, tient du Roi, 
un fief à Coivrel (29 mai 1367), f° 301 v B , 

306. Jehan Quiennars, de Coivrel, écuyer, tient du Roi 

un autre fief à Coivrel (29 mai 1367), f° 302 r°. 

307. Jehan dit Recques, sire de Chivres et d’Olesy, tient 

de Mahiu de Hangest, seigneur de Genly, à cause 
de Magny, un fief à Olesy de Kengny, P 302 v«. 

308. Jehan Esteves, fils d’autre Jehan et héritier de 

Quentin le Cambrelain, son oncle, tient du Roi, 
la maison dite le Cambrellerie (10 juillet 1373), 
f° 303 v\ 

309. Jehan de Saint-Martin, écuyer, sergent au bailliage 

d’Amiens, tient du comte de Ligny, « un petit 
fresnet » à Ailli-sur-Noye (16 septembre 1374). 
Ledit dénombrement servi au commandement de 
Pierre Lenglois, sergent du Roi au bailliage de 
Mondidier, f° 304 r # . 

310. Jehan de Laval, seigneur d’Atechi, chevalier, tient 

du Roi au bailliage de Vermandois, un fief à 
Coivrel (avril 1374), f" 304 v°. 

311. Cille Coivrel dit Potel, tient de Jehan de Creil, à 

cause de sa femme fille de Raoul Romin, un fief 
à Rourges (16 septembre 1374), f» 305 r # . 

312. Jehan Hastes, demeurant à Heudecourt, tient du 

Roi, un fief audit Heudecourt (6 septembre 1374), 
f» 305 v». 

313. Jehan Rilliars, dit Arondel, tient de Maillet de 

Mainne, écuyer, 7 journeaux 1/2 de terre à 
t. vu, 2° s. 6 
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Henencourt. Ledit Maillet tient ce fief de Monsei¬ 
gneur de Pressy, vassal de Monseigneur de Raine- 
val, vassal du Roi (8 septembre 4374), P 305 v\ 

314. Guerart d’Avesnes, 'à cause de sa femme, tient le 

fief d’Avesnes, un autre à Arencourt, un 3* à 
Avesnes, tenu de Monseigneur de Sechelles, che¬ 
valier, un 4* tenu de Monseigneur Willaume de 
le Tournelle, chevalier, un 5” à Coivrel, tenu du 
Roi, à cause de son château de Montdidier, un 
6 e kMesviller, tenu de St-Cornille de Compiengne, 
* et un 7 e à Faverolles, tenu de même (8 octobre 
1375), P 306 r°. 

315. Jehan le Vescot, dit Tristrans, écuyer, demeurant 

à Montdidier, tient de Jehan, seigneur de Rouve- 
roy et de Tracy, à cause de son château de 
Tracy, le quart du moulin de Becquerel (18 juil¬ 
let 1872), P 306 v°. 

316. Bauduin Gobe tient du Roi un fief à Crespingny (le 

jour des Innocents 1341), P 306 v°. 

317. Jehan, sire de Flavy et de Bruières, chevalier, fief 

à Liéncourt (9 avrit 1383), P 307 r°. 

318. Gilles de Mons, écuyer, tient de Mons, de Cauny 

ou Chauny un fief à Bethencourt (1 er juin 1373), 
1° 307 v°. 

319. Pierre de Lannoy, prêtre, receveur de Gilles, 

évêque de Noion, déclare qu’il a reçu pour ledit 
évêque le dénombrement d’un fief que Jehan 
Briques, d’Espeville, écuyer, tient à Espeville 
(30 juin 1274), P 307 v°. 

320. Raoul Patons.bailly de Ham en Vermandois, déclare 

que Jehan Briques, de Espeville, écuyer, lui a 
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baillé aveu d’un fief qu’il tient du château de Han, 
à Jaucourt (30 juin 1374), P 307 v°. 

321. Le bailli de Vermandois accuse réception d’un 

récépissé de Gille de Fouilloy, seigneur de Beau- 
rain, faisant mention d’un fief de damoiselle de 
Dancourt, dame dudit de Beaurain, séant à 
Ercheu, et accorde main levée dudit fief (9 août 
1374), P 308 r\ 

322. Frère Simon de Hesdin, commandeur d’Estrepegny, 

déclare avoir reçu le dénombrement d’un fief que 
Pierre de la Bretonnière, dit Hanet, écuyer, pos¬ 
sède à Noion (24 août 1374), P 308 r°. 

323. Mahias de Hangest, chevalier, seigneur de Genly et 

de Maigny, tient de l’évêque de Noyon, plusieurs 
fiefs, 1" le fief de Maigny (inachevé), f° 308 r°. 

324. Damp Pierre de la Font, prévost, moine de Ville 

Dommanche ou bailliage de Vermendois, tient du 
Roi ladite terre (2 décembre 1384), f° 309 r°. 

325. Paien de Mailly, seigneur de Boulencourt, la cha¬ 

pelle dudit lieu (8 octobre 1375), P 310 r». 

326. Jehans Espaulars, tient du Roi, 60 verges de terre 

dessous le moulin de Betancourt (28 mai 1367), 
P 310 v°. 

327. Pierre Gobe, veuve de Willaume Gobe, tient du 

Roi un fief à Crespigny (vendredi prochain après 
Noël 1341), P 310 v*. 

328. Floridas de Basincourt, chevalier, sire de Quiesvil- 

ler, tient du Roi un fief à Biarch et un autre à 
Péronne, près des Neufz molins de la ville (20 mars 
1371), P 311 r. 
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329. Jehan du Sauchoy, écuyer, sire de Mares-sur-Oise, 

tient de Jehan de Montmorency, seigneur de 
Beausault, le manoir de Oingnolles (10 juillet 
1369), P 311 v*. 

330. Jehan de Senten, tient de Jehan de Biommez, 

l’aîné, fils de Régnault de Biaumez, 7 quartiers 
de terre sis entre Cartegny et le Casteler (juillet 
1362), f 4 312 r°. 

331. Hue de Miromont, chevalier, tient du Roi un fief à 

Becquerel (15 mars 1371), f° 312 r°. 

332. Jehan de Biauvoir, dit Roars, écuyer, sire de 

Biauvoir, en partie, tient du Roi un fief audit 
Biauvoir (26 mai 1367), f" 312 v”. 

333. Pierre Daumery, prêtre, curé d’Espailles, et cha¬ 

noine de la Magdalene de Rolot, tient de Hue de 
Montmorency, seigneur de Biausault, de Bre- 
thueil et de le Tournelle, à cause de la dite Tour¬ 
nelle, un fief à Rolot (15 juillet 1367), f° 313 r 4 . 

334. Thomas Ferros (?) tient du Roi un fief à Estrailliers 

(26 mai 1367), f° 313 r 4 . 

335. Jehan Burel, écuyer, tient du Roi le fief de Faucon 

pre, consistant en rentes sur le terroir de Rouppi 
(20 mai 1367), P 313 v°. 

336. Pierre de le Rivière, clerc, tient du Roi, une rente 

sur une maison sise au Marquiet de Saint-Quentin 
(le vendredi après l’Ascension 1367) f 4 314 r 4 . 

337. Jehan de Mouroy, demeurant à Saint-Quentin, 

tient du Roi un fief aux environs de la ditte ville 
(le vendredi après l’Ascension 1367), f 4 314 r 4 . 
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338. Jehan, sire de Fransures, tient du Roi un fief à 

Linières (25 août 1367), f° 314 v°. 

339. Pierre de Sechelles, dit Rabache, écuyer, sire de 

Royaucourt, tient noblement du Roi la ville de 
Royaucourt (29 mai 1367), f“ 314 v # . 

340. Jehan Quiennars, de Coivrel, écuyer, tient du Roi 

un fief à Coivrel (29 mai 1367), P 315 r°. 

341. Jehan de Lieville, écuyer, tient du roi un fief à 

Moineville (26 mai 1367), P 315 v°. 

342. Jehan Gobers, dit li Clerc de Pontruel, tient du 

Roi 30 sous par. de rente sur l’héritage appelé le 
Porc Senglier, à Saint-Quentin (juillet 1373) 
fo 315 v°. 

343. Jaques de Harvilli, dit Piefere, écuyer, sire de 

Froitmantel, tient du Roi, sa vie durant, le quint 
du fief de son frère Jehan, seigneur de Harvelli 
(25 mai 1367), f 315 v°. 

344. Pierre de Camelli, demeurant à Roye* tient du Roi 

2 journaux de terre à Dammery (2 juin 1367), 
f° 316 r. 

345. Bertrant de Manmies, demeurant à Roye, tient du 

Roi une rente en blé sur le moulin de Grenny 
(2 juin 1367), P 316 r°. 

346. Jehan de Fontaines, de Bray, tient de Mons, d’Of- 

femont, le terrage sur des terres à Miauste et 
Bray, f° 316 v°. 

347. Jehan Bries, clerc, tient un fief appelé le Pomme- 

raye, sis à Chiry, de Régnault d’Ymchy qui tient 
de Jehan de Pontruel, qui tient de Mons, de 
Noyon ; plus un second fief dit Faroys, qu’il tient 
de Mons du Mes, chevalier, à cause de sa femme, 
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lequel est vassal de Mons, de Genly qui donne 
aveu à Mons, de Noyon (le vendredi après l’As¬ 
somption 1374), f° 316 v°. 

348. Jehan Palette, demeurant au Pont-l’Evesque, lient 

de l’évêque de Noyon, un fief à Erlin ou Wailli 
(5 mars 1373), f- 317 r°. 

349. Jehan Belçt tient du château d’Encre un fief à 

Esquieulx et à Estinehan ; du chateau de firay, 
un autre fief en grains à Estinehan ; et des sei¬ 
gneurs d’Aveluis, vassaux de Corbie ét d’Encre, 
deux fiefs à Molencourt, f # 317 v°. 

360. Witasse de Werpillières tient un fief de Mons, de 

Roye, et un autre à Werpillières mouvant de châ¬ 
telain de Roye, fi* 318 r°. 

361. Jehan li Fos tient, à cause de sa femme Ysabel 

Quequette, de Colart de Fregicourt, un fief à 
Flaucourt, fi* 318 v°. 

362. Pierre de Barleux, écuyer, tient un fief à Beelloy 

en Santers, de Maillet de Mammes, écuyer ; deux 
autres au même lieu, de Guillaume Grenies ; un 
4° à Agenarmont.du même Guillaume ; 4 autres au 
dit Belloy tenus de Mons. de Happlaincourt, 
du fils messire Floridas de Rasincourt, à cause de 
sa terre de Quieviller, de Mons. Mahau de Roye, 
et du château de Chaule ; un 9* au terroir de 
Marchel en le Warde mouvant de Raoul de Be- 
lastre, écuyer; et un 10* sis à Quiqueri, tenu de 
Mons, de Flavi, P 318 v\ 

363. Mahiu Godars, à cause de sa femme Jehanne de 

Milly, tient du Roi 2 journaux de terre à Saint- 
George, emprez Roye, f* 319 r°. 
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354. Jaquemart Rouelle tient dn Roi un fief à Fleys 

(34 mars 1372), P 349 r°. 

355. Wautier d’Oirelle tient de l’abbaye de Rrethueil 

un fief à Hardiviller (46 mai 4374), f° 319 v°. 

356. Pierre Pelarde, possède à Ailli-sur-Noye un fief tenu 

du comte de Saint-Pol, lequel fief est pour lors 
en la main dudit comte parce qu’il prétend qu’il 
lui est acquis, P 319 v°. 

357. Freminot de la Vie tient un fief à Hebecourt et 

Espaigny, lequel est tenu de Robert de Neelle, 
chevalier, à cause du Sauchoy, mouvant de la 
châtellenie d’Ailly-sur-Noye, relevant elle-même 
des seigneurs de Catheu, vassaux du Roi, et pré¬ 
tend qu’à cause de tous ces dégrés il ne doit pas 
« finanche » pour raison dudit fief, f® 319 v°. 

358. Simon Ruridans, écuyer, tient du Roi un fief à 

Thencourt (34 mars 4372), P 320 r°. 

359. Denis de Basincourt, dit Foisseux, écuyer, tient du 

Roi un fief sis en divers lieux, entr’autre a Villers 
ou Flos (1 er avril 4372, après Pâques), f° 320 r". 

360. Jehan li Grenetiers tient du Roi un fief à Fraisnoy 

lès Gricourt (6 juillet 4373), 1° 320 v®. 

361. Jehan de Biaulieu tient de l’évêque de Noyon un 

fief à Erchiu (26 février 1373), f° 324 r®. 

362. Pierre, sire de Flavi, chevalier, tient du Roi un 

fief à Heucourt (49 février 4373), f® 322 r®. 

363. Flourent Sartiers, fils de Jean, tient du Roi une 

rente à Belleneglise (2 juillet 4373), f° 322 r®. 
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364. Flourent, dit Roquet, de Cremery, écuyer, tient de 
Mons. de Raineval, chevalier, seigneur de Pierre- 
pont, à cause de sa terre de Genvery, 2 fiefs à 
Robercourt (6 juillet 1373), P 322 v°. 

363. Pierre, dit Thiercheles, sire de Montigny et de 
Saucourt, tient du roi un fief à Bray {8 juillet 
1373), P 323 r\ 

366. Jehanne de Laucourt, damoiselle de Dancourt, veuve 

de Jehan de Biauvoir dit Roiart, écuyer, tient du 
Roi, à cause de ses enfants Raoulin et Beatrix, 
un fief à Biauvoir (11 septembre 1373), P 323 v*. 

367. Willaume de Fons, dit li Leus, écuyer, tient du 

Roi un fief à Ronquerolles (10 juillet 1373), 
P 324 r. 

368. Simon Buridan, écuyer', demeurant à Buires, tient 

du Roi un fief à Thencourt et à Buires (21 mai 
1373), P 324 V. 

369. Philippe Prière tient du Roi un fief à Seraucourt 

(30 juin 1373), f° 324 v°. 

369 bis. Dénombrement de deux fiefs, dont le commen¬ 
cement manque (23 mars 1373), P 323 r'. 

370. Jehan Mathons, dit Baugis, tient de Jehan de Rou- 

veroy, dit le Borgne, - chevalier, seigneur du 
Plessier et de Saint-Simon, un fief à Reneval 
(6 septembre 1374), f° 323 r°. 

371. Jehan Piedefer, de Saint-Just, tient de Pierre de 

Lihons, écuyer, à cause d’un fief sis à Goiecourt, 
un fief à Saint-Just (28 juillet 1374), P 325 r*. 

372. Bertran Pilague, demeurant à Noyon, tient du 

conte de Dampmartin à cause de sa terre de 
Neelle, un fief à Baugies (20 août 1374), P 325 r. 
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373. Robert d’Estourmel, écuyer, tient du Roi un fief à 

Liramon (l* p mai 1374), f* 326 r. 

374. Raoul de Ralastre tient de Erart de Montmorency, 

seigneur de Quieresy et de Riaumantel, à cause 
de son fief de Kathegny, un fief à Biarch (1" août 

1374) , f* 326 V. 

375. Aubert de Hangest, dit Flament, chevalier, seigneur 

de Fraisnoy, tient de l’évêque de Noyon, à cause 
de son palais, le fief du Fresnoy (28 août 1372, 
— copie du 3 septembre 1374), f° 327 r\ 

376. Jehan de le Bretonnière, écuyer, tient de l’évêque 

de Noyon, à cause de son palais, le fief de le Bre¬ 
tonnière ; de Guillaume, vidame de Chartres, 
chevalier, seigneur de Merlay, Hennecourt et 
Behericourt, à cause de son château de Beheri- 
court, un fief à Passel ; et de Hue de Chastillon, 
seigneur de Pressy, un fief à Dyve (15 septembre 

1375) , f* 328 r». 

377. Simon de Fretoy tient un fief à Passel de Gobert 

d’Amegny, écuyer, vassal de l’évêque de Noyon 
(20 septembre 1374), f* 328 v°. 

378. Guillaume de Monteigny, écuyer, tient de Jehan de 

Chivres, dit Becquet, chevalier, à cause de sa 
terre d’Olesi, un fief à Porquericourt (11 octobre 
1375), f* 329 rv 

379. Jehan du Sauchoy, écuyer, seigneur de Mares-sur- 

Oisc, tient de Mahieu de Roye, le manoir de 
Brueil (15 août 1374), f° 329 r*. 

380. Jehan Goudemans tient de Jehan du Sauchoy, 

écuyer, 2 fiefs à Mares (12 août 1374), f* 329 v°. 


Digitized by v^ooQle 



- 90 — 


381. Jehan de Biaulieu, demeurant à Noion, tient 

d’Erart de Montmorency, chevalier, seigneur de 
Quieresy et de Cainely, à cause de sa femme 
et de Mons. de Canny, 4 fiefs dont 2 situés à 
Cateny et au Fay (6 juillet 1374), f° 330 r°. 

382. Jehan de Lattre, demeurant « au » Tillolloy, tient 

uu fief à Buingnes de Warnier de Fresnoy, vassal 
de Jehan d’Aubigny, vassal de Mons. de Fay, 
vassal du Conte de Dampmartin à cause de sa 
terre de Neelle (20 septembre 1375), F 330 r°. 

383. Pierre dit Hanet de le Bretonniere, écuyer, tient de 

Enguerran de Dargies, chevalier, seigneur de 
Laigni, un fief à Maigni (31 décembre 1374), 
f° 330 r”. 

384. Jehan li Maires, écuyer, demeurant à Maisieres en 

Santers, tient un fief audit Maisières de Mons. de 
Campremy, à cause de son château de Demuin, 
tenu du duc de Lorraine à cause de son château 
de Bove, lequel château relève de l’abbé de Corbie, 
vassal du Roi (26 août 1374), fi* 330 v°. 

385. Raoul Aubris, demeurant à Maucourt, tient de Mons. 

de Rayneval, seigneur de Pierrepont, un fief à 
Saint-Marc « as Cressonnières »; de Mons. de 
Maucourt, chevalier, seigneur dudit lieu, un fief 
à Maucourt; de Mons. de Ruiseville, seigneur de 
Framerville, un fief à cause de sa femme ; 
et de l’abbé de Corbie, un autre fief à Maucourt 
(21 septembre 1375), f° 330 \°. 

386. Régnault Regnee tient du Grand Prieur de France, 

à cause de sa maison de Passel, membre de la 
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baillie d'Esterpegny,unfiefsisàVille(15septembre 
1375), f‘ 831 r°. 

387. Gieffroi de Soicourt, dit de Fraine, écuyer, tient de 

Gieflroi du Mes, chevalier, sire de Brouchi, un 
fief au Plessier Patedane (28 juin — 28 août 1375), 
t° 332 v s . 

388. Michault le Tonnelier, demeurant à Broies, tient 

de Jehan de Broies, dit Jeunart, écuyer, des terres 
à Broies et environs (30 novembre 1375}, f* 332 r°. 

389. Fremin Moisnel} par la succession de son père 

Philippe, tient un fief de madame de Biausault 
à cause de son château de Brethueil ; un autre fief, 
de Philippe de Beauvais, à cause de sa femme, 
de sa terre de Troissencourt, mouvant de la dame 
de Biausault, à cause de son château de Brethueil ; 
et un 3* de Simon de Bonviller, à cause de sa 
terre de Bonviller, mouvant du château de 
Bonneuil (21 septembre 1375), P 333 r°. 

390. Robert du Chastel, chevalier, seigneur de Guy, 

tient de l’évêque de Noyon ladite terre de Cuy 
(16 septembre 1375), f b 333 r°. 

391. Geffroi du Mes, chevalier, sire de Brouchi, tient de 

Jehan de Neelle, chevalier, seigneur d’Offemont 
et de Merlau, à cause de sa femme, douagère de 
Maigny, un fief sis au Plessie Patedane (28 août 
1375), f° 333 v°. 

392. Hue de Lieramon, écuyer, tient d’Erart de Mont¬ 

morency, chevalier, seigneur de Keresy, et de 
Jehan dit Floton de Jumelles, chevalier, seigneur 
du Bosquel, un fief à Bardicourt (10 septembre 
1375), P 334 r». 
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393. Raoul de Sorel, dit Puinon, écuyer, tient de l’évêque 

de Noyon, un fief en mairie et plein fief (15 
septembre 1375), f* 334 v°. 

394. Dreux de Bacquencourt, écuyer, tient du doyen et 

chapitre de Noyon un fief à Maigni (16 août 1375), 
f° 334 v«. 

395. Raoul de Sorel, dit Puinon, écuyer, tient un fief de 
l’évêque de Noyon (15 septembre 1375), t° 335 r°. 

396. Raoul de Sorel, dit Puignon,'écuyer, tient un autre 

fief de l’évêque de Noyon (15 septembre 1375), 
P 335 r°. 

397. Nicaise de Colesi tient de Jehan de Brouchi, écuyer, 

seigneur de Brouchi et de Flavy, un fief audit 
Flavy (10 septembre 1375), P 1 335 v°. 

398. Jehan dit Briquet d’Espeville, écuyer, tient de 

Jehan de Chastillon, chevalier, seigneur de Dury 
et de Gandelus, un fiel à Beaulieu (14 septembre 
1375), f 336 r°. 

399. Régnault d’Inchy tient de Jehan de Ponlruel, un 

fief à Tillencourt et à Roverel (11 octobre 1375). 
P 336 r°. 

400. Philippe Joliet tient un fief à Pronnoilliu de Gieffroi 

de Ghauny, à cause de sa femme Marguerite de 
Linieres (16 novembre 1375), f° 336 v°. 

401. Jehan de Berlencourt, écuyer, bail de Colin le 

Chirier, fils de feu Jehan, demeurant à Noyon, 
tient un fief à Berlencourt de Geffroy du Mes, 
chevalier, seigneur de Brouchy (25 juin 1375), 
P 336 v°. 
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402. Jaques d’Embremeu tient de Mons. de Sechelles, 

chevalier, des cens à Perronnoy (4 décembre 1375), 
P 337 r°. 

403. Jaques de Brimeu fient de madame Ysabel de Neelle, 

dame de Beaussault, de Brethueil et de la Tour¬ 
nelle, et de Hue de Montmorency, écuyer, son fils, 
sire des mêmes lieux, 21 muids de grain, mesure 
de St-Just, à prendre sur la maison de le Bruieres 
lez Wavegnies (28 novembre 1375), f 337 v°. 

404. Jaques d’Embremeu tient de l’abbaye de Nostre- 

Dame de Brethueil, en Biauvoisis, un fief à 
Brethueil (28 novembre 1375), f° 337 v°. 

405. Jehan de Kebelaisne, à cause de sa femme Jehanne, 

tient un fief à Revel de Jaques de la Viesville, 
à cause de sa terre de Montiers, mouvant d’Anson 
de Rouveroy, à cause de sa terre de Mongerain ; 
ledit Anson est vassal de St-Pierre de Beauvez, 
qui relève du Roi (16 janvier 1376), f° 338 v°. 

406. Pierre Paisant, prêtre, curé de Liviller, tient un fief 

de Jehan le Maire de Liuvillier (6 décembre 1376), 
f° 338 v*. 

407. Jaques d’Embremeu tient de Guillaume de Villers, 

chevalier, seigneur de Villers et Viconte de Bre¬ 
thueil, un fief audit Brethueil (8 décembre 1375), 
{• 338 v«. 

408. Jehan le Gros, demeurant à Goudainviller tient 

à cause de sa femme Jehanne de Bourges, un fief 
audit Goudainviller de Ysabel de Neelle, dame de 
Beausault et de Brethueil, à cause de sa terre de 
le Tournelle de Mondidier (12 novembre 1375), 
f° 339 r°. 
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409. Ysabiau d’Antoing, dame de Goudainviller, tient 

de Mons. de Colembert un fief audit Goudainviller 
(le mardi devant la fête de St André 1375), 1*339 r°. 

410. Jehan le Poly, dit Manessier, demeurant lez 

Ysammes, tient de Mahieu Drencourt, écuyer, un 
fief à Bourges (9 décembre 1376), f“ 339 v°. 

411. Pierre le Fort, prêtre, fils de Jehan le Fort, écuyer, 

demeurant à Franc-Castel, tient de Hue de Mont¬ 
morency, seigneur de Beaussault et de Brelhueil, 
un fief au Francastel, au lieu dit le Drouet 
(15 février 1375), fi* 339 v°. 

412. Jehan de Sailly, écuyer, sire de Sailly en Ternois, 

tient de Roge de le Tournelle, prévôt de Saint-Just, 
un fief à Ballenval (1 er décembre 1376), P 340 r°. 

413. Jehan Coullares, dit Hurtaus, écuyer, tient un fief 

à Brethueil de la maison de l’Ospital de Saint- 
Jehan de Jherusalem d’Esquesgnois (14 juillet 
1377), P 340 r°. 

414. Poissant du Fresnov, écuyer, tient un fief à Frestoy 

de Mons. de Beausault, et un autre à Vendueil de 
Jehan de Marricourt, écuyer (18 juillet 1377), 
P 340 w 

415. Pierre de Dommeliers, tient de Mons. de Beanssault 

et de Brethueil, à cause de Bretueil, un fief au 
Francastel (12 juillet 1377), P 340 v°. 

416. Gille Potier, demeurant au Franc-Castel, tient un 

fief audit lieu de Mademoiselle de Jumelles, vassale 
de l’Ospital du Bos . . . ., qui relève du Roi 
(13 juillet 1377), P 340 v°. 
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417. Pierre le Ruet, demeurant à Puis, tient un fief de 

l’Ospital de Saint-Jehan de Jherusalem ou baillage 
du bos d’Eslus, et un autre à Puis de Pierre du 
Sauchoy à cause de sa femme. Ledit Pierre tient 
de Mons. de Francmez, qui tient de Saint-Lucien, 
qui tient du Roi (15 juillet 1877), f° 341 r*. 

418. Jehan l’Âdvoua dit Despert, écuyer, demeurant à 

Sains en Aminois, tient à cause de sa femme 
Marguerite de Cuignieres, deux fiefs au Mesnil lez 
Mondidier ; l’un tenu de Mons. de Beausault, à 
cause de sa terre de le Tournelle ; l’autre de 
Simon de Lens, à cause de sa terre de Frestoy 
(15 juillet 1377), f° 341 r°. 

419. Jehan du Galet, demeurant à Crievecuer, tient 

un fief de 2 journaux de Jehan Loiseleur, vassal 
de Raoul de Crievecuer, écuyer, vasssal de Mons. 
de Crievecuer, vassal de Mons. de Beausault, 
vassal du Roi de France (15 juillet 1377), f°341 v°. 

420. Gobert Pignolle, demeurant à Crievecuer, tient un 

fief de Raoul de Crievecuer, écuyer, vassal de 
Mons. de Crievecuer, vassal de Mons. de Beau¬ 
sault, vassal du Roi (15 juillet 1377), f° 341 v°. 

421. Jehan Busart, demeurant à Crievecuer, tient un fief 

audit lieu de Raoul de Crievecuer, écuyer (Voir 
l’article précédent pour le reste) — (15 juillet 
1377), f° 341 v°. 

422. Jehan Loiseleur, demeurant à Crievecuer, tient un 

fief de Raoul de Crievecuer(Voir l’article précédent) 
— (15 juillet 1377), f« 341 v°. 

423. Jehan Trebuquet, demeurant à Crievecuer, tient 

un fief audit lieu de Raoul de Crievecuer, écuyer. 
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(Voir pour la suile le n° 420), et un autre de 
Pierre Trebuquet, vassal de Mons. de Crievecuer 
(Voir la suite au n° 420) — (15 juillet 1377), 
f* 341 v°. 

424. Jehan Prévost, demeurant à Tertegny, tient un lief 

de Mons. de Biaussault et de Brethueil (15 juillet 
1377), P 342 r°. 

425. Jehan Bonnel, demeurant à Puis, tient un fief audit 

lieu de Pierre du Sauchoy, vassal de Mons. de 
Fransures, vassal de Saint-Lucien emprez Biauvais, 
vassal du Roi (12 juillet 1377), f' 342 r°). 

426. Guillaume, seigneur de Luigne, tient du Roi un fief 

près de Mortaigne (6 janvier 1381), f“ 342 r°. 

427. Pierre de la Cranerie, écuyer, tient du Roi 100 livres 

tournois de rente à prendre sur le vinage et 
travers de Mortaigne (le vendredi 1 er juillet 1384), 
f° 342 v°. 

428. Pierre le Mainsne, procureur au Parlement, de¬ 

meurant à-Paris, tient du Roi, à cause de sa terre 
et château de Faillouel, un fief à Moy-sur-Oise 
(18 avril 1412), f» 343 v®. 

429. Benart, seigneur de Proisy, chevalier, tient du Roi 

un fief appelé la Mote de Nanchelles, sis à Nan- 
chelles (6 février 1392), f 343 v°. 

(A suivre). G. de Witasse. 

Le Propriétaire-Gérant , 
DELATTRE-LENOEL. 


Amiens. — Typ. Delattre-Lenoel, rue de la République, 33. 
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ARCHIVES D’ABBEVILLE 


INVENTAIRE 

DES 

DÉNOMBREMENTS DE SEIGNEURIES. 


Les Archives municipales d’Abbeville renferment un 
certain nombre de dénombrements de seigneuries ou 
de fiefs qui relevaient pour la plus grande partie du 
comté de Ponthieu ; il en est d’autres qui étaient de la 
mouvance de la châtellenie de la Ferté-lès-Saint-Riquier 
ou de seigneuries diverses. — Les dates extrêmes de ces 
dénombrements sont 1311 et 1618, mais c’est le xiv e 
siècle qui en fournit le plus. Us sont presque tous sur 
parchemin. 

Les dénombrements de seigneuries sont toujours très 
utiles à consulter â différents points de vue : aussi 
avons-nous cru pouvoir rendre quelque service en pu¬ 
bliant celte liste. 

Les chiffres entre crochets indiquent le n° des pièces des 
Archives d’Abbeville, série IL 

Enfin nous donnons à la suite une liste des dénom¬ 
brements que possède M. le baron Tillette de Clermont- 
Tonnerre. 

T. VH, 2 ° S. 7 
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§ I". — MOUVANCES DU COMTÉ DE PONTHIEU. 

1. Fief à Laviers. — Dénombrement fourni au mois 

de janvier 1311 par Jean de Vini, qui déclare 
tenir son fief du comte de Ponthieu et du seigneur 
de Saint-Maxent. 

Ce dénombrement se trouve reproduit dans le Terrier du 
Ponthieu , ras. de la Bibliothèque d’Abbeville (1). 

Déchiré sur un côté. — Haut., 0“44 ; — larg., 0 m 26. [36]. 

2. Fief de Machy. — Dénombrement fourni au mois 

de janvier 1311 par Michel Bournel. 

Détérioré. — Haut., 0 m 6'i ; — larg., 0 m 39. [37]. 

3. Fief Boievile, à Vismes. — Dénombrement fourni 

au mois de juin 1311 par Jean de Boieville. 

Ce fief consistait en 17 journaux 1/2 de terre en deux 
pièces ; le possesseur «levait le service de plaids à. 
Abbeville tous les quinze jours. 

Ce dénombrement figure au Terrier du Ponthieu. 

Haut., 0 m 23 ; — larg., 0 m 155. [33]. 

4. Autre dénombrement du même fief fourni en 1366. 

Presque illisible. — Haut., 0 m 2! ; — larg., 0 m 33. 

5. Fief dans le Marquenterre. — Dénombrement fourni 

le 1" juillet 1311 par Enguerain Walle dit Frois- 
sart. 

Ce fief était tenu noblement du roi comme comte de Pon¬ 
thieu, et obligeait le possesseur au service de plaids tous les 
quinze jours à Rue, — Il consistait en un manoir, avec ses 
dépendances, établi sur quatorze journaux. 

Haut., 0 m 13 ; — larg., 0“30. [34]. 


(1) V. notre Notice sur un manuscrit de la Bibliothèque d'Abbe¬ 
ville. In-8°. 
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6. Fief à Machy. — Dénombrement fourni le 28 dé¬ 

cembre 1311 par Guillaume Tillies de Draucourt, 
qui déclare être tenu au service de plaids à Crécy 
tous les quinze jours. 

Haut., 0 m l3 ; — larg., 0“26. [35]. 

Petit sceau en cire brune ; écusson de 2 fasces surmontées 
de 3 besans et d’un lambel à 4 pendants. En légende : 
S. Wil. de Dravcovrt. 

7. Seigneurie de Ligescourt. — Copie d’un dénom¬ 

brement non daté fourni par Jean de Neuville, 
chevalier, seigneur de Ligescourt. 

8. Seigneurie de Ponches. — Copie d’un dénombre¬ 

ment non daté fourni par Jean de Ponches, 
seigneur dudit lieu. 

Ces deux dénombrements ont dû être fournis en 1311 ; ils 
furent ensuite recopiés sur le Terrier du Ponthieu y d’où ils 
ont été détachés depuis. Ces deux copies forment un MS. 
sur parchemin de 31o mm de haut sur 230 œm de large; 
toutes les pages, au nombre de 82, contiennent 31 lignes 
réglées au crayon de plomb. Le premier dénombrement 
s’arrête au verso du 12® ff. ; le second dénombrement com¬ 
mence deux lignes plus bas et se continue jusqu’au verso 
du 41® ff. 

On trouvera une analyse de ces deux aveux dans notre 
Etude sur cinq dénombrements de seigneuries pour servir à 
L’histoire de la féodalité dans le Ponthieu au xiv e siècle . [283]. 

9. Fief à Machy. — Dénombrement fourni la veille 

de S. Pierre d’été, en 1351, par Hue Bournel, 
écuyer, qui devait le service de cheval et le ser¬ 
vice de plaids au château de Crécy. 

Peu lisible. — Haut., 0 m 75 ; — larg., 0 m 195. [57], 
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10. Copie de ee dénombrement. 

Haut., 1*37 ; — larg., Q m i4. 

11. Au mois de mai 1373, Hue de Bournel fournit un 

nouveau dénombrement de son fief à Machy. 

Haut.» 1“35 ; — larg., 0“25 ; — restes d’un petit sceau 
en cire brune sur lequel on remarque distinctement un écusson. 

12. Le 6 décembre 1377, Hue Bournel fournit encore 

le dénombrement de son fief de Machy qu’il 
déclare avoir appartenu autrefois à messire Robert 
de Famechon. 

Haut., 0“37 ; — larg., 0,235. — Sceau perdu. 

13. Fief à Favesges, banlieue de Rue. — Dénombre¬ 

ment fourni le 18 mars 1360 par Jean d’Avesnes, 
seigneur en partie de ce lieu à cause d’Isabelle de 
Maillefeu, sa femme ; il tenait ce fief par le service 
de plaids deux fois l’an à Rue. 

Déchiré sur un côté. — Haut., 0“355 ; — larg., 0“34. 
— Sceau en cire brune : un chevron chargé de 3... — En 
légende on lit: .... Davesnes.... [61]. 

14. Fief à Epagne. — Dénombrement fourni par Robert 

Flaon le 9 septembre 1361. 

Presque illisible ; troué. — Haut., 0 m 27 ; — larg., 0 m 325. 
[62]- 

15. Seigneurie de Bernâtre. — Dénombrement fourni 

le 11 janvier 1362 par Jean, chevalier, sire dudit 
lieu ; il devait le service de plaids tous les quinze 
jours à Crécy. 

Cette seigneurie consistait en un château entouré de 
fossés, situé près du « moustier, » en 30Q journaux de 
terre et 120 journaux de bois. Le seigneur déclare qu’il n’a 
plus que 24 des 65 maisons tenues de sa seigneurie parce 
que les autres avaient été « arses pour le tamps des guerres. » 
Peu lisible. — Haut., 0®45 ; — larg., 0"»3i4. [68]. 
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16. Fief de Froyères. — Dénombrement fourni le 20 

juillet 1362 par Enguerrand de la Motte, écuyer, 
seigneur de Froyères, en partie, qui devait à son 
suzerain le service de plaids au château de Grécy 
tous les quinze jours. 

En mauvais état. — Haut., 0 m 34; — larg., 0 m 32. 

17. Le 10 février 1372, Enguerrand de la Motte fournit 

à nouveau le dénombrement de son fief de 
Froyères. 

Mieux conservé que le précédent. — Haut., 0">38; — 
larg., 0 m 23. — Petit sceau en cire brune. [66|. 

18. Fief de Longuét au Maisnil-Domqueur. — Dénom¬ 

brement fourni le l w août 1362 par Jean Accars, 
avocat, au nom de sa femme, Jeanne le Masse. 

Ce fief, qui obligeait au service de plaids tous les quinze 
jours & Crécy, consistait en une maison, en 60 journaux de 
terre et en censives. 

Haut., 0“24 ; — larg., 0 m 28. — Restes d’un petit sceau 
en cire brune, sur lequel on voit une croix ancrée. [09]. 

19. Fief de Seigneurville. — Dénombrement fourni le 

3 septembre 1362 par Tassart Cacheleu, qui 
reconnaît devoir le service de plaids à Abbeville. 

Ce fief consistait en une pièce dé terre de 34 journaux située 
au val dé Seigneurville ; en une autre pièce de 00 journaux 
«' seans centrerai le mont de Caubett, » et en une troisième 
pièce de 4 journaux -.< seans assés près Seur Seingneurville 
u costé vers Vaux accostans au quemin qui maine du 
Maisnil à Abbeville. » 

Hommes liges : Jean Lessaut, Thomas le Roy, Jean Dar- 
gonne, Pierre le Conte, Firmin le Caron, etc. 

Haut., 0“54 ; - large., 0»2S. [70]. 


X 
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20. Fief k Waben. — Dénombrement fourni le 4 

septembre 1362 par Jean Lamiraud, qui déclare 
être tenu au service de plaids k Waben toutes les 
fois qu’il y est appelé. 

A peine lisible. — Haut., 0 m 22 ; — larg., 0 m 21. [77], 

21. Seigneurie de Machy. — Dénombrement du 10 

septembre 1362 par Henri de Machy, écuyer. 

Principaux tenanciers : Demoiselle Maroie de Machy, la 
maladrerie de Lannoy de Rue, Jean de Hemencourt, Henri 
de Vadicourt, dit Gaillard pour le fief Seclin, Jean de Machy, 
dit de Laviers, Andrieu d’Argonne, etc. Henri de Machy 
devait le service de plaids tous les quinze jours à Crécy. 

Haut., 0“8‘> ; — larg., 0“32o. [6i]. 


22. Seigneurie de Vitz-sur-Authie. — Dénombrement 

fourni le 31 octobre 1362 par Guyote de Firiennes. 

Déchiré sur un côté. — Haut., 0 m 4l ; — larg., O m ;>0. [65|. 

23. Fief à Vironchaux. — Dénombrement fourni le 

12 juin 1364 par Wibert des Mares, qui déclare 
être astreint au service de plaids au château de 
Crécy tous les quinze jours. 

Hommes liges : Bernard d’Avesnes, Jean des Marès 
Guillaume le Clerc, Hue le Potier et Jean Potier. Wibert des 
Marès avait sur son fief la moyenne et la basse justice, les 
droits de ventes, de relief, d’étalage, d’herbage, etc. 

Haut., 1“65; — larg., 0-315. [72]. 

24. Fief à Huppy. — Dénombrement fourni le 24 août 

1364 par David de Poix, chevalier, seigneur de 
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Brimeu et de Huppy, qui déclare devoir le service 
de plaids à Abbeville. 

Trois hommes liges : Jean de Crasmaisnil, Florimond de 
Brimeu et Gurard Dufour. 

Haut., O m 53 ; — larg., 0 m 30. — Fragment d’un sceau en 
cire brune. [71]. 

25. Fief à Arry. — Dénombrement fourni le 18 mars 

1372 par Jean d’Avesnes, qui déclare devoir le 
service de plaids à Rue. 

En mauvais état. — Haut., 0 œ o6 ; — larg., 0 m 3o. [78]. 

26. Fief à Waben. — Dénombrement fourni le 11 no¬ 

vembre 1372 par Jean d’Abihen, par lequel il 
déclare être tenu au service de plaids à Waben 
tous les quinze jours. 

Presque illisible ; troué en de nombreux endroits. — 
Haut., 0“40 ; — larg., 0-30. [771. 

27. Fief à Mayoc. — Dénombrement fourni le 6 mai 

1373 par Jean de Bediers, « homs luige du Roy 
notre seignèur jugans en se court à Rue. » 

Déchiré sur un côté. — Haut., 0 m 26 ; — larg., 0 m 35. [80]. 

28. Seigneurie de Vironchaux. — Dénombrement fourni 

le 7 mai 1373 par Wibert des Marès, écuyer, qui 
devait le service de plaids à Crécy tous les quinze 
jours. 

Peu lisible. — Haut., 0 m 85 ; — larg., 0 m 40. — Petit 
sceau en cire brune. [63]. 

29. Seigneurie de Longvillers. — Dénombrement fourni 

le 4 juin 1373 par Thomas de Neuville, « fil de 
feu Thumas de Nueuville. » 

Incomplet ; il manque la fin de ce dénombrement. — 
Haut., 0 m 37 ; — larg., 0 ni 36. [81]. 
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30. Fief k Hallencourt. — Dénombrement fourni le 
. I" mars 1375 par Firmin de Crômont. 

Ce fief consistait eu un château à Hallencourt, en 40 jour¬ 
naux de bois y attenant, en 118 journaux de terre et en cen- 
sives. — Hommes liges : Guillaume Bourdins, ‘Catherine le 
Vasseresse, Witasse d’Occoche, mari d’Ifame le Tripier, Jean 
Maucle, bourgeois d’Abbeville,, Jean de Longvillçrs, cheva¬ 
lier, seigneur de Goudeshent pour deux fiefs appartenant à 
la fille de sa femme, — qui était Marie d’Auxy, mariée en pre- 
• raières noces à Robert d’Ailly, — Tristran d’Ailly, Guillaume 
d’Embreville, écuyer, seigneur de Mautort, le seigneur de 
Mérélessart, Gille Marchis et son fils, Jean, etc. — Le do¬ 
maine d’Hallencourt était tenu en deux fîefe du comte de 
Ponthieu, à cause de son château d’Airaines, et obligeait le 
seigneur au service de plaids à Àiraines toutes les fois qu’il 
y était convoqué. — A ce fief, que Firmin de Cormont tenait 
du chef de sa femme, Jeanne Abeluche, appartenait le droit 
de moyenne et de basse justice. 

Bien conservé. — Haut., 2 m !3 ; — larg., 0 m 29. [83^. 

31. Fief Polhoy à Ponthoiles. — Dénombrement fourni 

le 4 janvier 1377 par Robert do Polhoy, écuyer, 
qui déclare devoir le service de plaids k Rue tous 
les quinze jours. 

Haut., 0“48 ; — larg., 0“28. [93]. 

32. Seigneurie du Quesnoy-sous-Vauchelles. — Dé¬ 

nombrement fourni le 5 janvier 1377 par Guil¬ 
laume du Quesnoy, écuyer, pour le manoir, les 
50 journaux de terre labourable et autres proprié¬ 
tés qu’il possédait au Quesnoy. 

Haut., 0“6o ; — larg., 0 m 43. [190]. 

33. Autre dénombrement sans date fourni antérieure¬ 

ment par le même pour la seigneurie du Quesnoy. 
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54. Fief à Mariai nneviUe. — Dénombrement fourni le 
12 janvier 1377 par Mile de Teuffles, écuyer, qui 
déclare être astreint au service de plaids à 
Abbeville tous les quinze jours. 

Détérioré. — Haut., l m H ; — larg., 0“30. [91]. 

35. Seigneurie de Fresnes. — Dénombrement fourni le 

14 janvier 1377 par Guillaume de Fresnes, 
écuyer, qui déclare tenir cette seigneurie par une 
paire d’éperons dorés, ainsi qu’on le voit par un 
acte de donation du mois de mai 1235, — acte 
reproduit en entier dans le dénombrement de 
Guillaume de Fresnes ; cette donation fut faite à 
Riquier de Ponches par Mathieu, comte de 
Ponthieu et par Marie, sa femme. 

Jean de Fresnes, frère de Guillaume, tenait un fief mou¬ 
vant de la seigneurie de Fresnes par 5 sols de relief. 

Haut., 1®62; — larg., 0®26. — Fragment d’un sceau 
en cire brune sur lequel on voit un écusson bandé contenant 
3 fleurs de iis, 2 en chef, 1 en pointe. [97]. 

36. Fief à Biencourt. — Dénombrement non daté, qui 

doit être du 28 janvier 1377, fourni par Jean 
Goulle, chevalier, seigneur de Pendé. 

Ce fief se composait d’une pièce de terre de o journaux et 
et de censives. 

Haut., 0*22 ; — larg., 0 m 27. [272]. 

37. Fiefs de Méneslies et de Bouvaincourt. — Dénom¬ 

brement fourni le 26 février 1377 par Charles de 
SoyécourL 

Charles de Soyécourt tenait ces fiefs de Philippe de Créquy, 
sa femme. 
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Le commencement est déchiré. — Haut., 4 m 44 ; — 
larg., 0 œ 32. — Fragment d’un petit sceau en cire brune sur 
lequel on voit un écusson écartelé aux 1 et 4 d’un fretté ; 
aux 2 et 3, d’un créquier. [98]. 

38. Fief à Waben. — Dénombrement fourni le 6 mars 

1377 par Bauduin de Lianne, écuyer, « hoir de 
demiselle Jehenne de Lianne. » 

Ce fief consistait en censives dans la banlieue de Waben 
et à Buires-le-Sec. 

Trois hommes liges : Guillaume Postel, Tassart de Buny 
et Bauduin de la Chapelle. 

Très bien conservé. — Haut., 2 m 70 ; — larg., 0 m 29. — 
Petit sceau en cire brune ; on y voit un lion ; en légende, 
Seel ba.... [90]. 

La famille de Lianne avait pour armes : De sable , au lion 
d'argent y à la queue fourchue , couronné d'or . 

39. Seigneurie de Framicourt le Petit.— Dénombre¬ 

ment fourni le 6 mars 1377 par Jean de Boubers, 
seigneur de Chepy, qui déclare avoir la moyenne 
et la basse justice et être obligé d’assister aux 
plaids du comte de Ponthieu tous les quinze 
jours au château d’Abbeville. 

Homme lige : Henri de Biencourt pour un fief situé à 
Framicourt. 

Peu lisible. — Haut., 0 m 47 ; — larg., 0 m 28. [92]. 

40. Fief à Arrest. — Dénombrement fourni le 21 mars 

1377 par Isambart de Fontaine, écuyer, seigneur 
d’Arrest en partie. 

Isembart de Fontaine, fils puîné de Guillaume et d’Hélène 
de Longueval, eut pour fille Jeanne de Fontaine, mariée en 
1403 à Guillaume de la Chaussée. 

En très mauvais état. — Haut., 0 m o8; — larg., 0 m 42. [96]. 
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41. Fief de Huppy. — Dénombrement fourni le 28 juillet 

1377 par David de Poix, chevalier, seigneur de 
Brimeu et de Saint-Maxent. 

La seigneurie de Huppy fut pendant quelque temps divisée 
en deux parties : Huppy à Lattre et Huppy-au-Bois ; cette 
dernière passa de la famille de Brimeu dans celle de Poix 
par le mariage d’Isabeau de Brimeu avec Guillaume Tyrel. 
^ Très détérioré. — Haut., 0 m 54; — larg., 0®3t. — Sceau 
en cire rouge brisé. [89]. 

42. Aveu du fief de la Boutellerie. — Dénombrement 

fourni par N. Marel le 26 novembre 1377. — Ce 
fief était tenu de Waben. 

Presque illisible. — Haut., 0 m 34 ; — larg., O m 33. [77]. 

43. Fief à Waben. — Dénombrement fourni le 1 er dé¬ 

cembre 1377 par Colart Hourdel. 

Peu lisible. — Haut., O m 25 ; — larg., 0“34. [90;. 

44. Fief à Conchil. — Dénombrement fourni le 4 dé¬ 

cembre 1377 par Hueline de Saint-Germain, qui 
déclare devoir le service de plaids au château de 
Waben. 

Peu lisible. — Haut., 0“47 ; — larg., 0 m 28. [95]. 

45. Seigneurie de Mautort. — Dénombrement fourni le 

3 janvier 1378 par Guillaume d’Embreville, 
écuyer, seigneur de l’Isle et de Mautort. 

Le château était construit sur 9 journaux de terre. 
Hommes liges : Jean de la Motte, écuyer, « demeurant à 
le Mote au dessus de Cambron ; » Hue de Friaucourt ; Jean 
le Prévost, d’Yonval, et Colart Buisnard. 

Le seigneur de Mautort déclare avoir toute justice et 
seigneurie en sa terre de Mautort, excepté* ajoute-t-il, 
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* aucuns étais de juridiction que H maires et esdievh» 
d’Abbeville dient avoir en ce que est enclavé de mon dit fief 
en leur banlieue lesquelz je ne leur confesse mie. » 
Guillaume d’Embreville, fils unique de Guillaume et de 
Marie de Maisons, héritière de la seigneurie de Mautort, 
avait épousé Jeanne Btastfel, dont il n'eut qu'une fille, 
Guyote, alliée à Hue de Flexicourt, qui releva la seigneurie 
de Mautort le fl octobre 1439. 

Haut., 2®43 ; — latg., 0*32. [103], 

46. Aveu d’un fief fourni par Jean de Bétencourt, dit 

Sarrasin, le 26 mars 1378. 

Ce fief pourrait bien être le manoir de Bern&tre. 

En très mauvais état. — Haut., 0*80 ; — larg., 0*25. [96]. 

47. Fief à Crécy. — Dénombrement fourni le 1" mai 

1378 par J“ean Wallus. Son fief consistait notatti- 

Son fief consistait notamment en un four, où le roi prenait 
le tiers du droit de fournage ; d’un autre côté, Jean Wallus 
prenait le tiers du même droit au four de la fosse appartenant 
au roi; il prenait aussi le quart du vif herbage. 

Hommes liges : Robert de Famechon, chevalier, seigneur 
de Froiôres en partie, Jean le Roi, Martin le Brfcc. 

Haut., 0®75 ; — larg., 0“27. [102] 

48. Fief à la Bouvaque. — Dénombrement fourni le 

15 mai 1378 par Firmin de Cromont. 

Firmin de Cromont, seigneur de la Bouvaque, procureur 
du roi, était lieutenant-général du sénéchal de Ponthieu en 
1364 et garde du scel royal à Abbeville en 1367 ; il fut 
anobli vingt ans plus tard moyennant cent francs d’or. 

Détérioré et peu lisible. — Haut., 1*06 ; —r larg., 0®235. 
[105]. 

49. Fief de ... — Dénombrement fourni le 4 juin 1378 

au comte de Ponttiieu par .... 
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Fin d’un dénombrement ; ce fragment est en mauvais 
état. [tOO]. 

80. Fief à Sailly-Bray. — Dénombrement fourni le 8 
juin 1378 par Hugues Maleterre, au nom de sa 
nièce, Péronne Maleterre, qui était en « meurs 
aage. » 

Ce fief devait le service de plaids & Rue tous les quinze jours. 

Haut., O™ 17 ; — larg., 0*28. [104]. 


51. Fief en la banlieue de Rue. — Dénombrement fourni 
le 24 juin 1378 par Mathieu de Rue, écuyer, qui 
déclare que « tous chiaux qui mainnent dessoubs 
lui en se dite visconté » lui doivent « trois 
seremens l’an, au Noël, à Pasques et à le Pente- 
couste qu’il aront bien payé ses tonlieux et ses 
droitures de l’anée, et se ils n’y viennent il seront 
en amende emmis lui chascun de deux solz six 
deniers. » 

Haut., 0“90 ; — larg., 0“44. [101]. 


52. Fief de Valbonnement. — Dénombrement fourni le 
16 juillet 1378 par Robert le Carbonnier, qui 
déclare que son fief a titre de pairie et demie. 

Hommes liges : Guillaume de Boubers, Jean de Hancbies, 
Brisdoul de Hiermont, etc. 

Déchiré. — Haut., 0*54 ; — larg., 0*40. — Petit sceau 
en cire brune assez bien conservé. [63]. 


53. Seigneurie du Translay. — Dénombrement fourni 
le 10 octobre 1378 par Jean de Waliquierville, 
chevalier, seigneur dudit lieu et du Translay, 
du chef de sa femme Alix de Beauvais. — Ce 
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dénombrement contient la charte de commune 
du Translay. 

Hommes liges : Firmin Weriflroy, Jean le Caron, Henri 
de Biencourt, Jean Pelet, Colart le Fevre et Jean Bignon. 

Le seigneur du Translay devait le service de plaids à 
Abbeville. 

Haut., 4 m 95 ; — larg., 0 m 28. — Sceau en cire rouge, sur 
lequel on voit un écusson emmanché de 5 pièces ; supports : 
deux aigles; casque et lion entier pour cimier; la légende se 
trouve aux trois quarts brisée, mais on peut encore lire, 
Traneelleel. [99]. 

Nous avons analysé ce dénombrement dans un travail 
ayant pour titre: Etudes sur cinq dénombrements de seigneu¬ 
ries pour servir à Vhistoire de la féodalité dans le Ponthieu 
au xiv e siècle. (Sous presse). 

54. Seigneurie de Drucat. — Copie faite sur le registre 

de Ponthieu le 24 février 1493 d’un dénombre¬ 
ment fourni le 22 octobre 1378 par Guillaume de 
Drucat, chevalier. 

Nous avons analysé ce dénombrement dans le travail cité 
plus haut. 

27 pages. — Haut., 0 m 3G; — larg., 0 m 28. [265]. 

55. A la suite se trouve la copie faite sur le même regis¬ 

tre, à la même date, d’un dénombrement de la 
seigneurie de Nesle-l’Hôpital fourni le 24 novembre 
1379 par Jean de Tonneville, chevalier, seigneur 
de Nesle en partie du chef de sa femme, Marie de 
Peletot. 

Nous avons aussi analysé ce dénombrement en même 
temps que les précédents. — Ces deux dénombrements ont 
‘ été copiés à la requête d’André de Rambures, seigneur de 
Drucat et de Nesle. 

12 pages. 
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56. Fief à Mayoc-lès-Crotoy. — Dénombrement fourni 

le 6 janvier 1379 par Hue de Biencourt, demeu¬ 
rant alors à Abbeville ; il déclare devoir les plaids 
à Rue toutes les fois qu’il en est sommé. 

Déchiré. — Haut., 0 m 37; — larg., 0 m 30. — Restes d'un 
sceau en cire rouge. [107]. 

57. Pairie de Villeroy. — Dénombrement fourni ie 

28 avril 1379 par Robert de Beauval, chevalier, 
seigneur d’Aucoch et de Villeroy du chef de sa 
femme, Hueline de Villers. 

Hommes liges: le seigneur de Beauchamp pour le fief de 
Cumont, Jean de Tonguery, Jacques de Lannoy, Henri Godin 
et Pierre Bellin. — Robert de Beauval déclare avoir une 
maladrerie située en dehors d’Ivergny, au comté d’Artois; 
s’il arrivait que l’un de ses sujets de Villeroye ou du Hamel 
fût atteint du « mal saint Ladre », il serait envoyé dans cette 
maison. 

Haut., 4 m 75; — larg., 0“38. [108]. 

58. Fiefs à Hiermont et à Roquemont. — Dénombre¬ 

ment fourni le 18 juin 1379 par Ysabelle du 
Wes, veuve de Lallemant de Canaples. 

Très peu lisible. — Haut., 0 m ‘27 ; — larg., 0 m 4f. [106]. 

59. Seigneurie de Nouvion-en-Ponthieu. — Dénombre¬ 

ment fourni le 7'octobre 1379 par Jean de Dou- 
deauville, chevalier, seigneur dudit lieu et de 
Nouvion. 

La terre de Nouvion étant une pairie, le possesseur devait 
10 livres de relief et autant d’aides à son suzerain, aux 
plaids duquel il devait assister a Abbeville tous les quinze 
jours. — Principaux hommes liges : Jean de le Rest; Colart de 
Hesdin, écuyer, à cause de Marguerite de Remaincourt, sa 
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femme ; Colart des Masures ; Robert Coquin ; Mahieu Quine- 
paie, Jean d’Avesnes, écuyer; Guerard Mftîeterre; Bernard 
de Ponthoiles; Pierre le Vaasseur, dit Tristan, pour deux 
fiels à Nouvion ; Robert du Quesnoy, pour un fief à Nem- 
pont; Bernard de Ponthoilles, dit Doyen; Philippe Douville; 
Jean de Tilleulcouppé, pour un fief à Frettemeule, « séans 
dehors les murs de Cressy ; » Pierre de Gouy, écuyer, pour 
un fief à Crécy, qu'il tenait du chef de sa femme, Margue¬ 
rite de Contes; Aléaume de Boufflers, écuyer, seigneur dudit 
lieu, pour son fief de Sailly-Bray; N. de Quérecques, pour 
un fief à Arrest, etc. — Le seigneur de Nouvion avait le 
droit de prendre tous les ans, le jour de la Chandeleur « une 
pingnée de candeille de chire en l'église de Nouvion seur les 
candeilles offertes chu jour à le main du prestre. » — Il avait 
aussi le droit de chasse sur « toutes bestes à pié pelu 
depuis le Blancfosé jusques au fries as Coulions deseure 
Beraay. - 

Long., 19“ ; — larg., 0 m 23; déchiré en télé ; écriture de 
plusieurs mains; restes de sceaux en cire brune. [271]. 

60. Seigneurie de Noyelles-sur-Mer. — Copie du 20 

avril 1674 d’un dénombrement fourni le 26 juin 
1380 par Blanche de Ponthieu, comtesse d’Har¬ 
court. 

Blanche de Ponthieu,dame de Noyelles,avait épousé JeanV, 
comte d'Harcourt; leur fils, Jacques d’Harcourt, fut ensuite 
seigneur de Noyelles ; cette terre fut confisquée en 1423 par 
le roi d’Angleterre sur le petit-fils de Jacques d’Harcourt, et 
elle lut donnée à Jean de Villiers-lTsie-Adam, maréchal de 
France; mais lorsque le Ponthieu cessa d’appartenir aux 
Anglais, Noyelles fit retour à la famille d’Harcourt. 

Papier; 16 pages. — Haut., 0“30; — larg., 0 m l9. [247]. 

61. Fief à Hallencourt. — Dénombrement fourni le 4 

juillet 1380 par Jacques de Longroy, écuyer. 

Hommes liges: Denis du Mont, écuyer, seigneur de 
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Wirel, Catherine le Yassouresse, Adam le Vasseur, Jean 
Barbe et Guillaume le Petit. 

Haut., 2 m 90; — larg.,0 m 27. — Fragment d’un petit sceau 
en cire brune. [113]. 

62. Seigneurie de Doudelainville. — Dénombrement 

fourni le 6 juillet 1380 par Robert de Crésecques, 
chevalier, seigneur dudit lieu. La seigneurie de 
Doudelainville lui venait de sa femme, Margue¬ 
rite de Poix. 

Hommes liges: Guillaume de Warcheville, Jean Flet; ce 
dernier prenait le tiers de demi-rente sur les fiefs de Beau- 
duin de Neuilly, de Catherine de Pendé, de Hue de Poix, 
« bastart, » et de Thiébaut de Cramesnil. 

Haut.,2 m 04; — larg., 0 m 3l. [11*]. 

63. Fief à Ponthoiles. — Dénombrement fourni le 24 

septembre 1380 par Béatrix de Gueschart comme 
« bail » de sa cousine, Jeanne de Ponthoiles, fille 
de feu Bernard de Ponthoiles, écuyer. 

Jeanne de Ponthoiles épousa ensuite Bar de Saint-Blimond, 
écuyer, fils de Floridas et de Marie de Biencourt et en eut 
un fils, Pierre, seigneur de Ponthoilles, et trois filles. 

Très détérioré. — Haut., 0 m 42; — larg., 0 m 33. [110]. 

64. Seigneurie de la Broyé. —Dénombrement fourni le 

15 octobre 1380 par Valeran de Raineval, sei¬ 
gneur de Fouilloy , de Vignacourt, de Flixe- 
court, etc. 

Ce dénombrement contient la copie d’un acte de donation 
de Jeanne de Ponthieu à Drienon d’Amiens, en date du mois 
de décembre 1267. — Valeran de Raineval devint seigneur 
de la Broyé par suite de son mariage avec Jeanne de Varennes, 
fille de Jean, chevalier. Jeanne de Raineval porta cette 
seigneurie dans la maison d’Ailly par son mariage avec 
t. vii, 2° s. 8 
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Beaudouin d’Ailly, vidame d’Amiens, chambellan du roi, tué à 
Azincourt en 1415. 

Haut., ! m 50; — larg., 0®53. [109]. 

65. Fief à Rue. — Dénombrement fourni le 3 décembre 

1380 par Aléaume de Gapennes, écuyer, sei¬ 
gneur dudit lieu. 

Ce fief provenait de Maroie de la Motte, mère d*Aléaume 
de Gapennes, et femme de Guillaume, écuyer. Ce fief consis¬ 
tait dans « le franc-magnier de la C&uchie avec la moitié des 
étalages de la boucherie de Rue. » — Aléaume de Gapennes 
fut tué à Azincourt, dès le début de la bataille. 

Déchiré sur un côté. — Haut., 0 m 4i ; — larg., 0 m 36. [144], 

66. Fief à Arry. — Dénombrement fourni le 20 mars 

1381 par Tassart de Ponches, qui devait le service 
de plaids à Rue tous les quinze jours. 

Déchiré. — Haut., 0 m 6i ; — larg., 0 m 36. [116]. 

67. Seigneurie de Saint-Maxent. — Dénombrement 

fourni le 2 avril 1381, par David de Poix, cheva¬ 
lier, seigneur de Brimeu, etc. 

Hommes liges : Jèan d’Avesnes dit Riffiart, Laurent le 
Boucher, Nicolas de Cramesnil, Jean de Machy, Jean de 
Beauvoir, etc. 

Haut., 3 m 55 ; — larg., 0 m 355. — Fragment d’un sceau en 
cire rouge. [115]. 

68. Fief à Waben. — Dénombrement fourni le 20 sep¬ 

tembre 1382 par Jean de Fauquemberghe, qui 
devait le service de plaids à Waben. 

Hommes liges: Guérard d’Hangard, Mathieu Nazard, le 
seigneur d’Heuchin, etc. — Ce dénombrement est fort bien 
conservé. 

Haut., 4 m 92; — larg., 0“38. — Petit sceau en cire 
brune. [149]. 
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69. Seigneurie de Ponches. — Dénombrement fourni 

le. 1382 par Eustache de Ponches, cheva¬ 

lier, seigneur dudit lieu et de Ligescourt. 

Ce dénombrement est fort étendu et très bien conservé. 
Haut., li m 80; — larg., 0 m 35; la fin de ce dénombrement 
a 0 m 62 de largeur sur une longueur de l m 25. [120]. 

70. Fief de Longuet. — Dénombrement fourni le 20 

juillet 1383 par Pierre Delattre, licencié en droit 
canon, qui déclare devoir le service de plaids à 
Crécy tous les quinze jours. 

Pierre Delattre était avocat et conseiller du roi à Amiens. 
Hommes liges: Robert Boite], Jean Paillart, Jean le 
Conte, etc. . 

Très détérioré. — Haut., 0 m 50; larg., O”22. — [121], 

71. Fief à Conches. — Dénombrement fourni le 13 

mars 1384 par Hueline de Saint-Germain. 

Très endommagé. — Haut., 0 œ a4; — larg., 0 m 24. [122], 

72. Fief à Waben. — Dénombrement fourni le 29 mars 
. 1384 « avant Pasques communyaus » par Josse de 

la Retz, qui était tenu de servir les plaids du 
comte de Ponthieu à son château de Waben tous 
les quinze jours. 

Ce fief consistait en une maison bâtie sur six journaux et 
en censives. 

Haut. v 0 m 33; — larg., 0“26. [77], 

73. Seigneurie du Translay. — Dénombrement fourni 

le 12 mars 1386 par Jean de Melun, chevalier, 
comte de Tancarville, connétable et chambellan 
de Normandie, seigneur du Translay par sa 
femme, lde de Marigny. 
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Ce dénombrement est moins étendu que celui de 4378 et 
ne contient qu'une partie de la charte de commune. 

Haut., 2 m 27 ; — larg., O m 32. — Fragment d’un sceau en 
cire rouge sur lequel on voit un écusson. [124.] 

74. Seigneurie de Dourier. — Dénombrement fourni le 
26 juillet 1388 par Jean Blondel, écuyer, seigneur 
de Mery et de Dourier, qui devait le service de 
plaids à Crécy. 

Jean Blondel fut fait prisonnier à la bataille d’Àzincourt et 
emmené en Angleterre, d’où il ne revint qu’en 1419. — On 
voit dans les Mémoires de Pierre de Fenin que les Dauphi¬ 
nois occupaient le château de Dourier en 1411. — Jean 
BloDdel était en outre seigneur d’Argoules, de Longvillers, 
de Recque et de Marquise; il épousa d’abord Marie du 
Quesnoy, puis Marie de Bournonville. 

Haut., 0 œ 16; — larg., 0 m 34. — Fragment d’un sceau en 
cire brune. [125]. 

(A suivre). Alcius Ledieu. 
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CATALOGUE 

DES AVEUX ET DÉNOMBREMENTS 

RELATIFS A LA PICARDIE 

Conservés aux Archives Nationales. 

(Fin du xiv° siècle; commencement du \y° siècle). 
(Suite). 

430. Ynars Carbonnel, bourgeois de Saint-Quentin, à 
cause de sa femme, tient du Roi un fief à 
Fleuquières et Estrelliers (31 mai 1373), P 343 v°. 

43d. Gerarl de Loz, sire de Chauvencv et de Cry, tient 
du Roi le château de Cry, en partie (12 avril 1398), 
fo 344 r », 

432. Jehanne de Fonssommes, damoiselle de Mericourt, 

tient du Roi la terre de Mericourt (30 juin 1373), 
P 344 r°. 

433. Philippe Blandireel, curé de Bouleincourt, une 

rente audit lieu (8 octobre 1375), P 345 r°. 

434. Jehan de Coquelaire tient du Roi, quatre paires de 

« sollers » à prendre, sans doute à Saint-Quentin, 
* sur les estaulx à sollers » (3 juillet 1383), 
f« 345 V. 

435. Jehan de Villers, à cause de sa femme, tient du Roi 

un fiet à Seraucourt (13 mai 1388), f* 345 v°. 
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436. Marguerite, veuve de Raoul d’Ocque et de Loien 

de Maigni, tient, « partissant contre les hoirs feu 
ledit Raoul d’Ocque », la moitié d’un fief sis à 
Fonssommes, Crois et Fresnoy (3 jauvier 138.), 
f 346 r°. 

437. Gerart de Chaalons, sire de Coulonges et de Bail- 

liex, chevalier, tient du Roi un fief à Bailleux, 
dalez Fîmes (10 octobre 1381), f* 346 r°. 

438. Jehan, sire de.. écuyer et sénéchal de Verman- 

dois, tient du Roi la ville de Ilainacourt (12 
juillet 1373), 1° 347 r°. 

439. Ynart Carbonnee tient du Roi une rente à Saint- 

Quentin, et à cause de sa femme Ysabel de 
Kievresis, des terres à Flequières et à Estrail- 
liers (20 mai 1377), f° 347 r. 

440. Jehan de Verly, demeurant à Estrees, à cause de sa 

femme Goberte Lagnesselle, fille de Jehan La- 
gnechel, chevalier, et de N. de la Mote, tient de 
Mons. de Coucv, à cause de sa châtellenie de la 
Fere, un fief à Suysv (22 juin 1390), f° 347 v°. 

441. Régnault Regnee, écuyer, tient de Mons. de Damp- 

martin, à cause de son château de Neelle, un fief 
à Behencourt, et une « estagerie » à Beaulieu (15 
septembre 1375), f° 348 r°. 

442. Pierre de la Bercomme, dit Hamer, écuyer, tient de 

Hue de Beausault à cause de sa châtellenie de 
Neelle, un fief à Marche en le Warde (13 sep¬ 
tembre 1375), P 348 r°. 
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443. Jehan li Clerc, demeurant à Werpillieres, tient un 
fief à Aini et Werpillieres de Jehan de Hayme- 
ville, dit Louvet, écuyer, seigneur de Griviller, 
à cause de sa dite seigneurie de Griviller, qu’il 
tient du seigneur de Aubeviller, vassal du seigneur 
de Neelle (17 septembre 1375), f° 348 v°. 

Registre P. 136. 

On compte dans ce manuscrit 232 pièces copiées litté¬ 
ralement, et 317 folios. C’est le « second Registre des 
adveuz et denombremens du bailliage de Vermendois », 
divisé entre les «prevostez » de Laon, Montdidier, Roye 
et Chauny. 

Tous les actes datent de la fin du xiv° siècle et ont été 
transcrits vers cette époque ; un seul fait exception à la 
règle, c’est le dénombrement de la sénéchaussée de 
Yermandois, fourni par Goulart de Mouy, chevalier, en 
1488 (n* 229; P* 309, 10 et 11). L’écriture seule indique 
suffisamment une date plus récente que celle du reste du 
volume. 


« Table de ce présent livre, et premièrement la chas- 
tellenie de Laon ». 4f* non paginés. 

Vermendoys. — Les adveus et dénombremens du bail¬ 
liage de Vermendois : — Et premièrement : « Laon », 
f° 1 r\ 

1. Mahault, contesse de Linez et de Saint-Pol, tient du 
Roi au bailliage de Vermandois, les châtellenies 
de Lucheu et de Doulens (22 septembre 1374), 
f°*l r° à 3 v°. 
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2. Arnould de Hornes, évêque de Liege, et son frère 

Thierri de Hornes, chevalier, seigneurs de Mon- 
cornet, en Thierache, par indivis, « ou diocese de 
Laon », la terre, seigneurie et châtellenie dudit 
Moncornet — les hommages (P 4 v°) — (22 juin 
1383), f" 3 v° à 8 r. 

3. Le doyen et chapitre de l’église de Saint-Pierre ou 

Parvis de Soissons : — biens en la prévôté de Laon, 
au baillagede Senlis, en la prévôté de Compiengne, 
au baillage de Valois, en la vicomté de Paris 
(6 mars 1383), f“ 8 r°. 

4. L’abbé et religieux de Saint-Jehan des Vingnes de 

Soissons : — biens en la terre madame la duchesse 
d’Orléans, en la prevoste de Pierrefons (f° 8.v°) ;— 
en la prevoste d’Ouchie (f° 9 v°) ; — en la mairie 
de Nully (id.) ; — en la prevoste de la Frété 
Milon ; et de la conte de Valoys (f° 10 r°) ; — es 
termes de la forest de Rest, et de ladite conte 
(id.) ; — en la prevoste de Bethisv et de Verberve 
(id.) ; — Autres terres tenues dessoubz le Roy ou 
bailliage de Vermendois en la prevoste de Laon 
(id.) ; — ou bailliage de Senlis en la prevoste de 
l’exemption de Pierrefons (id. v°) ; — ou bailliage 
de Vitery, en la prevoste du Chasteau-Thierry 
(id.) ; — ou baillage de Meaulx, en la prevoste 
dudit Meaulx (id.) ; — en la prevoste de Paris 
(f° 11 r”) — (22 mars 1383), f" 8 v à 11 r°. 

5. Les abbe et couvent de l’eglise de Saint Nichaise 

de Reims — biens au bailliage de Vermandois — 
f il r°. 
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6 . Les chanoines et chapitre de l’église Saint Thiino- 

thieu de Reims, — biens « ou ressort de Ver- 
mendois », f° 13 r*. 

7. L’abbé et couvent de l’église Saint Crespin le 

Grant de Soissons (22 mai 1383), P 14 v°. 

8 . L’abbé et le couvent de Saint-Crespin en Chaie-lès- 

Soissons (mars 1383) P15 v°. 

9. L’abbé et couvent de Saint-Ligier de Soissons, f* 16 v°. 

10. Jehan de la Mote, écuyer, le fief de la Mote à Nan- 

celles tenu auparavant de Henry de Scawes (15 
juin 1383), f 0 17 v°. 

fl. Jehan Barras, chevalier, sire de la Bove, le château 
de la Bove (4 juillet 1383), f* 18 r. 

12. Les prévôt, doyen et chapitre de l’église Saint- 

Gervaiz de Soissons : — biens en la prevoste de Laon 
(P19v°); — en celle de Roye (P20r°) — ou 
bailliage de Sentis, en la prevoste exempte de 
Pierrefons (id.) ; — en la prevoste de Compiengne 
(P 20 v°) ; — ou bailliage de Valoys et des terres 
adjointes (P 21 r°) ; — en la prevoste de Pierre- 
fons (P 21 v # ); — de la Perte Milon (id.) ; — 
d’Ouchie (P 22 r°) ; — en la prevoste et mairie de 
Nully (id.) ; — en la prevoste de Verberie (1° 21 v°) ; 
ou bailliage de Vittery, en la prevoste de Chastiau- 
thierry (id.) ; — de Chastillon-sur-Marne (id.) ; 

— de Fimes (id.) ; — en la Viconte de Paris (id.); 

— (24 janvier 1383), P 19 v°à 23 r". 

13. Régnault de Choisel, chevalier, sire de Aigremonl, 

Maulouez et Chery, la ville, terre et seigneurie 
dudit Maulouez (17 juin 1383), f° 23 r°. 


r 


Digitized by v^ooQle 



— 122 — 

14. Le doyen et chapitre de l’église St-Pierre ou marchie 

de Laon (14 juin 1383), f* 24 r*. 

15. Cille Cordelier, demeurant à Bourg-sur-Aisne, tient 

du Roi à cause de sa châtellenie de Laon, un fief 
à Crespy en Laonnois (5 juin 1382), P 25 r*. 

16. Les abbe et religieux de l’église N'ostre-Dame de 

Nougent, au bailliage de Vermandois, prévôté de 
Laon, près de Coucy (16 janvier 1383), f* 25 r*. 

17. Le doyen et chapitre de Saint-Jehan ou bourg de 

Laon (le vendredi avant la nativité de saint Jean- 
Baptiste 1383), P 26 r°. 

18. Simon du Sart, écuyer, seigneur de Bris, de Four- 

drain et du Bacinet, tient ces dites terres du châ¬ 
teau de Laon (16 juin 1383), f* 27 r. 

19. Par ordre du Roi, du 5 mars 1383, Gillc, seigneur 

de Nedonchel, conseiller du Roi et son commissaire, 
oblige l’abbé et le couvent de l’église Nostre Dame 
de Vaucler en Laonnois de l’ordre de Cistiaulx, au 
diocèse de Laon, de fournir aveu et dénombrement 
de leur temporel (30 décembre 1384), f* 27 v°. 

20. Le prieuré de Saint Thiébaut dessus Basoches, 

t" 30 r°. 

21. Le prévôt, doyen et chapitre de l’église Saint Gcr- 

vaiz de Soissons t a cause de leur hostellerie pour 
les paures mendians et trespassans par le pays » 
(12 juillet 1384), P 30 r». 

22. Le doyen et chapitre de l’église Saint Vaast de 

Soissons (26 avril 1384), f° 31 r°. 

23. Les religieuses de l’église Saint Esteve lez Soissons 

(17 avril 1384), f> 32 r*. 
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24. Les doyen et chapitre de l’église Nostre-Dame es 

Vingnes de Soissons (24 juin 1884), P 32 r°. 

25. L’abbesse et religienses de l’église Nostre-Dame de 

Soissons — les fiefs (f* 36 v°) — (26 juin 1384), 
P* 32 v° à 38 v”. 

26. Les prévôt, doyen, chantre et chanoines de l’église - 

de Reims (8 août 1384), f°* 38 v° il 47 r°. 

27. L’abbé et couvent de l’église de Saint Vaale-lez- 

Reims (15 septembre 1384), f°*47 r° à 51 r”. 

28. Le Doyen et chapitre de l’église « Colegial des 

benois appostres de Saint Siphorien de Reims » 
(1384), f» 51 r*. 

29. Le chapitre de l’église * Colegial de Sainte Nourite » 

de Reims, tient aux bailliages de Vermendois et 
de Vitry (1384), P 52 r°. 

30. L’abbé et couvent de Saint-Thierry de Reims (20 

juin 1384), P* 53 r* à 55 v°. 

31. L’abbé et couvent de l’église Saint-Remi de Reims 

— les fiefs et arrière fiefs (f° 59 r°) — (16 octobre 
1384), P* 55 v° à 60 v». 

32. L’abbesse et couvent de Clermares lez Reims (4 

août 1384), P 60 v°. 

33. L’abbaye de Saint-Jehan de Laon — les fiefs et 

arrière-fiefs (f° 72 v°) — (27 juillet 1385), P* 62 r° 
à 80. 

34. Richard, archevêque de Reims et pair de France, 

tient en pairie le temporel de sondit archevêché 

— les fiefs et arrière fiefs tenus de son château 


Digitized by v^ooQle 



- 124 — 


de Portemars (f° 90 r°) ; à cause de celui de Sepl- 
Saulx (P> 91 r°) ; de celui de Vecainville (id.) ; à 
cause de sa terre et prévôté d’Aligny (id. v°) ; à 
cause de sa châtellenie de Courmissi (P 92 r°) ; 
de celle de Couroille (id.) ; à cause de sa prévôté 
de Chaunusi (id. v°) — (juin 1385) P** 80 v° à 
92 v°. (Les 1'” 82 à 89 ont été placés entre les 
T 96 et 97). 

3.5. Ondart Thorel, seigneur d’Augicourt et de Pancy, 
« concierge du chastel, hostel et cour du Roy à 
Laon », « la conciergerie dou chastel et maison 
dou Roy nostre sire à Laon et les appartenances » 
(21 janvier 1389), P’ 92 v°. 

36. Hue, conte de Roucy et de Brayne, tient du Roi, à 

cause de son château-de Laon, la châtellenie de 
Nisy (4 janvier 1393), P , 93v°. 

37. Le même, et pour les mêmes causes, la châtellenie 

du Neuf-chaslel (4 janvier 1393), P» 94 v°. 

38. Jehanne deChaalons, dame de Saint-Cheron et de 

Gigny, un tief à Bailluex (15 novembre 1393), 
f” 95 v®. 

39. Simon de Bucy, évêque de Soissons — on remarque 

parmi les fondataires de l’évêché : Marie de Coucy, 
pour le fief de Rommenv (P 82 v°) ; Jehan, vidame 
de Chaalons, sire de Basoches, la châtellenie 
dudit Basoches (P* 83 r«) ; Jehan Erart de Mont¬ 
morency, chevalier, sire de Kieresy et de Biau- 
mantel, pour ce qu’il tient à Kieresy et à Camelly 
(P> 85 v°) ; etc. — (1 er juin 1373) t°*96 r°k 102 v°. 
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40. Pierre le Feure, de Maimbressis, tient du Roi à cause 

de son château de Laon, un fief en rentes à 
* Maimbressis (22 août 1395), f* 102 v°. 

41. Jehan de Choisel, chevalier, sire d’Aigmont (?) et 

de Chery en Thirasse, lient du Roi à cause de son 
château de Laon, la ville et terroir de Maubouez 
(l' r avril 1396), f° 102 v°. 

42. Bernart, chevalier, le fief de la Mole à Nancelles 

(2 octobre 1395), fM04 r°. 

43. Jehan, seigneur de Folleville, chevalier, conseiller 

du Roi et garde de la prévôté de Paris, reçoit le 
dénombrement que Gilles Thorel, seigneur de 
Laignes, concierge du château, hôtel et cour 
royale, à Laon, fait au Roi de ladite conciergerie 
(14 septembre 1397), fi 1 104 v°. 

44. Pierre des Essars, chevalier, seigneur de Villerval 

et de la Mote de Tilly, conseiller, chambellan du 
Roi et garde de la prévôté de Paris, reçoit l’aveu 
d’un fief, sis à Soissons « sur l’estrelage » dudit 
lieu, que Robert le Saunier, bourgeois de Soissons, 
tient du Roi, à cause de sa comté de Soissons (le 
samedi 30 avril 1412), P'105 r°. 

45. Loys d’Abbeville, chevalier, seigneur de Bouberch, 

du gaure d’Arras et de la châtellenie de Rosoy en 
Therasche, à cause de sa femme Jehanne d’Eudin, 
dame desdits lieux, tient du Roi, la châtellenie, 
terres et appartenances de Rosoy — les hommages 
(f* 108) ; — (10 mai 1398), f* 105 r° à 116 v°. 

46. Jehan de Los, chevalier, seigneur de Chavancy et 

d’Ecry, tient de la tour et duché de Laon une 
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porte du château dudit Ecry (20 mars 1401), 

fo ro 

■ 

47. Gobert, seigneur de la Bove et de Monchanelon, 

tient, de la tour de Laon, le château de la Bove 
(4 août 1305), f» 117 r°. 

48. Mahieu du Sart, dit Lionnet, écuyer, reconnaît tenir, 

à cause de sa femme Jehanne Day, de la comté 
de Roucy, pour lors en la main du Roi, la moitié 
par indivis de la seigneurie de Coulegis en Laon- 
nois, à l’encontre d’Antoine de Cramaille, écuyer 
(13 septembre 1422),.f" 117 v°. 

49. Le même, à cause de sa femme Jehanne Day, la 

conciergerie du château et maison du Roi, h Laon 
(13 septembre 1422), fM18 r°. 

50. Jehan de Saint Wast, écuyer, serviteur de Mons. 

de Luxembourg, 19 livres parisis de rente sur la 
ville et communauté de Crespy en Laonnois (le 
vendredi 22 juin 1425), f* 118 v°. 

51. Mahieu du Sart, dit Lyonnet, seigneur du Sart et 

deSaucourt. à cause de sa femme Jehanne Day, 
la conciergerie du château et maison du Roi, à 
Laon (26 avril 1441), f* 118 v°. 

52. Robert de Sarrebruche, seigneur de Commercy, 

comte de Roucy et de Brayne, seigneur de Nisy, 
comme bail de sa femme Jehanne de Roucy, 
comtesse et dame desdits lieux, la châtellenie 
dudit Nisy, (4 décembre 1445), f 6 119 v°. 

53. Le même et pour les mêmes causes, la châtellenie 

de Neufchastel (4 décembre 1445), P121 r°. 
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54. Charles, comte de Nevers et de Rethel, baron de 

Donzy et seigneur de Rosoy en Theraische, tient 
de la tour de Laon .la châtellenie dudit Rosoy — 
les fiefs et hommages (f“ 129 r°) — (9 août 4406), 
f" 422 v° à 430 r". 

55. Hue de Choisuel, seigneur de Selance et de Mau- 

loue, tient du château de Laon la ville et terroir 
de Mauloue (4 février 1448), f° 130 v° 

Montdidier. 

56. Jehan, sire de Bains et de Bouloigne la Grasse, en 

partie, tient du Roi à cause de son château et 
châtellenie de Mondidier, la terre de Houssoy — 
7 hommages (f* 133 r») — (47 mai 4399), f°* 432 r 
à 437 v°. 

57. Régnault de Mailli, écuyer, la ville et terroir de 

Boulencourt ; — les cens (f° 138 r) ; — les fiefs 
(f l49 r°) — (4" août 4406), f" 137 v° à 452 v°. 

58. Loys de Chepov, chevalier, fief sur la communauté 

de Mondidier (21 mars 4406), f* 152 v°. 

59. Guerart Davesties (?), écuyer, à cause de sa femme 

Colaie Juigrenne (?), fief à Coivrel (29 mai 4367), 
M52v°. 

60. Pierre le Vieille, fief à Mondidier (29 mai 4367), 

fi> 153 r*. 

64. Mahieu, sire de Sechelles, chevalier, fief à Ayen- 
court, Cunelies (?) et Maisières lez Mortemer ; — 
les hommages, (f° 453 v«) — (42 août 4367), 
f* 153 r*. 
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62. Jehanne de Postez, fief à Grantviller (26 mai 

1367), P 164 v°. 

63. Gilles de Roye, de Mondidier, fief à Mondidier 

(mai 1367), P154 \\ 

64. Colart Grigoire, bail de sa femme Ysabel de Roye, 

une rente en avoine à prendre sur la communauté 
de la Neufville le Roy en Beauvoisis (28 mai 1367), 
f®154 v°. 

65. Willaume Gueraus, de Mondidier, fief au terroir 

de Folies en Santers (20 mai 1367, P 155 r°. 

66 . Pierre li...., de Montegny, demeurant à Mondidier, 

fief à Estaillefay (29 mai 1367), f" 155 r. 

67. Warnier, dit Martel de Hamel, chevalier, sire de 

Lignières, le fief dudit Lingnières (15 juin 1367), 
P 155 v°. 

68 . Mahieu de Wiencourt, écuyer, bail de Thomas son 

fils et de Marie de Bains, jadis sa femme, le fief, 
terre et seigneurie de Houssov ;—cinq hommages 
(20 mai 1367), P 156 r°. 

69. Mahieu, sire d’Esmery et de Goyencourt, cheva¬ 

lier, bail de son neveu Jehan d’Esmery, un fief à 
Resquegnies et à Ronlongne le Crasse (1" juin 
1367), f° 156 v*. 

70. Miquiel Hanoise, fief à Estaillefay (28 mai 1367), P 

156 v®. 

71. Jehan de le Neufville, écuyer, fief à le Neufville-le- 

Rov (26 mai 1367), P 157 r®. 

72. Pierre de Lingnières, fief à Lingnières (le samedi 

prochain aprez l’Ascension 1367), f® 157 v®. 
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73. Jehan de Neelle, écuyer, seigneur du Saussoy, 70 

livres de rente sur la terre qui fut Jehhn de Bou- 
loigne et Jehanne, sa femme, et est à présent aux 
hoirs de Mons. de Haqgest (1" août 1367), P 
157 v°. 

74. Pierre de Lingnieres, fief à Lingnières (29 mai 

1367), P 158 r\ 

75. Colart de Mailly, dit Paien, chevalier, sire de Bou- 

lencourt et de l’Orsegnol, la maison et ville de 
Boulencourt (5 juin 1367) P 158 v*. 

76. Gilles de Araines, chevalier, seigneur de Troisse- 

reux, à cause de sa femme Jaqueline, le fief du 
Cardonnoy (26 mai 1367), 1° 158 v°. 

77. Pierre de Milly, chevalier, seigneur de Moiencourt 

et de Sains-en-Biauvoisis, fief audit Sains (29 mai 
1367), f° 159 v°. 

78. Mahieu de Roye, chevalier, sire de Saint-Taurin et 

de Daincourt, fief à Lingnières (24 mai 1367), P 
160 r». 

79. Mahieu de Hangest, chevalier, sire de Genly et de 

le Taule, le fief de le Taule en Biauvoisis (1“ juin 
1367), P I60 r\ 

80. Mahieu de Hargny, dit Troulart, écuyer, fief à Bec- 

quegnies (28 mai 1367), P 161 r*. 

81. Jehan, sire de Rouvroy et de Tricoq, chevalier, le 

château et ville de Tricoq (27 mai 1867), P161 v°. 

82. Willaume, castellain de Biauvais, chevalier, fief i 

Remaugiez et à Onviller (24 mai 1367), P162 v°. 

T. vu, 2° s. 9 
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83. Wautier Maucbelier, dit Maquet, en 2 hommages, 

un fi*ef à Grantviller de Elez-le-Neufville-le-Roy 
(26 août 4367), 163 r«. 

84. Thibault de le Boissière, écuyer, fief à le Bois- 

sière, Marqueiviller et Fescamps (29 mai 1367), 
f. 164 r*. 

85. Jehan Quiénart, de Coivrel, écuyer, fief audit Coi- 

vrel (7 juin 1373), f» 165 r°. 

86 . Jehan Quiennars, de Coivrel, écuyer, autre fief audit 

Coivrel (7 juin 1373), P166 v°. 

87. Robert du Mainnil, bourgeois de Mondidier, fief à 

Onviller, entre Onviller et Houssoy (12 novembre 
4373), f» 167 r. 

88 . Pierre le Vielle, homme de fief du Roi, jugeant en 

son château de Mondidier, fief audit Mondidier 
(14 juin 1373), P» 167 r®. 

89. Willaume Gueraut, bourgeois de Mondidier, fief 

sur les cens du terroir de Folies-en-Santers, tenus 
de l’église Nostre-Dame d’Amiens (3 juin 1373), 
f # 167 r*. 

90. Mahieu de Wiencourt, écuyer, à cause de Thomas- 

sin, son fils, fief au terroir de Houssoy (10 octo¬ 
bre 1374), P* 167 v*. 

91. Roques de Hangest, chevalier, seigneur de Bloise 

et Wanincourt, fief sis près de Linières, au lieu 
dit le petit Hangest (2 juin 1373) P* 168 r*. 

92. Jehanne de Beauvaiz, fief à Rumaugies et à Onviller 

(14 octobre 1374) f* 168 v*. 
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93. Gilles de Roye, de Mondidier, fief sis et enclavé 

« en le juridiction et banlieue de le dite ville de 
Mondidier » 17 septembre 1374), P 169 r*. 

94. Adam des Vaus, sergent d’armes du Roi, comme 

mari de Marguerite Paonne, veuve de Maistre 
Pierre de Montegny, et comme bail de Jehan de 
Montegny, son fils, fief à Estaillefay (l* r septembre 
1374), f* 169 r». 

95. Gilles de Roye, de Mondidier, tient de Mons. de 

Rainneval, le fief abrégé de Sauviller, sis en la 
banlieue de Mondidier (17 septembre 1374), f* 
169 v. 

96. Pierre le Barbier, demeurant à Mondidier, lient du 

vicomte de Bretueil, un fief sis entre Mondidier 
et Pierrepont (4 juillet 1374), f* 169 v*. 

97. Mahiu de Hangest, chevalier, sire de Genly et de le 

Taule, le fief de lo Taule en Biauvoisis (8 sep¬ 
tembre 1374), P 170 r°. 

98. Gilles de Roye, de Mondidier, tient de Mons. de 

Raineval, le fief de Buissy, sis dans la banlieue de 
Mondidier (17 septembre 1374), f' 170 v». 

99. Lancelot de Rouviller, écuyer, seigneur en partie 

dudit Rouviller, fief à Grantviller, f° 170 v». 

100. Jehan Basins, clerc de Mons. le duc d’Anjou et de 
Touraine, tient de Aubert de Hangest, seigneur de 
Donffront, en partie, œ que il tient du Roy sans 
moien en le prevoste de Mondidier », deux ma¬ 
noirs en fief à Donffront « emprez » Mondidier 
(l w septembre 1374), P171 r*. 
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101. Edouard Pessaigne, chevalier, 20 livres de rente 

sur le château de Sains, en la prévôté de Mondi- 
dier, et dépendances, mouvant en partie du 
Roi et en partie des seigneurs de Beausault et du 
Cardonnoy ; et tient du Roi 50 journaux de bois 
appelés le bos Rous, sis entre Condeviller et 
Coivrel (18 septembre 1374), f® 171 r*. 

102. Guerart d’Avesnes, écuyer, mari et bail de Colaye 

Ingrenne, fief à Coivrel (16 septembre 1374), f® 
171 r®. 

103. Gieffroi de Charny, chevalier, seigneur de Thoiry, 

à cause de sa femme Marguerite de Hamel, le fief 
de Linieres (6 septembre 1374), f® 171 v®. 

104. Gieffroy de Charny, chevalier, seigneur de Thoiry, 

fief à Linieres (6 septembre 1374), f® 172 r®. 

105. Guillaume de la Tournelle, chevalier, sire d’Estail- 

lefay et de Vreulaines, fief audit Estaillefay (20 
septembre 1374), f* 172 r®. 

106. Jehan d’Esmery, fief à Brequegnies (12 avril 1374), 

P> 173 v°. 

107. Miquiel Harnoise, fief à Estaillefay par indivis, à 

cause de son douaire, avec Marguerite, femme de 
Simon de Warsies (13 juin 1374), f" 174 r°. 

109. Eustace, sire de Campremi et de Saint-Ma&rd en le 

Gauchie, chevalier trenchant du Roi, fief sur les 
chemins de Saint-Maard (1 er août 1375), f° 174 v®. 

110. Jehan de Hangest, le Jeune, mayeur de Mondidier: 

1 ® un fief au Quesnel-en-Santers, tenu de Jehan 
de Laillier, dit Noiseux, écuyer, demeurant à 
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Villers ou Boscage ; 2° trois fiefs au Plessie tenus 
de Mons. du Plessie, vassal de Mons. du Moreul, 
qui tient son fiel de l’abbé de Corbye.qui tient le 
sien du Roi ; 3* un fief à Broyés, tenu de Robert 
du Cardonnov, à cause de sa terre de Broyés, 
mouvante de celle d’Ailli, tenue de celle de 
Catheu, qui relève directement du Roi; 4° un 
fiel à Onviller, tenu du même Robert, à cause de 
sa terre et fief du Cardonnoy ; S* un fief à Fave- 
rolles, tenu de l’abbé de Saint-Cornille de Com- 
piengne (17 septembre 1375), fi» 174 r°. 

HO bis. Jacques d’Embremeu tient de l’abbé et couvent 
de l’église Nostre-Dame de Brethueil, le château du 
Perronneroy ; 2 fiefs aud. lieu et un 3" k Auviller 
(30 novembre 1375), f 175 v°. Un grand nombre 
de mots ont été laissés en blanc. 

111. Hue de Melun, chevalier, seigneur d’Anthoing, et 

de le Herelle, bail de son fils aîné Hue de Melun, 
le château, ville et châtellenie de le Herelle; — 
les cens (f° 179 v°) ; —• les bois (fi* 181 r°) ; — les 
gruages (f° 181 v°) ; — la garenne (f° 182 v°); — 
ceux qui ont droit de chasse (f* 183 v*); — les 
fiefs et arrière-fiefs (f°183v°), -- (1 er févrierl377), 
f* 179 v* à 191 v«. 

112. Robert du Mesnil, bourgeois de Mondidier et maire 

de la ville, fief k Onviller, Houssoy et Remaugies 
(17 février 1369), f-192 r°. 

113. L’abbé et religieux de l’église Saint-Martin de Ruri- 

court, dit Saint-Martin ou bos (15 juin 1383), 
f° 192 r°. 


L, 
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114. Mahieu de Hangest, chevalier, sire de Genly et de 

le Taule, le fief et château de le Taule (6 mai 
1383), fi> 195 r\ 

115. Robert d’Estonteville, chevalier, sire de Raymes, 

du bos Rohart et d’Espaieres, à cause de sa 
femme Marguerite de Soicourt, un fief audit 
Espaieres (26 juillet 14 (3) 83), f° 196 r°. 

116. Jehan du Hamel, dit Rabache, fief à Becquignies 

(20 mai 1383), f° 197 r. 

117. Jehan de la Neufville, écuyer, fief à la Neufville-le- 

Roy {1 er juin 1383), f° 198 r°. 

118. Les religieux de Froimont (le jour de Pasques 

Communiaulx 1383), P 198 r°. 

119. Jehanne de Potez, fief à Grantviller (19 avril 1383), 

P198 v\ 

120. Robert de Viry, écuyer, a cause de sa femme 

Jehanne de Linieres, la moitié d’un fief à Linieres 
(14 mai 1383), f» 199 r. 

121. Gille du Bourguel, demeurant à Mondidier, fief 

dans la banlieue de ladite ville (mai 1383), P 
199 r°. 

122. Mahieu du Bourguel, à cause de sa femme Jehanne, 

veuve de Robert du Maisnil, fief à Onviller, au 
lieu dit les Essars (8 mai 1383), P 199 v°. 

123. Gilles de Courdemanches, dit Susenne, fief à Coi- 

vrel (8 avril 1383), P199 v\ 

124. Yolens de Lens.dame de Barbenchon, Lillers, Bon- 

neil, le Plassier et le Warde Maugier, bail de 
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Eustace de Barbenchon, sa ülle et de Jehan de 
Barbenchon, les fiefs, villes et terroirs deBonnoeil 
et de le Warde Meugier, dont un tiers est tenu par 
les hoirs de Hue de Barbenchon et de Marie 
Janche, dame de Boussut; — les fiefs et arrière- 
fiefs (f"202 r*) — (23 janvier 4384), f°‘ 200 à 247r # . 

423. Jaques Raget, hérault, à cause de sa femme Marie, 
veuve de Jehan de Hamel, écuyer, dit Rabache, 
ayant la garde des enfants de lad. dame et dud. 
Rabache, un fief à Becquegnies (24 septembre 
4385), f* 247 v°. 

126. Régnault de Coucy, chevalier, seigneur de Vervin, 

bail de Loys et Beautrix de Chepoy, enfants 
mineurs de Guillemette de Nouviant, sa femme, 
et de feu le seigneur de Chepoy, son premier 
mari. XIII" 1. p. de rente à prendre sur les mayeur, 
échevins et communauté de Mondidier (20 octo¬ 
bre 4373 f 248 v # . 

127. Les doyen et religieux de l’église de Davenescourt, 

ordre de Cluny. au diocèse d’Amiens (13 avril 
4384), f* 219 r*. 

(A suivre). G. de Witasse. 

I 
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QUELQUES DOCUMENTS 

SUR 

AMIENS 

(Suite). 


III. Foire de la Saint-Jean. — M. l’Abbé Corblet a 
publié, dans les Mémoires de la Société des Antiquaires 
de Picardie (1) une notice fort intéressante, tant sur 
l’origine des foires en général, que sur celle d’Amiens en 
particulier. Il a montré d’abord le concours des foules se 
pressant dévotement à Amiens depuis l’an 1206, pour 
vénérer le chef de S. Jean-Baptiste, qui avait été apporté 
de Constantinople par Walon de Sarton et déposé dans 
la cathédrale. Bientôt les pèlerins furent précédés de 
marchands offrant des objets de dévotion, puis graduel¬ 
lement des objets de toute sorte. Le trafic se faisait natu¬ 
rellement autour de la cathédrale. Enfin des bateleurs ou 
saltimbanques s’y établirent : c’est ainsi que tout dégénère! 

Que pourrions-nous ajouter à ce savant travail ? Peu 
de chose assurément, sinon rectifier et préciser des dates, 
'rappeler quelque omission et donner le texte curieux de 
sentences rendues, que M. Corblet s’est contenté de dater. 

Résumons en quelques mots et à travers les six siècles, 


(1) Tome XIV, p. 709. Notice historique sur la foire de la Saint-Jean 
à Amiens. 


Digitized by v^.ooQLe 


- 137 — 

j’allais dire les sept siècles, écoulés depuis l’origine de 
notre foire, les circonstances connues. 

A l’origine, le pèlerinage durait trois jours, du 24 au 
26 juin. En 1740, le roi Louis XV octroya une foire de 
huit jours. Depuis, la durée s’en accrut graduellement : 
elle est aujourd’hui d’un mois. 

Voici le texte des lettres patentes du roi, portant con¬ 
firmation de la foire pendant l’octave de S. Jean-Baptiste. 

« Louis, par la grâce de Dieu, roi de France et de 
Navarre.... faisons savoir que nos chers et bien amés les 
maire et eschevins de la ville d’Amiens nous ont fait 
remontrer qu’en l’année 1206 le chef de S. Jean-Baptiste 
fut apporté de Constantinople et déposé en l’église cathé¬ 
drale de la dite ville ; qu’il y a une fête en l’honneur de ce 
grand saint, dont la solennité dure huit jours ; que le 
grand concours de peuple qui y vient des provinces voi¬ 
sines y a établi, par succession de temps, une foire pen¬ 
dant cet octave, semblable à celles établies dans plusieurs 
endroits de notre royaume. Ils sont persuadés que cette 
foire a, dans la suite, été confirmée par lettres patentes de 
quelqu’un des rois nos prédécesseurs.... Mais les troubles 
arrivés en cette province dans les temps des guerres 
avec les Espagnols, sont la cause qu’ils ont perdu tous 
leurs titres et qu’il ne leur reste aucun vestige de l’établis¬ 
sement ou confirmation de cette foire. De mémoire 
d’homme, elle n’a souffert aucune interruption, et, 
comme elle est très avantageuse, non seulement â notre 
bonne ville d’Amiens et à notre province de Picardie, 
mais encore à nos provinces voisines, ils nous ont fait 
très humblement supplier de leur accorder nos lettres 
de confirmation de cette foire et en tant que de besoin 
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de nouvel établissement.... afin que tous marchands 
et toutes autres personnes y puissent venir librement 
vendre et acheter toutes sortes de marchandises et 
denrées permises. A ces causes..., voulant traiter favo¬ 
rablement les exposans..., Nous avons confirmé et 
approuvé, confirmons et approuvons, par ces présentes 
signées de notre main, la foire qui se lient dans notre 
ville d’Amiens pendant l’octave de la fête de la Translation 
du chef de S. Jean-Baptiste dans l’église cathédrale de 
la dite ville, et en tant que de besoin Nous.... la créons 
et établissons de nouveau par ces présentes.... Si donnons 
en mandement.... Donné à Versailles, au mois de mars 
1740. * 

Cependant certains marchands de la ville voulaient 
s’opposer à la continuation de la foire. Mais le maire et 
les échevins, par acte du 9 mai, requirent la cour de 
Parlement de vouloir bien les autoriser, ainsi qu’ils l’ont 
toujours été, à donner pour cette année, permission 
aux marchands forains d’étaler et vendre leurs marchan¬ 
dises. Le 17, les maîtres et gardes en charge de la com¬ 
munauté des marchands merciers, grossiers, joailliers, 
et le 30 mai, les marchands orfèvres intervinrent et sol¬ 
licitèrent le rejet de la demande et l’exécution d’un arrêt 
de la cour du 4 août 1739. Intervinrent aussi, la commu¬ 
nauté des marchands bonnetiers de la ville, les marchands 
fabricants de bas et autres ouvrages au métier, les mar¬ 
chands drapiers et les marchands tapissiers. Tous requé¬ 
raient que les maire et eschevins fussent déclarés non 
recevables en leur demande. Mais, par arrêt du 20 mai 
1740, la Cour, sans préjudice du droit des parties au 
principal et sans tirer à conséquence pour l’avenir. 
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ordonna que lesdits maire et eschevins, comme juges 
de police, seraient et demeureraient autorisés, pour la 
présente année seulement, à donner permission aux mar¬ 
chands forains d’étaler et vendre leurs marchandises en 
tous les lieux accoutumés pendant l’octave de la S. Jean- 
Baptiste prochaine, fit défenses aux marchands merciers 
et à tous autres de troubler les dits marchands forains, 
à peine de mille livres d’amende. Le 8 du mois de juin 
1742, la Cour ordonna l’enregistrement des lettres pa¬ 
tentes que nous venons de rapporter. 

Plus tard, les rues où se tenait la foire se trouvant 
trop étroites pour la foule, la municipalité se fit autoriser 
à la transférer dans la grande halle. 

Voici l’arrêt obtenu. Il renseigne parfaitement à ce sujet. 

« Du 8 avril 1777. Sur la requête présentée au Roi en 
son conseil parles officiers municipaux de la villed’Amiens, 
contenant qu’ils ont obtenu du feu roi des lettres.... por¬ 
tant confirmation et institution en tant que de besoin de 
la foire qui se tient en cette ville pendant l’octave de la 
S. Jean-Baptiste. Depuis l’obtention des lettres patentes, 
le nombre des marchands qui fréquentent cette foire s’est 
accru d’année en année. Le champ de foire actuel est très- 
resserré et incommode. Il consiste dans la rue du Beau- 
Puits et dans d’autres petites rues autour de la cathé¬ 
drale.... La circulation, dans ces rues étroites et encom¬ 
brées de boutiques des deux côtés, est interrompue.... 
Les forains bâtissent des loges jusqu’au pied du parvis 
de la cathédrale et en adossent contre les murs même 
de l’église, jusqu’aux deux côtés du portail. Le concours, 
le tumulte, le bruit de la foule troublent le service divin 
et empêchent les fidèles de pénétrer dans l’église.... 
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< Les suppliants viennent de faire reconstruire leur 
grande halle qui avait été incendiée en 1772... (1). Les 
boutiques des marchands y seraient en toute sûreté et les 
acheteurs plus commodément.... 

« Le Roi, en son conseil, ordonne que la foire se tiendra 
à l’avenir dans la grande halle et dans la place de l’hôtel- 
de-ville, s’il en est besoin. A la charge par les forains de 
convenir de gré à gré avec les officiers municipaux de 
la ville, du loyer des emplacements des boutiques.... » 

Le 5 mai 1777,1e comte d’Agay, intendant de Picardie, 
ordonna l’exécution, dans la province, de l’arrêt du roi. 
Les forains se pourvurent au conseil du roi contre l’exé¬ 
cution de l’arrêt. La municipalité répondit à leur requête 
et les choses en restèrent là. L’arrêt fut exécuté jusqu’en 
1787. A la foire de cette année, les forains ayant refusé 
de payer le loyer, virent leurs marchandises saisies- 
gagées. Ils se retirèrent devant le bailliage, prétendant ne 
rien devoir et qu’on ne pouvait rien exiger d’eux. Mais 
un arrêt du conseil d’Etat du roi, daté du 4 décembre 
1787, ordonna l’exécution de l’arrêt du 8 avril 1777.... 
et déclara bonnes et valables les saisies-gageries faites 
sur les forains qui refusaient de payer le loyer des em¬ 
placements de leurs boutiques (2). 

L’année suivante, la corporation des merciers propre¬ 
ment dits tenta d’obtenir du Parlement la suppression de 
la foire de la Saint-Jean, mais sans succès (3). 


(1) Dans la nuit du 5 au 6 décembre 1772, la grande balle et une 
partie de l’hôtel-de-ville avaient été brûlées. 

(2) Recueil de pièces pour l’histoire d’Amiens, n° 3793, t. I er , pièces 
27% 28*, 56* et 80*. Bibliothèque d’Amiens. 

(3) M» Gorbiet, loc. cil., p. 730. 
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En 1792, les marchands forains se plaignirent que 
l’emplaeement de la halle était trop restreint et deman¬ 
dèrent que le champ de foire fût transféré au Mail. La 
municipalité, pour satisfaire aux plaintes quant à l’es¬ 
pace, décida le 11 mai qu’on joindrait à la halle la place 
de la Maison commune et celle du Marché au fil, pourvu 
que le milieu de la première de ces places restât libre 
pour les évolutions de la garde nationale, et que les loges 
des petits spectacles seraient établies sur le grand mar¬ 
ché. En même temps « elle pria le district de l’autoriser 
à disposer du bâtiment de la ci-devant église paroissiale 
de St-Firmin en Caslillon, pour servir de supplément au 
champ de foire. » Mais le département, consulté à son 
tour, refusa par le motif surtout que l’autel et les boise¬ 
ries de l’église n’avaient pas encore été enlevés par les 
acquéreurs. Quant à l’emplacement du Mail, la munici¬ 
palité jugea qu’il ne réunissait pas, à beaucoup près, tous 
les avantages de celui actuel, « que les forains n’y trou¬ 
veraient ni la même commodité, ni la même sûreté » et 
qu’au surplus les loges établies au Mail ne produiraient 
presque aucun revenu à la commune. Les forains en appe¬ 
lèrent au directoire du département qui, le 16 juin, 
arrêta qu’il n’y avait pas lieu de statuer. Ils furent donc 
forcés de se soumettre ; mais ils refusèrent de payer les 
loges qu’ils avaient occupées, et il fallut exercer des pour¬ 
suites contre eux ({). 


(1) Délibérations municipales des 24 mai, 3 et 11 juillet 1192, O* 73, 
96 et 101. — Délibération du département du 19 mai, n* vol. du 
4 # bureau. 


/ 
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Cinq ans après (1), l’administration municipale décida 
que la foire se tiendrait désormais dans la halle aux 
grains, qui donne à la fois sur la rue des Trois-Cailloux 
et sur celle des Jacobins, et que pendant sa durée, les 
marchés aux grains seraient transférés sur la place du 
ci-devant marché au blé, et le marché au fil dans la salle 
de la Malmaison. 

En 1834, la foire fut installée sur l’emplacement de 
1.''ancien cimetière St-Denis et dans les rues adjacentes ; en 
1843, elle fut transférée sur le boulevard du Mail, et en 
1845 sur la place Longueville, où elle se tient encore, sans 
que les craintes de l’administration municipale de 1792 
se soient réalisées, bien au contraire, tant au point de 
vue de la fréquentation et de la sûreté des loges, qu’à 
celui de la perte pour les finances de la ville. 

Terminons par l’état du produit de location des places 
et des loges, à deux époques distantes l’une de l’autre d’un 
siècle. Dans le compte-rendu le 18 octobre 1787 par M. 
Marie Hyacinthe Laurent Bernard de Clérv, seigneur du 
Pont-de-Metz, trésorier, receveur de la ville d’Amiens, à 
MM. les officiers municipaux (2) de la recette et de la 
dépense faites sur la caisse de reconstruction de la halle 
foraine (3) incendiée le 5 décembre 1772, nous lisons au 


(1) Délibération municipale du 30 floréal an V (19 mai 1797), approuvée 
par le département le 29 mai. (Affiches de Picardie de 1797, an V, 
n° 15, p. 57 et 61. 

(2) Arch. département. Fonds de l'Intendance, G. 180. ' 

(3) Cette reconstruction se lit de 1774 à 1785. La dépense s'éleva à 
la somme de 228,949 livres 19 sols, selon le compte arrêté par l'inten¬ 
dant d’Agay. La recette des produits qui y avaient été affectés s’était 
élevée à la somme de 235,437 livres 4 sols 8 deniers. Sur l’excédant, 
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chapitre VII : « Produit des foires de S. Jean-Baptiste, 
versé dans la caisse de la reconstruction de la halle : 


Loyers des loges de la halle et places adjacentes pen 


dant la foire, gratifications déduites. 
En l’année 1778 ....... 

3,490 liv. 17 s. 

— 1779 . . 

3,776 

9 

- 1780 . 

3,631 

18 

— 1781 . 

3,397 

»» 

— 1782 . 

3,484 

2 

— 1783 . 

2,767 

6 

— 1784 . 

3,114 

6 

— 1783 . 

3,671 

14 

— 1786 . 

3,331 

2 

Total. . . 

30,884 liv. 

14 s. 


C’est-à-dire en moyenne : Trois mille quatre cent trente- 
une livres 12 sols. 


Les comptes modernes de la ville d’Amiens nous don¬ 
nent les produits suivants des droits de place sur le 
nouveau champ de foire : 


En 1873 

— 1874 

— 1873 

— 1876 

— 1877 


19.900 fr. 
18,700 
17,600 
16,000 

17.900 


l’intendant alloua 1,500 livres au comptable pour ses honoraires et 
600 livres au secrétaire Janvier. 
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Eli 4878 . 17,400 fi*. 

— 1879 . 18,300 

— 1880 . 20,200 

— 1881.19,100 

- 1882 . 16,700 


Total. . . 181,800 fr. 


C’est-à-dire en moyenne : Dix-huit mille cent quatre- 
vingts francs. 

(A suivre) Darsy. 


Le Propriétaire-Gérant , 
DELATTRE-LENOEL. 


Amiens. — Typ. Dklattre-Lenoel, rue de la République, 33. 
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ARCHIVES D’ABBEVILLE 

-- 

INVENTAIRE 

DES 

DÉNOMBREMENTS DE SEIGNEURIES. 

-*-<**>«-- 


7f>. Fief situé dans les environs de Drucat et de Mil- 
lencourt. 

Fragment d’un dénombrement auquel manquent le com¬ 
mencement et la fin ; il doit être des dernières années du 
• xiv® siècle. 

Haut., 0 m 67 ; - larg., 0 m 30. [274]. 

76. Seigneurie de Boufflers. — Copie d’un dénombre¬ 

ment fourni par David de Boufflers, écuyer. 

Cette copie, qui est sur papier, est incomplète et sans 
date ; il y manque le feuillet 28° et la fin. 

David de Boufflers était fils aîné d’Aléaume, — qui fut fait 
prisonnier à Azincourt, — et de Catherine çle Bernieulles ;— 
il naquit vers 1392 et mourut sans postérité. 

44 feuillets. — Haut., 0 m 29î> ; — larg., 0 m 21. [285]. 

77. Seigneurie de Ponches. — Dénombrement des sei¬ 

gneuries, terres, cens, rentes et revenus de Pon- 
ches, Ligescourt, Crécy et Froyelles. 

Ce dénombrement est précédé d’un acte daté du 6 mars 
1423 par lequel Henri V,roi d’Angleterre, fait connaître que 
t. vu, 2° s. \ 0 
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ces terres ont été confisquées pour c&use de forfaiture sur 
Pierre de Ponches et qu’il en a fait don à Régnault d’Au- 
court et Marie de Ponches, sa femme, moyennant une rente 
de 200 livres pari sis. 

42 pages. — Haut., 0 m 33; — larg., 0 m 30. [46]. 

78. Seigneurie de Ponches. — Copie d’un dénombre¬ 

ment fourni vers la fin de l’année 1444 par Jean 
de Ponches. 

Cette copie est faite sur papier et forme un registre de 
137 pages. Ce registre commence à la page 49 et finit à la 
page 483. 

Haut., 0 m 30 ; — larg., O m 24. [140). 

79. Seigneurie du Quesnoy-sous-Vauchelles. — Dénom¬ 

brement fourni le 4 juin 1608 par Jacques de 
Ribeaucourt, écuyer, seigneur du Quesnoy et de 
Wiaraeville. 

Jacques de Ribeaucourt était fils aîné de Charles et de 
Claude de Wavrans ; il épousa Marie de Grambus et fut tué 
au siège d’Hesdin en 4639. La seigneurie du Quesnoy passa 
par alliance de la famille Le Prévost dans celle de Ribeau¬ 
court, puis de cette dernière dans celle de Fontaines ; cette 
terre appartenait au comte de Riencourt à la Révolution. 

4 pages. — Haut., 0 m 29 ; — larg , 0 m 20. [490]. 

80. Seigneurie d’Arry en partie. — Copie sur parchemin 

d’un dénombrement fourni le 29 décembre 1608 
par Françoise de Soyécourt. 

Il y avait à Arry la seigneurie du quint d’Arry et celle des 
quatre quints, qui consistait en quatre fiefs nobles ; c'est 
cette dernière seigneurie, s’étendant sur Rue et Mayoc, que 
possédait Françoise de Soyécourt, et qui avait appartenu 
précédemment aux Vaudricourt, puis aux Monchy, 

34 pages. — Haut , O m 33 ; — larg., 0®22. [63]. 
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81. Tènement à Crécy. — Dénombrement fourni le 

16 juin 1612 par Nicolas Candelier. 

Haut., 0 m l5 ; — larg., 0 m 20. [193], 

82. Tènement au Titre. — Dénombrement servi à la 

duchesse d’Angoulême, comtesse de Ponthieu, le 
2 août 1618 par François le Roy, laboureur. 

Haut., 0“H> ; — larg., 0 m 28. [H*]. 


§11. — Mouvances de ia châtellenie de la 
Ferté-lès-Saint-Riquier. 

83. Seigneurie de la Motte-Buleux. — Dénombrement 

fourni en juin 1339 par Guillaume d’Embreville, 
écuyer, seigneur de Lisle-Saint-Hilaire, à Jean de 
Chàtillon, seigneur de la Ferté-lès-Saint-Riquier ; 
— il fournit ce dénombrement en qualité de mari 
et bail de Jeanne Blasselle, dame de Houdancourt 
et de la Motte-Buleux. 

Homme lige : Hue de la Motte. 

Incomplet. — Haut., 2 m 09; — larg., 0 m 345. — La fin 
manque. [60]. 

84. Tènement à Bonnelle. — Dénombrement fourni le 

23 août 1362 par Robert le Conte, fils de Robert, 
à Gaucher de Chàtillon, chevalier, seigneur de la 
, Ferté-lès-Saint-Riquier. 

Haut., 0 œ i4 ; — larg., 0 m 26o. — Fragment d’un petit 
sceau en cire brune, sur lequel on voit un écusson chargé 
de 3 étoiles, 2 en chef, 4 en pointe. [63]. 
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85. Seigneurie de Fransu. — Dénombrement fourni le 

8 février 1411 par Jehan de Craon, chevalier, 
seigneur de Dommartin et de Bernaville à M. de 
Chàtillon, à cause de la châtellenie de la Ferté- 
lès-Saint-Riquier. 

Hommes liges: Enguerrand Quiéret, Mathieu le Biseux, etc. 
Haut., i“38; — larg., 0“bt. [132]. 

86. Fief de Haravesnes. — Copie d’un dénombrement 

fourni le 20 février 1412 par Aiéaume de Ga- 
pennes, écuyer, à Jean de Chàtillon, seigneur du¬ 
dit lieu et de la Ferté-lès-Saint-Riquier, à cause 
de cette dernière seigneurie. 

Pap., pet. in-fol. ; — 47 pages. [49]. 


§ III. — Mouvances diverses. 

87. Seigneurie de Bouchon. — Dénombrement fourni 

le 22 janvier 1340 par Robert de Biencourt. 

Incomplet; le commencement manque. — Haut., 3 m 25; — 
larg., 0 œ 24. [50]. 

88. Fief à Seigneurville. — Dénombrement fourni le 

14 novembre 1387 par Firmin le Caron à Tassart 
Cacheleu, écuyer, à cause de sa seigneurie de 
Seigneurville. 

Le fief de Firmin le Caron consistait en une maison à Sei¬ 
gneurville, bâtie sur journal et demi de terre, et en 17 jour¬ 
naux de terre. 

Firmin le Caron reproduit dans le dénombrement de son 
tènement une obligation souscrite au profit de son père, 
Guillaume le Caron, au mois d’octobre 1378, par Barthélemy 
Cacheleu, père de Tassart, seigneur de Seigneurville ; par 
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ce titre, Barthélemy Cacheleu, qui avait emprunté dix livres 
parisis à Guillaume le Caron, manant de Seigneurville, — 
s’engageait à n’exiger de lui aucun service ni aucune rede¬ 
vance, tant qu’il ne lui aurait pas rendu la somme empruntée; 
cet engagement s’étendait à leurs successeurs. 

Déchiré sur un côté. — Haut., 0 m 20; — larg., 0 m 285. — 
Fragment d’un petit sceau en cire brune. [70], 

89. Fief de Bury. — Dénombrement fourni le 8 mai 

1372 par Philippe de Foullieuse, écuyer, à l’évêque 
de Beauvais, à cause de sa comté de Beauvais. 

Ce fief se composait d’un manoir avec pressoir, demi- 
arpeht de vigne, garenne, coutillage, etc. 

Hommes liges : Guy de Traignel, écuyer, et Mathieu de 
l’Esglentier. 

Haut., 0 m 27; — larg., 0“22. [63], 

90. Fief à Catenoy. — Dénombrement fourni le 23 oc¬ 

tobre 4399 par Pierre de Favel, dit Requignart, 
écuyer, à l’évêque de Beauvais. 

Ce dénombrement est en assez mauvais état ; il y manque 
la lin. 

Haut., 0 m 22 ; — larg., 0 m 66. [128]. 

91. Fief à Bouchon. — Retrait lignager du 21 janvier • 

1483 par Jean de la Warde, marchand,demeurant 
à Abbeville, à cause de Marie Papin, sa femme, 
sur Pierre de Boisberghes, à Hangest, acquéreur 
de Pierre Godart. 

Jean de la Garde, dit Gallois , seigneur des Hirauts et de 
Watteblérie, échevin d’Abbeville en 1494, donna 1000 livres 
pour fonder une messe en l’église St-Georges d’Abbeville ; il 
avait épousé en premières noces Marguerite de Chaulnes, 
dame de Genville, et en secondes noces Marie Pappin, fille 
de Jean, écuyer, seigneur de Coquerel et de Fresnel, et de 
Barbe Doresmieulx. — Marie Pappin épousa en secondes 
noces Jean Journe, écuyer, seigneur de Martainneville. 
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92. Fiefs à Friaucourt-sur-Ault. — Dénombrement 

fourni le 16 janvier 1506 par Nicolas Floury, 
écuyer, à Jeanne du Quesnoy, dame d’Oust,d’Oni- 
val et de Lambercourt. 

Haut., 0 m 34 ; — larg., 0 m 37o. — Fragment d’un sceau en 
cire rouge. [159]. 

93. Tènement à Vertbois. — Dénombrement fourni au 

mois de juin 1538 par Jean Moinet, demeurant à 
Bernàtre, pour cinq quartiers de terre tenus de 
Jean de Boubers, écuyer, seigneur de Bernàtre, à 
cause de ses fiefs de Helliers et Mondiaux. 

Le fief de Vertbois était situé dans les environs d’Auxv- 
le-Château. 

Haut., 0 m 135 ; — larg., 0“37. [63j. 

94. Fief de Bachimont. — Dénombrement fourni le 

20 décembre 1538 parPierre Micliault, demeurant 
à Beaumetz, à Philippe de Longueval, chevalier. 
Haut., 0“18 ; - larg., 0“67. [166]. 

95. Tènement à Berneuil. — Dénombrement fourni le 

18 avril 1543 par Martin de Ponthieu, demeurant 
à Amiens, à Philibert Carpentier, licencié ès-lois, 
« l’un des communs seigneurs dudict Berneulx 
avec Adrien Gaillard, sire Jacques Alexandre, 
seigneurs communs dudict Berneulx par indivis. » 
Papier ; 7 pages. — Haut., 0 m 24 ; — larg., 0 m 19. [169V 

96. Fief k Friaucourt. — Copie sur papier d’un dénom¬ 

brement fourni le 13 mai 1560 par Martin du 
Bois, seigneur de Hurt, demeurant à Saint-Valéry,' 
à Claude de Vendôme, chevalier, seigneur de Li- 
gny, etc., comme mari et bail d’Antoinette de 
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Bours, dame de Lambercourt, de Friaucourt, 
d’Ortival, de Royon et de Saint-Michel, à cause 
de sa seigneurie de Friaucourt. 

4 pages. — Haut., 0 m 29 ; — larg., 0 m 185. [159]. 

97. Fiefs à Lambercourt et à Onival. — Copie sur pa¬ 
pier du dénombrement servi le même jour par le 
précédent à Claude de Vendôme, à cause de ses 
terres de Lambercourt et d’Onival dont relevaient 
ces fiefs. 

Claude de Bourbon-Vendôme était seigneur de Lamber- p 

court et d’Onival du chef de sa femme, Antoinette de Bours. 

4 pages. — Haut., 0 m 29 ; — larg., 0 m 185. [159]. 


§ IV. — Archives de M. de Clermont. 

98. Seigneurie de Caours. — Dénombrement fourni 
le G avril 1416 à Louis d’Abbeville, seigneur de 
Boubers et de Domvast, à cause de cette dernière 
seigneurie, par Thomas le Ver, comme « bail et 
mari de demoiselle Agnez Lenganeresse. i> 

Le seigneur de Caours tenait ce domaine en hommage de 
bouche et de mains, service de plaids au château de 
Domvast, etc ; il avait le droit de moyenne et basse justice, 
le droit de haute justice appartenait à son suzerain. Parmi 
les principaux tenanciers de Thomas le Ver nous citerons 
Jean Lotdevin, curé de Caours, Jacques de Maupin, curé 
de Drucat, Watier de Bersacles, etc. ; le seigneur de Caours 
déclare avoir sur chacun de ses tenanciers les droits de mort 
et de vif herbage et celui de « queulte à court, » — lit de 
plumes. — L’abbé de Domraartin lui devait a unez botez 
feutreez en pris de v s. par. » qu’il devait envoyer tous les 
ans au château de Caours la veille de la Toussaint. 
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Hommes liges : Enguerran de Blangy, pour uu fiel' à 
Caours ; Guerard le Fevre, épicier, bourgeois d’Abbeville, 
pour le tiers du « dismage de Friencourt sur Brimeu et ou 
pais d’environ acostant étalant le dit dismage jusquez devers 
le terroir de Blangiel, du Maisnil, de Doudelninville de 
Vaux, de Christernez, de Hoquaincourt et par tout les 
mettez et territoires dudit terroir; » il devait au seigneur 
de Caours le jour de Noël « quatre fouachez de le fleur de j 
sestier de blé à le mesure d’Oisemont, j cappon blanc et j 
estrelin d’argent. « 

Parch., bien conservé. — Haut., 2“f0; — larg.,0 m 33. — 
Fragments d’un petit sceau en cire brune. 

99. Seigneurie d’Avesne-en-Ponthieu. — Copie d’un 
dénombrement fourni le 1" septembre 1485 par 
André d’Avesne, fils de feu Aléaume, à Pierre de 
Boufflers, seigneur de Ponches et de Ligescourt 
du chef de sa femme. 

Papier ; 48 pages. 

100. Fief Dame Eve situé sur les terroirs d’Ailly-le-Haut- 
Clocher et d’Allicl.— 1° Dénombrement fourni en 
1526 par Firmin Descaules à Jean, seigneur de 
Neuville et d’Ailly ; 

2° Dénombrement du 2 août 1666 fourni au 
seigneur d’Ailly par Charles Descaules, écuyer, 
seigneur de Dame Eve et du Maisnil, conseiller du 
roi en la sénéchaussée de Ponthieu, receveur du 
domaine, maïeur d’Abbeville ; 

Parch. ; 4 pages. 

3° Dénombrement fourni en 1721 à Nicolas- 
Joseph le Boucher, seigneur d’Ailly par Marie- 
Jacqueline Vaillant, veuve d’Adrien, Descaules, 
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écuyer, seigneur de Dame Eve, du Maisnil, de 
Drucat, etc., au nom et comme mère et tutrice 
de Henri-François Descaules, écuyer, seigneur 
de Gourguechon, — d’Adrien, — de Pierre, 
chevalier, seigneur de Neuverue, — de Louis, 
chevalier, seigneur de Dame Evè, — et de Mar¬ 
guerite-Jeanne ; 

Papier ; G pages. 

4” Dénombrement du 16 juillet 1753 fourni à 
Joseph le Boucher, seigneur d’Ailly, par Pierre- 
Jacques Descaules, chanoine de la collégiale de 
Longpré, tant en son nom qu’en celui de ses 
frères et sœurs, Philippe-Adrien, lieutenant au 
régiment de Hainaut ; — Louis-Vulfran, garde du 
corps du roi ; — Marguerite-Jeanne ; — Marie- 
Anne,— et Charlotte-Thérèse. Ce dénombrement 
contient aussi l’aveu des fiefs de Russelin et d’Ha- 
lengre en partie, appartenant aux mêmes et rele¬ 
vant également d’Ailly-le-Haut-Clocher. 

Papier ; 8 pages. 

101. Fiefs Dame Eve et Russelin, situés sur les terroirs 
d’Ailly-le-Haut-Clocher et d’AUiel, tenus du sei¬ 
gneur d’Ailly. — 1° Dénombrement lourni en 
1526 par Firmin Descaules, à Jean, seigneur de 
Neuville et d’Ailly ; 

2° Dénombrement du 2 août 1666 fourni au 
seigneur d’Ailly par Charles Descaules, écuyer, 
seigneur de Dame Eve et du Maisnil, conseiller 
du roi en la sénéchaussée de Ponthieu, receveur 
du domaine, maïeur d’Abbeville ; 

Parchemin ; 4 pages. 
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3° Dénombrement fourni en 1721 par Marie- 
Jacqueline Vaillant, veuve d’Adrien Descaules, 
écuyer, seigneur du Maisnil, de Drucat, etc., 
comme tutrice de Henri-François Descaules. 

102. Fontaine-le-Sec. — Dénombrement fourni le 18 dé¬ 

cembre 1543 par Charles de Roye, chevalier, 
comte do Roucy, seigneur de Roye, de Muret, du 
Plessier de Roye, de Breteuil, de Francastel, de la 
Faloise, de Beausault, etc, et du fief de Belleperche, 
qu’il tenait du chef de sa femme, Madeleine de 
Mailly, dame de Conty, de Talmas, de Buires-au- 
Bois, de Limeu, de Fresneville, d’Allery, etc. ; ce 
dénombrement fut servi à Marie de Luxembourg, 
dame de Vendômois, à cause de sa seigneurie de 
Doudelainville, qui lui avait été donnée après 
confiscation faite sur Adrien de Croy, chevalier, 
seigneur de Reux. 

Cette seigneurie portait aussi le nom de Belleperche, parce 
qu’elle avait appartenu autrefois à Jean de Belleperche,^ 342). 

Papier, pet. in-fol. ; 34 pages ; liasse 139. 

103. Seigneurie de Vaux et Zalleux en partie. — Dénom- 

fourni le 17 juillet 1504 par Hector de Bommy, 
écuyer, seigneur de Williamville, etc., à [Jean de] 
Runes, écuyer, seigneur de Valenglart, du Vieux- 
Rouen, d’Yonval, de Moyenneville en partie, etc., 
à cause de la pairie de Valenglart. 

Parchemin ; 8 pages. 

104. Seigneurie de Tullv. — Dénombrement fourni au 

roi, comme comte de Ponthieu, le 30 septembre 
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1580 par François de Frieucourt, écuyer, seigneur 
de l’Isle, fils de Nicolas et d’ide de la Radde,dame 
de Tully. 

Parchemin ; 40 pages. 

405. Fief de Triconval à Martaineville. — Copie d’un dé¬ 

nombrement fourni le 45 mai 1584 par Pierre du 
Maisniel, écuyer, seigneur de Longuemort, de 
Fresnoy et de Belleval à Adrien de la Rivière, che¬ 
valier, seigneur de Chepy, de Villers-Campsart, 
de Frières.de Grandmoulin en Boulonnais et Bois- 
Jean en partie ; cet aveu lui fut fourni parce que 
le fief de Triconval était tenu de la seigneurie de 
Saint-Maxent,appartenant à Adrien de la Rivière,du 
chef de sa femme, Françoise de Teuffles, dame de 
Huppy. de Caumont.de Grébeaumesnil et de Saint- 
Maxent. 

Papier ; 4 pages. 

406. Fontaine-le-Sec. — Copie d’un dénombrement fourni 

le 12 novembre 1605 par David de Poix, cheva¬ 
lier, seigneur de Cuvilly, d’Epayelles, de Monti- 
gny, de Blancfossé, d’Andainville-aux-Champs, du 
Mazis, de Limeu, etc., etc., — à Oudart de Mon- 
thomer, chevalier, seigneur de Frucourt, de War- 
cheville, de Saigneville, du Quesne, de Longpré 
et de Doudelainville, à cause de cette dernière 
seigneurie. 

Papier, pet. in-fol.; 38 pages ; liasse 139. 

107. Autre copie du 11 février 1659. 

Papier, pet. in-foi. ; 40 pages ; liasse 139. 
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108. Bernapré. — Dénombrement fourni le 20 août 1606 

par Jean Routier, écuyer, archer (les gardes du 
corps du roi, à Charles de Gonzagues, duc de 
N'evers et de Mantoue, à cause de sa seigneurie 
de Cayeux-sur-Mer. 

Parchemin, pet. in-fol ; 15 pages ; liasse 141. 

109. Seigneurie de Fontaine-le-Sec. — Le procureur 

d’office de cette seigneurie fit publier que tous les 
sujets et tenanciers de Fontaine eussent à servir 
les déclarations et aveux de leurs immeubles sous 
peine de saisie; un registre fut ouvert à cet effet; 
il contient les déclarations fournies du 11 octobre 
1621 au 28 mai 1623. 

La seigneurie de Fontaine appartenait alors à Madeleine 
de Poix, dame de Limeu et autres lieux, veuve de Claude de 
la Wespierre, chevalier, seigneur de Liembrune, du Plessis- 
Cacheleu, Kaucourt, etc. 

Papier, pet. in-fol.; 24 pages ; liasse <;39. 

110. Seigneurie de Fontaine-le-Sec. — Dénombrement 

fourni le 24 octobre 1668 par François de Force- 
ville, chevalier, seigneur de Frucourt, de War- 
chevillo et de Doudelainville,à cause de cette der¬ 
nière seigneurie. 

Papier, pet. in-fol. : 20 pages; liasse 139. 

Ml. Autre copie du même dénombrement. 

Papier, pet. in-fol. ; 30 pages ; même liasse. 

112. Fief noble à Fontaine-le-Sec. — Dénombrement 
fourni le 24 octobre 1668 par Jacques Lucas, 
conseiller du roi, receveur des consignations de 
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la sénéchaussée de Ponthieu ; il fut servi le 29 oc¬ 
tobre 1671 à Jean Cornu, chevalier, seigneur 
d’Agicourt,de Belleperche,de Fontaine-le-Sec, etc. 

Le fief de Jacques Lucas, — dont le cbef-lieu était situé 
à côté du fief de Belleperche, — était tenu de Fontaine et. 
consistait en 6a journaux de terre, 18 de bois, 120 verges de 
pré et en censives. 

Papier, pet. in-fol. ; 20 pages : liasse 139. 

113. Seigneurie de Mautort et fief de Grambus. — Dé¬ 

nombrement fourni au r'oi, comme comte de 
Ponthieu, le 8 août 1674, par Jean Tillette, 
écuyer, seigneur de Mautort, de Lamotte.de Cam- 
bron, de Grambus et d’autres lieux, « frère et 
héritier de feu Flour Tillette, écuyer, sieur dudit 
Lamotte, qui estoit tils et héritier de Pierre Til¬ 
lette, écuyer, sieur desdits lieux, icellui fils et hé¬ 
ritier d’Anthoinë Tillette, et ledit Anthoine tils de 
Pierre..., lequel adveu il présente à Messieurs 
Honoré Lucas, seigneur de Demuin, conseiller du 
roy en ses Conseils, trésorier général de France 
au Bureau des finances à Amiens et subdélégué 
par Sa Majesté à l’Intendance de Picardie, et Phi¬ 
lippe Pappin, écuyer, seigneur de Machy... » 

Parchemin ; ou feuillets. 

114. Seigneurie de la Folie. — Copie d’un dénombre¬ 

ment fourni le 22 novembre 1757 par Nicolas- 
Aliamet, seigneur en partie de Métigny, de la 
Folie et de Coudé, comme héritier de son frère, 
Jacques Aliamet,— à Louis-Edouard de Galonné, 
chevalier, seigneur d’Avesne, de Condé en partie, 
du Boisrault, de St-Jean-lès-Brocourt, du Chaus- 
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sov, de Fresneville en partie, etc., à cause de sa 
seigneurie d’Avesne. 

Papier ; 24 pages. 

115. Fief de Séricourt, à Sailly-Bray. — Copie d’un dé¬ 

nombrement fourni en 1758 par François Vaillant, 
écuyer, seigneur d’Yaucourt-Bussus, comme mari 
et bail de Marie-Louise d’Arrest, fille unique et 
héritière de Pierre-Paul d’Arrest, écuyer, seigneur 
de Sailly-Bray, ‘de Nolette et d’autres lieux, — à 
Jean-Claude Duchesne, écuyer, seigneur de Cour- 
celles,de Lamotte-Buleux et d’autres lieux, à cause 
de sa terre et seigneurie de Lamolte. 

Papier; 4 pages. 

116. Seigneurie de Villers-sur-Mareuil. — Copie d’un 

dénombrement (sans date), fourni par Marie de 
Ribeaucourt, veuve d’Antoine Toullet, conseiller, 
procureur du roi en la maréchaussée de Picardie; 
ce dénombrement fut servi au nom d’Antoine 
Toullet, son fils puîné et légataire particulier, à 
Claude le Roy, chevalier, seigneur de Valanglarl, 
de Moyenneville, de Vaux, d’Yonval, etc., à cause 
de sa pairie dé Valanglarl. 

Papier ; 24 pages 1/2. 

Alcius Ledieu. 

Bibliothèque d’Abbeville, le 4 mars 1884. 
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LE CULTE DE SAINT-GENGOULT 


à Montreuil-sur-Mer. 


On ne saurait préciser l’époque de l’introduction du 
culte de Saint-Gengoult en Flandre, en Artois et dans le 
Boulonnais. De toutes les conjectures auxquelles, à 
défaut de documents, il est permis de se livrer, la plus 
vraisemblable est celle qui la fait remonter au temps de 
la domination de la maison de Bourgogne dans ces 
contrées. 

En effet, originaire de Bourgogne (1), Gengoult, Gen- 
dulphe ou Gandouffe était pour ses compatriotes l’objet 
d’une grande vénération au moyen-âge (2) ; il n’y aurait 
donc rien de surprenant qu’ils aient importé son culte 
chez nous. 

Montreuil est du Nord de la France la ville où il semble 
avoir été le plus suivi. 


(1) Un chef-lieu de canton do l'arrondissement de Maçon porte le 
nom de Saint-Gengoult le Royal. 

(2) Dom Sigebert de Gemblours, hagiographe du xi* siècle, dit de 
Saint Gengoult : Sanctus Gengulphus claret in Burgundia qui etiam 
martirii claruit gloria. 



— IGO — 


A une époque jusqu’à présent restée inconnue, une 
chapelle spéciale sous le vocable de Saint Gengoult avait 
été construite dans la rue qui porte ce nom, sur l’empla- 
cementd’unefontaine dite miraculeuse que beaucoup pren¬ 
nent à tort pour celle dont il est parlé dans la légende (1), 
et telle était alors l'affluence des fidèles, tant de la 
ville que du dehors, qu’à certains jours de la neuvaine, 
qui commence le 11 mai (2), on avait peine à y pénétrer 
pour puiser de l’eau (3) et, suivant un ancien usage, 
faire bénir à la statue équestre du saint placée au dessus 
de l’autel, les objets les plus divers et, avant tout, les 
enseignes ou médailles vendues par de nombreux pate- 
nostriers installés dans ses abords. 

Quelques-unes de ces médailles sont parvenues jusqu’à 
nous. Ce sont des pièces de petit module, frappées sur 
cuivre, en bractéate,dans la première moitié du xvi* siècle, 
et sur lesquelles le saint est représenté couronné, vêtu 
d’un long manteau et tenant une longue épée de la main 
droite. Autour on lit cette légende : 

S. <È>ûni\oul (4). 


Cl) V. Les Fleurs des vies des Saints recueillies par le R. P . Ribade- 
ïieira de la Compagnie de Jésus . Rouen, 1662, t. I, p. 543. 

(2) Le martyrologe Romain fait mentions de la fêle de Saint Gengoult 
à la date du 11 mai. Cependant plusieurs églises la célèbrent le 12 et 
d’autres le 13. A Maastricht l’oftice en est dit le 9. 

(3) Cette fontaine se trouvait au centre de la chapelle. Elle a tout 
l’aspect d’un puits dans lequel on descendait au moyen de marches 
dont plusieurs sont encore existantes. V. sur les Puits et sources dans 
les églises, Revue de l'arl chrétien, t. xxix p. 257 et t. xxxiv p. 282. 

(4) Dancoisne, Les Médailles Religieuses du Pas-de-Calais , p. 110 et 
pl. xxxvi n° 302 du t. xn de la 2' série des Mémoires de l'Académie 
d'Arras. 
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Nous aurions voulu sauver de l’oubli les noms des 
bienfaiteurs de la chapelle de Saint Gengoult ; mais sur 
ce point nos recherches sont restées infructueuses. 
Toutefois nous sommes heureux de reproduire ici la 
note suivante qui nous fait connaître l’un de ceux qui 
contribuèrent le plus à sa décoration lors du passage 
à Montreuil, en I 608 , de Louis XIV, de la Reine mère et 
du cardinal Mazarin : 

« Le Jeudi seize mav mil six cens cinquante huit, le 
Roi et la Reine de France arrivèrent en ceste ville, y 
restèrent jusqu’au Dimanche dix-neuf may et partirent 
pour Boulogne (i). Pendant ce séjour, Messire François 
de Cominges, seigneur de Guitau, fit don à la chapelle 
de Saint Gandouphe d’un calice et patène, deux burettes 
et plat d’argent, chasuble, rideaux et devant d’autel de 
damas incarnat. Le calice sur le pied, les burettes sur le 
devant, le plat au milieu, le devant d’autel aux deux 
côtés de la Croix, sont décorés des armoiries dudit sei¬ 
gneur au milieu desquelles sont empreintes quatre 
amandes ( 2 ). » 


(1) Louis XIV quitta Montreuil non pour se rendre a Boulogne, mais 
à Saint-Omer et de là à Dunkerque assiégée par Turenne. H était 
suivi de sa maison et de cinq régiments, dont deux d’infanterie et 
trois de cavalerie. Archives liospilaliïris de Mo)\treuil. 

(2) Note recueillie en 1755 par l'abbé Dubocquet, curé de Saint Josse 
au Val, et que nous devons à l’obligeance do M. Eugène Duval. 
D’après un recueil de la bibliothèque d’Arras que M. Henry Loriquet, 
archiviste en chef du département, a bien voulu consulter pour nous, 
les Gominges portent : de gueules à quatre olelles (amandes pelées) 
d'argent mises en sautoir. Devise : En croyant nous amendons , qu’ils 
prirent on renonçant au protestantisme. 

Le comte de Cominges était un des aides de camp de Louis XIV, et 
le roi l'bonorait de sa bienveillance et môme de sa familiarité. Il 
T. vu, 2° s. 11 
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La Chapelle de Saint-Gengoult à Montreuil était par¬ 
fois aussi mentionnée dans les testaments ; c’est ainsi 
que le 6 août 1665, après avoir exprimé le désir d’être 
inhumé « dans la cave sous le grand autel » de l’église 
Saint-Pierre, sa paroisse, où reposent ses aïeux, et avoir 
légué diverses sommes à cette église, à l’hôtel-Dieu, à 
la Confrérie de la Charité, au couvent des Carmes et à 
l’hospice des Orphelins, Messire Bertrand des Essars, 
chevalier, seigneur de Meigneulx et d’Ainbricourt, charge 
Gabrielle Moullart, son épouse, de remettre celle de 
« quarante solz à l’église Saint Gendulphe à la charge 
» de dire (à son intention) une messe pendant la neuf- 
» vaine (1). » 

Depuis longtemps, les habitants de la paroisse Saint 
Josse au Val, dont dépendait cette chapelle, étaient en 
instances auprès des chanoines de la collégiale de Saint 
Gengoult,de Toul, pour en obtenir une parcelle des reliques 
de leur saint patron (2). Aussi fut-ce pour eux un véritable 


fut l’inventeur d’une bombe d’une grosseur considérable dont Louis 
XIV fit grand usage au siège de Mons et de Namur. Comme M. de Co- 
minges avait près de six pieds de hauteur et autant de circonférence, 
le Roi dit un jour : « ces bombes prodigieuses ressemblent bien à 
Cominges ; il faut leur donner son nom ; mais il ne me le pardonnera 
jamais, s’il vient à savoir que je les lui ai comparées. • De là ce nom 
leur resta, et telle en est l'étymologie. Jugement sur quelques ouvra¬ 
ges nouveaux , t. IV. 

(1) Archives hospitalières de Montreuil. 

(2) La lettre adressée par les Curé et paroissiens de Saint Josse au 
Val au chapitre de Toul, lettre d'autant plus intéressante qu'elle devait 
renfermer de curieux détails sur l’introduction du culte de Saint 
Gengoult à Montreuil, ne se trouve ni à la bibliothèque de Toul ni 
aux Archives départementales de la Meurthe et Moselle. 
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événement d’apprendre que leur demande avait enfin 
été favorablement accueillie. Voici en quels termes la 
nouvelle leur en fut annoncée : 

Lettre de Messieurs les Doyen, Chanoisnes et chapitre 
de Saint Gendulphe ou Gengoul, de Tout, addressée à 
Messieurs, Messieurs les Cure', Marguilliers et Paroissiens 
de l’église paroissiale de Saint Josse-au-Val- (1) de 
Monstreüil sur la Mer en Picardie, à Monstreiiil sur Mer. 

Messieurs, 

« La peine que nous avons eue à nous résoudre de 
confier aux Pères Capucins de cette ville de Toul le cher 
présent que nous avions destiné pour une chapelle de 
St-Gengoul, par ce que vous nous aviez nommé un 
écolier de l’Université de Paris pour vous le faire tenir, 
a fait un état très agréable en ce que, vous étant ressou¬ 
venu du Révérend Père Coupier, prieur du couvent des 
Pères de Saint Dominique d’ici (“2) et votre concitoyen, 
qui tout à point quitte le pays pour s’en retourner au 
voisinage du vostre, c’est à lui que nous nous sommes 
arrestés ; et il vous doit rendre cette relique dans un 
bourseron de brocart or et argent qu’en sa présence 


(1) Dans l’authentique des reliques délivré par eux les chanoines 
s’adressent aux paroissiens de l’église Notro-Dame du Val Saint Josse 
à Montreuil « Ecclesiæ Beatæ Mariæ Virginis de Valle Sancti Judoci 
Monstroliorum. » 

(2) M. le bibliothécaire de la ville de Toul n’a pu, malgré les 
recherches auxquelles il a bien voulu se livrer, nous procurer aucun 
renseignement sur ce personnage dont la famille existait encore à 
Montreuil au commencement de ce siècle. 
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nous avons fait enfermer dans une boëte de sapin que 
vous trouverez enfermée dans un papier bien fermé et 
cacheté de cire d’Espaigne sur laquelle sont empreintes 
les armes de nostre chapitre et église qui sont une main 
escorchée, armes emportées (sic) de l’histoire de nostre 
glorieux patron (1), étant la seule précaution que nous 
avons jugé nécessaire pour vous assurer sa précieuse 
relique puisque la fidélité de vostre concitoyen, le Révé¬ 
rend Père Coupier, vous est connue comme à nous. Cette 
relique est petite ; mais, Messieurs, vous excuserez, s’il 
vous plait, des gens qui sont dans une occupation quasi 
ordinaire de rompre celles qui nous restent (2), tant la 
dévotion de nostre patron s’est accrue et échautfée en ce 
siècle ; et vous vous consolerez plus aisément sur l’as¬ 
sertion de ce bon Père qu’en l’église si fameuse et si 
célèbre de Saint Nicolas de Port en Lorraine, il n’y a 


(1) Allusion à l’épreuve que Gengoult lit subir à son épouse pour 
reconnaître si elle était coupable envers lui. 

V. Les Fleurs des vies des Saints recueillies par le R. P. Ribadeneira 
de la Compagnie de Jésus. 

(2) D’après un titre du fonds de la collégiale de Saint Gengoult, de 
Toul, déposé aux Archives de la Meurthe et Moselle et à nous signalé 
par M. H. Lepage, archiviste, ces reliques avaient été données en 1404 
aux chanoines de cette collégiale par ceux de Varennes dans l’église 
desquels Saint Gengoult avait été inhumé. Toutefois le culte de ce. 
saint à Toul remontait à une époque bien plus reculée, ainsi qu’il 
résulte des lettres de S. Bernard 139* à l’empereur Lothaire et 178* au 
pape Innocent II où il se plaint de l’oppression de l’église Saint Gen¬ 
goult, de Toul. Dans sa lettre à l’empereur il s’exprime ainsi: Cur apud 
Tullum res Domini minuitur cum Cæsar nihil ibi lucretur ? verendum 
estne miuimorum neglectus impedimentum sit maximorum ? Hoc est 
quod dico ecclesia sancti Gengulphi graviter injusteque, ut dicitur, 
in ilia civitate opprimitur. 
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qu'un article d’un des doits de ce grand évêque (1). Au 
reste vous nous avez fait part des grâces extraordinaires 
que les affligés des goûtes reçoivent en vostre pays par 
les mérites de ce glorieux martir ; et nous vous dirons 
qu’au nostre on l’invoque principalement pour ces maux 
qui viennent en façon de panaris aux doits, et le remède 
en est ordinaire et infaillible, appliquant dessus un 
certain onguent que notre sacristain bénit en invoquant 
St-Gengoul. Mais nous ne pouvons pas vous dissimuler 
le grand malheur dans lequel nous sommes tombés 
depuis quelques années : un cas de vol et sacrilège 
commis par un de nos petits officiers d’église qui a dé¬ 
pouillé et emporté les richesses de la chasse où reposent 
les reliques de nostre glorieux patron et qui les a dissi¬ 
pées, en sorte que 200 pistoles ne la sauroient réparer. 
Si # votrezèle charitable et bons offices pouvoient souffrir 
qu’auprès du tronc que vous tiendrez en une chapelle, on 
y en mette un autre pour y jetter les aumosnes que les 
personnes dévostes à ce saint voudroient faire dans la 
pensée d’avoir part aux mérites de la réparation de cette 


(1) M. Bretagne a publié à Naney en 1873, une brochure intitulée 
Le reliquaire de S . Nicolas de Port. Ce reliquaire qui n’existe plus, 
datait du xv* siècle: il avait la forme d’un bras et aurait renfermé 
non pas un doigt, comme le disent ici les chanoines de Toul, mais un 
bras du saint évôque. La réputation du pèlerinage, qui s’était établi à 
Port, était universelle. Un habitant de la paroisse Saint Josse au Val à 
Montreuil, Adrien Léger, atteint de la peste à l’Hôtel-Dieu, s’exprime 
ainsi dans son testament du 10 août 1596: • Je vœulx, dit-il, que mes 
■ exécuteurs me face descharger et acquiter d’un pélérinage que je 
» doy à Monsieur Sainct Nicolas en Lorraine, et audit lieu faire chanter 
. une messe à mon intention sv tost après mon trespas. * 

Archives hospitalières de Montreuil. 


r 


Digitized by Google 



— 166 — 


chasse, nous chercherions les occasions d'en mériter la 
faveur par des moyens qui assurément vous seroient 
agréables, et nous pourrions recevoir leurs charités eu 
les adressant suivant le billet inclus. 

Cependant nous sommes, 

Messieurs, 

Vos très humbles serviteurs. 

Les Doyen, Chanoisnes et Chapitre de l’insigne 
église de St-Gengoul, de Tout. 

Cailliek, Chanoine. 

par ordre de Messieurs. 

A Toul, le 18 décembre 1671. 

Les reliques du saint furent solennellement reçues à 
Montreuil, le lo février 1672, ainsi que le constate le 
procès-verbal de leur dépôt dans la paroisse Saint Josse 
au Val que nous donnons ici : 

« L’an mil six cent soixante douze, et cejourd’hui lundi 
quinzième du mois de février, Nous, frère François Cou- 
pier, prestre, religieux de l’ordre de Saint Dominique, 
professeur en théologie, entant de Montreuil, certitions 
à tous ceux qu’il appartiendra qu’ensuite de l’ordre à 
nous donné en la ville de Toul en Lorraine par Messieurs 
les Doyen, Chanoines et Chapitre de l’église collégiale 
de Saint Gengoul en la ville de Toul, du 18 décembre 
1671, sous le sceau autentique dudit Chapitre, signé: 
Perpignan, doyen ; F” Haussonville et F” Caillier, secré¬ 
taire dudit Chapitre, par lequel ils nous avoient mis en 
mains les reliques qu’on appelle la nuque du col de 
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S. Gendulphc ou Gengoul par eux données à Messieurs 
les Curé, Marguilliers et Paroissiens de l’église parois¬ 
siale de S. Josse au Val, de Montreuil, pour estre vénérées 
et servies en la chapelle de S. Gengoul érigée dans 
l’étendue de ladite paroisse, les dites reliques certifiées 
et approuvées telles que dessus par mesdits sieurs les 
Doyen, Chanoines et Chapitre dudit S. Gengoul, de Toul, 
lesquels m’avoient fait aussi porteur d’une lettre par eux 
écrite à mesdits sieurs les Curé, Marguilliers et Parois¬ 
siens de Saint Josse au Val dattée à Toul, le 18 dudit mois 
de décembre dernier, icelle aussi certifiante de la vérité 
de ladite relique enfermée et cachetée dans la boëte y 
reprise ; et ainsi porteur desdites pièces et de ladite 
relique, nous nous serions acheminé en la ville de Paris 
où étant, et de tout en parlé à Monseigneur l’évesque 
d'Amiens (I) en son hostel, rue de Richelieu à Paris, et 
luy fait voir les pièces et les reliques susdites, ledit sei¬ 
gneur évesque nous auroit renvoyé en sa ville épiscopale 
d’Amiens par devant ses vicaires généraux de ladite ville 
d’Amiens. A quoy obéissant et nous y étant rendu le 
cinquième présent mois de février, et le tout mis en 
mains de noble homme François Joyeux, prévot-chanoine 
de l’église Cathédrale d’Amiens, docteur en théologie et 
grand vicaire au spirituel et temporel de mondit seigneur 
évêque, lequel après avoir exactement lu et considéré 
tout ce que dessus auroit par ses lettres d’approbation de 
luy signées et de Pelouyn, son secrétaire, et sur le sceau 


(l) François Faure, orateur de grand mérite, qui se faisait souvent 
entendre à la Cour. 
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de mondit seigneur évesque d’Amiens, audit Amiens, le 
six présent mois, à nous mises pareillement en mains, 
nous nous serions rendu en ladite ville de Montreuil le 
10 présent mois ; et de tout ayant donné avis à mesdits 
sieurs les Curé, Marguilliers et Paroissiens de l’église 
Saint Josse au Val, et pour rendre les choses au point et 
dans l’ordre plus décentes et convenables à la gloire de 
Dieu et vénération desdites saintes et précieuses reliques, 
nous aurions résolu et en remis la cérémonie avec 
M* Jacques Heuzé, écuier, seigneur de Gorguechon, 
licencié en droit, avocat en Parlement, prêtre et curé 
propriétaire de ladite église et paroisse de Saint Josse 
au Val (1). Et ce jourd’huy, huit heures du matin, à 
laquelle heure, étant accompagné dudit sieur Heuzé et 
de vénérables et discrètes personnes Dorn Placide Dupire, 
prestre, religieux profès et prieur de l’abbave Royale de 
Saint Sauve audit Montreuil, de noble homme M* Pierre 
Heuzé, curé de Notre Dame de cette ville, de Dom Josse 
Vasseur, prestre, religieux profès de ladite abbaye, de 
M° Jean Dumont, prestre, chappelain de Saint Martin 
d’Esquincourt, de M* Nicolas Lesseline, prestre, vicaire 
de ladite église de Saint Josse au Val, de Claude Prévôt, 
d’Antoine Grossel, d’Estienne Loslellier, tous trois 
marguilliers en charge de ladite esglise, d’honorables 
hommes Jacques Pollet, ancien vice-mayeur de ladite 
ville, ancien paroissien et marguillier de ladite esglise, 
de Gilles Le Roy, ancien échevin de la ville et marguil- 


(I) L’abbé Jacques Heuzé avait succédé comme curé de Saint Josse 
au Val à l’abbé Josse Sannier, décédé le 26 août 1666. 
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lier de ladite esglise, de Philippe Egret, ancien mar- 
guillier, de Jean Bocquet, Louis Queval et Louis Fas- 
quel, tous anciens marguilliers de ladite esglise, nous 
nous serions transporté à la porte entre ladite ville 
haute et basse audit Montreuil (1), où étant, et en la 
présence des susnommés et de Gaspard Duteil, écuier, 
seigneur'de la Pénide, sergent major des dittes ville et 
citadelle de Montreuil, et de Henri Heuzé, écuier, 
seigneur de Hurtevent, conseiller du Boy et son lieute¬ 
nant général au Baillage d’Amiens établi en celte ville, 
et autres personnes, nous aurions fait l’ouverture de 
ladite boëte reprise dans lesdittes lettres et fait lecture 
d’icelle. Ce fait, nous nous serions transporté proces- 
sionnellement dans ladite chapelle en laquelle ledit 
sieur Prieur y a chanté la messe solennelle dudit Saint, 
ledit sieur Heuzé, curé de Notre Dame, étant diacre et 
ledit sieur Curé de la Basse Ville sous-diacre, les autres 
tenans le chœur et portant chappes ; et à laquelle messe 
nous avons fait la prédication îi la gloire de Dieu et 
honneur dudit Saint. Ce faisant, ladite messe ainsi 
chantée, nous serions retourné dans laditte esglise de 
Saint Josse au Val, où étant et en la présence desdits 
susnommés, nous aurions mis et'laissé en mains et 
possession desdits sieurs Heuzé, curé, marguilliers et 


(1) Cette porte, alors située au haut de la Grand Rue de la Basse 
Ville et connue sous le nom de Porte Eaurcsche ou Eauresse , avait 
été reconstruite sous François I* p . En 1600 Henri IV y fit graver cette 
inscription glorieuse détruite sous la Révolution ; « Eidelissima Picar- 
dorum nalio. • Elle fut supprimée en 1827 et remplacée par la porte 
actuelle dite de Boulogne. 
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paroissiens de laditle esglise de Saint Josse au Val lesdittes 
saintes reliques en obéissant par nous aux dittes lettres 
et certificats que pareillement nous leur aurions mis en 
mains et possession pour en estre les fidèles conserva¬ 
teurs ; et lesquelles reliques auroient esté mises dans 
le tabernacle de laditte esglise par ledit sieur Heuzé, 
curé de laditte Ville-Basse, en attendant qu’ils fassent 
un reliquaire pour les poser dedans avec décence et 
honneur. El lesquelles lettres cy-dessus reprises avec le 
présent procès-verbal ont esté enregistrés au registre 
baptistaire de laditte esglise de Saint Josse au Val pour 
y avoir recours et servir de double si le cas y échéoit. 
Et en approbation de tout ce que dessus, Nous, F. Cou- 
pier et Curés et autres susnommés, avons signé ces 
présentes qui lurent faites et expédiées les jour et an 
que dessus. Aussi présens Boni Jacques Delahode, 
religieux profès de Saint Sauve, Henri Cossette, chevalier, 
seigneur de Beaucourt, lieutenant pour le Boy des ville 
et citadelle de Montreuil, François le Potier, sieur de 
la Hestroye, conseiller du Koy et son lieutenant particu¬ 
lier audit baillage et majeur de la dite ville, Noël 
Queval, Denis Coupier et Jean Delattre, échevins, et 
Pierre Jouvin, écuier, sieur des Loges, capitaine des 
portes audit Montreuil,qui ont tous signé sur l’original (1 ).» 

Lorsque les ossements du saint eurent été déposés 
dans la chasse offerte par les fidèles, le clergé de la ville 
les transporta processionnellement à la chapelle. Ce 
sanctuaire, dont la direction était plus spécialement 


(1) Archives communales. 
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confiée au vicaire de Saint Josse au Val, devint alors 
plus fréquenté que jamais ; le nom de Gengoult se 
popularisa ; on le retrouve parfois dans les actes de 
cette époque et, durant deux siècles, loin de diminuer, 
cette ferveur ne fit que s’accroître parmi les populations. 

Les Curés de Saint Josse au Val (1), les abbés Ravier 
et Rabouille, entre autres, ne négligeaient rien du reste 
pour l’entretenir en faisant, chaque année, appel à 
l’éloquence bien connue des pères Carmes, Capucins ou 
Bénédictins de la ville, pour le panégyrique du saint. 

L’abbé Dubocquet fut toutefois celui qui contribua le 
plus à la conservation du culte de Saint Gengoult à 
Montreuil. Depuis longtemps, l’éditice consacré à ce 
saint menaçait ruines, et l'autorité diocésaine avait été 
forcée d’en prononcer l’interdiction. L’abbé Dubocquet 
qui, plus que tout autre, avait appris, à la suite du 
récent écroulement de son église, tous les inconvénients 
d’une construction sur un terrain marécageux, résolut 
' alors l’abandon définitit de l’antique chapelle. Grâce aux 
dons des fidèles et aux offrandes des pèlerins, bientôt il 
en construisait une autre dans la partie basse de la rue 
des Meuniers, autrefois rue Saint-Christophe d’après 
les manuscrits du xv' siècle (2), et, le « deuxième jour 


(1) Le plus ancien curé connu est l’abbé Ilenrv Ducrocq cité dans 
des titres de 1557 et 1401, et le plus ancien vicaire, l’abbé Jacques 
Maillard « exerçant la cure dudit Saint Jodce ■ 'en 1563. 

(2) « Le rue »lu Val par lequelle on deschent aux molins nommée le 
rue Saint Cristofle, • dut ce nom sans doute à l’existence d’une statue 
de Saint Christophe érigée dans ses abords. C’était une croyance très 
répandue au moyen-ùge que celui qui voyait ce saint le matin était 
préservé de mort subite pour la journée; on disait: Christophorum 
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» de septembre 1774, jour de Saint-Leu (l), sur les 
» six heures du matin, » dit-il dans une de ses notes, 
avec la permission de Mgr de Machault, évêque d’Amiens, 
il lui était donné de la bénir au milieu d’une nombreuse 
assistance. 

Bien modeste était le nouvel édifice, bâtiment sans 
architecture, avec charpente apparente, qu’éclairaient 
quelques fenêtres cintrées et sur le mur occidental 
duquel était assis, comme il en existe encore dans 
quelques communes, un clocher-arcade d’une primitive 
simplicité. Mais qu’importait aux pèlerins, qui y affluaient 
de toutes parts, un luxe auquel ils ne songeaient même 
pas ? 

Il fallut la Révolution pour arrêter cet élan des popu¬ 
lations ; la chapelle de Saint-Gengoult, comme les autres 
édifices religieux, fut alors fermée, et les objets qu’elle 
contenait eussent disparu, si, pour les soustraire aux 
recherches, de pieuses personnes ne s’étaient empressées 
de les déposer dans l’ancienne chapelle dont la destina- - 
lion avait été changée en 1775, ainsi qu’une date placée 
sur un bâtiment le constate encore, mais où cependant 
les fidèles, après avoir honoré leur saint dans sa nouvelle 
Chapelle, n’avaient cessé de se rendre pour puiser de 


videas , poslea lulus cas. Au n° 28 de cotte rue est né, le 26 août 17G6, 
le général de division Pierre Hugues Victoire Merle dont le nom, 
presque inconnu à Montreuil, se lit sur l’une des faces de l are de 
Triomphe de l’Etoile. 

(1) La fête de Saint Firmin le Confesseur tombant le l ,r septembre, 
celle de Saint Leu, dans le diocèse d’Amiens, n’était célébrée que le 
lendemain. 
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l’eau de la fontaine, qu’ils croyaient salutaire pour la 
guérison de la fièvre, des affections de la peau et d’autres 
maladies. 

Malheureusement ce dépôt n’avait point été effectué 
avec toute la discrétion voulue, et il suffit de la dénon¬ 
ciation d’un des énergumènes de la Société Populaire 
pour amener la destruction du reliquaire contenant les 
restes du Saint vénéré. Laissons parler M. Charles Hen- 
neguier d'après les dires des contemporains : 

a Le 9 vendémaire an II (30 septembre 1793), après 
midi, André Dumont, alors en mission dans les Dépar¬ 
tements de la Somme et du Pas de Calais, après avoir 
tait porter sur la place Saint Saulve les reliques et les 
statues en bois des abbayes, paroisses et couvents de 
Montreuil, y fit mettre le feu par un vicaire constitu¬ 
tionnel et une religieuse de l’hôtel-Dieu qu’il força de 
sortir du cloître pour la circonstance. 

» Le matin, il avait fait abattre les statues du portail 
de l’abbaye de Saint Saulve : c’était une journée laborieuse 
pour laquelle il avait bien mérité de la République (I). 


(t) André Dumont était un de ceux qui n’hésitaient pas à se décerner 
le titre de Sauveur de la Patrie. A la suite d'un nouvel auto-da-le 
organisé par lui à Montreuil à l’occasion de la reprise do Toulon aux 
Anglais, le 8 nivôse an II (28 déc. 1793) il écrivait de Boulogne à la 
Convention : « Je crois pouvoir vous dire et assurer que le Département 
- de la Somme et les Districts de Montagne sur Mer et Boulogne sont 

• sauvés. Une nouvelle lumière éclaire tout ce pays, et tous les projets 

• des scélérats ont été déjoués. A Montagne sur Mer, la Société rôpu- 

• blicaine était de deux cents membres, elle n’est plus que de trente. 

• Il n’y a plus d’église, et les citoyens n’ont qu’un seul vœu : la Répu- 

• blique ou la mort. Les saints et saintes y ont été brûlés en réjouis- 

• sance de la reprise du Port de la Montagne. • 

Darsy, Amiens et le Département de la Somme pendant la Révolution , 
Amiens, 1883, t. II, p. 229. 
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» On n’avait pas songé au petit reliquaire de Saint- 
Gengoult qui se trouvait encore dans son ancienne 
chapelle de la Ville Basse, et il allait échapper à la des¬ 
truction lorsqu’un nommé V..., ancien domestique des 
nobles, qui, après avoir dénoncé et fait arrêter ses 
maîtres, était devenu l’un des bavards les plus dange¬ 
reux du club de Montreuil, le signala du haut de la 
tribune. Alors un franc vaurien courut chercher la châsse 
et la jeta parmi les autres sur le bûcher. 

» L’indignation publique n’osait trop se faire jour ; 
mais un habitant de la Ville Basse dont je regrette 
d’avoir oublié le nom, ne pouvant pardonner à ce misé¬ 
rable sa mémoire inopportune, jura de la lui faire payer 
s’il s’en offrait une occasion. Elle se présenta très favo¬ 
rable quelques mois plus tard. 

» Joseph Le Bon, lui aussi, vint à Montreuil pour 
renouvelei' les autorités suspectes de modérantisme et 
procéder à l’épuration delà Société Populaire dont V... 
était membre. Du haut de la chaire de Saint Austrebcrte 
il enjoignit à chaque membre de cette Société de déclarer 
à son tour, s'il était bon citoyen, bon fils, bon mari, bon 
père, homme vertueux et ce qu'il avait fait pour la 
République ; il ordonna aux assistants, sous peine d’in¬ 
civisme, de contrôler et contredire au besoin les décla¬ 
rations de chacun, et s’engagea à faire emprisonner 
quiconque aurait eu l’audace de mentir. 

» V... ne manque pas de s’attribuer les plus excellentes 
qualités; parmi ses travaux pour la gloire de la Répu¬ 
blique, il cita en première ligne — et c’était justice — 
sa campagne à la Chapelle de Saint Gengoult : « J’ouvre 
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» la boîte, dit-il, et qu’est-ce que je vois ?... un magot 
» qui avait des cornes, mais des cornes d’une longueur... » 
Par cette grossière plaisanterie, il entendait faire allusion 
aux misères conjugales de Saint Gengoult. 

» Ce malencontreux souvenir surexcite la colère peut- 
être assoupie, de notre Ville Bassien. Il bondit et s’écrie : 
« Citoyen représentant, je demande la parole!... Et 
» l’ayant obtenu : N’écoutez pas cet homme, citoyen : 
» c’est un bavard et un menteur ! Il s’est donné toutes 
» qualités qu’il n’a pas. 11 a été mauvais fils ; il a volé 
b ses maîtres ; il est mauvais mari, mauvais père ; il 
b est ivrogne ; il a tous les vices, et pour ce qui est de 
b son civisme, je lui ai entendu dire, tel jour, que la 
b constitution était bâtie comme un fagot, b 

b Cette tirade, et la finale surtout, anéantit V..., il lui 
fut impossible de desserrer les dents, et d’articuler un 
seul mot. Mais Le Bon furieux : « Comment tu as 
» menti !! Tu as osé dire que la Constitution était bâtie 
» comme un fagot !! Qu’on mène ce malheureux en 
» prison jusqu’à ce qu'il reçoive de mes nouvelles. ■» 

» Il y alla fort bien : je ne sais même pas trop ce qui 
en serait résulté pour lui si la chute de Robespierre 
n’avait pas arrêté le voyage de Le Bon qui, quelques 
jours plus tard, devait selon sa promesse, revenir à 
Montreuil, escorté de la guillotine. 

» J’ai entendu cent fois, ajoute M. Ch. Henneguier, et 
toujours de la même manière, raconter cette scène par 
dix témoins oculaires. Quant àV... tout le monde l’a 
connu, il est mort à Ecuires vers 1840, dans un âge fort 
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avancé et toujours sous le nom de K.... che menteu, ou 
encore sous celui de V.... Saint-Gandouffe (1) ». 

Comme il arrive toujours, lorsqu’on porte atteinte aux 
croyances séculaires, le temps, on vient de le voir, 
n’avait pu effacer de chez les habitants de la Basse-Ville 
l’émotion que leur avait causée la destruction du reli¬ 
quaire de Saint-Gengoult dont d’ailleurs ils avaient su 
perpétuer le souvenir par la qualification donnée à la 
personne de son auteur. 

Aussi, sitôt après le Concordat, et pour atténuer les 
regrets qu’ils avaient éprouvés de la suppression de leur 
église paroissiale, réclamèrent-ils tout au moins le réta¬ 
blissement de leur ancien pèlerinage. Ce ne fut pas en 
vain, car bientôt, avec la permission de Mgr de la Tour 
d’Auvergne-Lauraguais, évêque d’Arras, l’humble cha¬ 
pelle de la rue des Meuniers était rouverte au culte et 
desservie par l’un des vicaires de l’église Saint-Saulve ; 
heureux chacun de revoir exposée à la vénération pu¬ 
blique, à défaut du reliquaire, la statue équestre du saint 
costumé en chevalier de la Renaissance. Alors la ferveur 
du peuple prit un nouvel essor; le concours des fidèles 
qui s’y rendirent pour prier le saint de leur accorder ce 
dont lui-même n’avait pu jouir: la bonne union en 
ménage, redevint considérable, et il ne cessa de l’être 
jusqu’au moment de la réouverture de l’église Saint- 


(1) Sauf le nom du destructeur du reliquaire que nous taisons, 
celui de son dénonciateur étant resté inconnu, et un passage que nous 
nous sommes permis de rectifier à l'aide de documents recueillis 
depuis sa rédaction, nous avons reproduit textuellement cette note à 
nous communiquée par M. E. Duval. 
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Josse-au-Val en 1854, époque à laquelle la chapelle de 
Saint-Gengoult fut définitivement supprimée (1). 

M. l’abbé Derollez (2) dédia alors une chapelle spé¬ 
ciale à Saint-Gengoult dans sa nouvelle église, et, le 10 
mai 1856, il y déposait des reliques du saint, qu’à 


(1) L’église Saint-Josse-au-Val occupe l’emplacement d’un ermitage de 
Saint-Josse. C’était une construction gothique à trois nefs qui s’écroula 
au xv* siècle à cause de la nature marécageuse du sol. On la releva 
et elle fut de nouveau détruite le 13 avril 1771 à une heure de l’après- 
midi, ensevelissant sous ses ruines les nommés Jean-Nicolas Petré, 
âgé de 15 ans, J.-H. Josse Thiébaut, âgé de 13 ans, et Jacques Four- 
croi, garçon cordier, âgé de 25 ans. Rendue au culte par l’abbé 
Dubocquet dès le 30 novembre suivant, elle fut aliénée sous la Révo¬ 
lution. 

L’autorisation d’ériger une église à la Basse-Ville ayant été accordée 
aux habitants le 15 avril 1854, l’ancienne fut échangée par M. Havet 
contre la chapelle de Saint-Gengoult et restaurée aux frais de M. l’abbé 
Mailly, chapelain de l’ambassade française à Londres, qui en fit don à 
la ville le 9 février 1859. Une médaille en cuivre, de grand module, 
rappelle le souvenir de la réouverture de cette église. En voici la 
description : Bonus pastor lioc lemplum reslituit. Dans le champ, la 
représentation de l’église. A l’exergue: A. Garnier. R. Inscription en 
sept lignes entourée d’étoiles: Eglise de Sainl-Josse-au-Val de Montreuil 
sur Mer rendue au culte le 45 juin 4854 sous le règne de Napoléon 111. 

Cette église, dotée plus tard d’une relique de S. Josse par M. le cha¬ 
noine Braquehay, n’a rien de remarquable comme architecture. Mais 
on y voit: un bénitier du xiu* siècle-, sous les fonds baptismaux ac¬ 
tuels, une pierre tumulaire en grés portant une courte inscription en 
langue vulgaire avec le millésime de 1243, et près de la porte d’entrée, 
autrefois le transept, les restes de carn aux de terre cuite du pays, 
les seuls que l’on connaisse, sur lesquels était figuré au trait, entouré 
d'une longue inscription, Jehan Bâillon, tanneur, époux de Jehanne 
Havet, décédé au commencement du xvn* siècle. Il est regrettable 
que, placés où ils sont, ces précieux débris soient tôt ou tard destinés 
à disparaître. 

(2) Mort le 2 mai 1868 à l’âge de 48 ans. 

T. VII, 2 ° s. 12 
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l’exemple de l’abbé Jacques Heuzé, en 1671, il avait 
récemment obtenues du chapitre de Toul en remplace¬ 
ment de celles qui avaient été détruites lors de l’aulo- 
da-fé du 9 vendémiaire an II. 

De nos jours, la dévotion à Saint-Gengoult a considé¬ 
rablement diminué, et bientôt d’un pèlerinage, jadis si 
florissant, il ne restera plus que le souvenir (1). 

A. Bbaquehay, fils. 


(I) Cependant il est juste de rappeler ici les protestations que 
souleva dans ces derniers temps l’enlèvement de la statue de Saiut- 
Gengoult de la chapelle qui lui est consacrée, pour la remplacer par 
une statue de Notre-Dame de Lourdes. Ces protestations, auxquelles 
il fut fait droit en partie, démontreraient que l'indifférence dont est 
aujourd’hui entouré le culte de Saint-Gengoult à Montreuil serait 
plus apparente que réelle. 
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DES AVEDX ET DÉNOMBREMENTS 

RELATIFS A LA PICARDIE 

Conservés aux Archives Nationales. 

(Fin du xiv° siècle; commencement du xv° siècle). 
{Suite). 


128. Raoul, sire de Maigneliers, dit Tristan, chevalier, 

la seigneurie dudit Maigneliers (le lundi 1 er juin 
1383), f« 220 v°. 

129. Guillaume de Hangest, écuyer, demeurant à Mon- 

didier, fief à la Noefville le Roy (24 mai 1383), 
p 222 r ®. 

130. Jehan, seigneur de Chepoy, chevalier, un droit de 

chasse « au connin, au lievre, au houpil et de 
toutes autres bestes au pie velu, es bois de le 
Herelle nommez les bois du Pcrrequoy », conte¬ 
nant 400 journaux (12 juillet 1383), P 222 r®. 

131. Edouart Pessaigne, XX livres de rente annuelle 

sur le château de Sains, en la prevoste de Mon- 
didier, et sur le manoir, ville, terres, cens, rentes, 
bos, four, molins, fiez, arriere-fiez, justice et sei¬ 
gneurie, mouvant en partie dn Roi, et en partie 
des seigneurs dé Biausault et du Cardonnoy ; plus 
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50 journaux de bois, à la mesure du pais appelé 
le bois Roux, sis entre Condeviller et Coivrel 
(10 mai 1383), f° 222 r®. 

132. Jaques de Hangest, ccuyer, comme hoir, de Mar¬ 

guerite de Comp*', dame du Caurroy, XL livres 
parisis à prendre chaque année sur les rentes 
deues au Roy nostre Sire par les maireet jurez de 
la ville de Mondidier, a cause de la commune 
d’icelle ville (28 mai 1383), f* 222 v°. 

133. Villame de Rellov, écuyer, à cause de sa femme 

Marguerite Guerande, VI livres de cens annuel 
sur la ville de Folies en Santers (2 juin 1383), 
p 222 v°. 

134. L’abbé et couvent de l’église de St-Just. — Riens 

ou bailliaige de Vermendois (14 juin 1383), f° 
223 r°. 

135. Jehan, sire de Calesbert et de Royaucourt, con- 

nestable de Roulenois, chevalier, la ville, manoir, 
terres, bois de Royaucourt et les inanoir et cens 
de Dommailien,—arrière-fiefs (8 mai 1383),223 v'. 

136. La maison et baillie de l’Ospital d’Equesnoys, jadis 

du Temple. Cette déclaaation faite par Frère Ro¬ 
bert de Masinguehen, gouverneur de cette maison 
(le mardi 22 novembre 1384), f* 224 v. 

137. Les religieux, abbe et couvent de Nostre Dame de 

Visenueul (1" août 1384), f° 225 r°. 

138. Jehan de Rouveroy, chevalier, seigneur de Tricoq, 

la ville et le chastel deTricoq ou Triquot, - arrière- 
fiefs — « Et sembloit avoir en icelle ville deTricoq 
un marchie le mardy et halles avec ung beffroi. 
(31 juillet 4384), f* 227 r®. 
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139. Thoumas de Wiencourt, seigneur de lloussoy, la 

ville et chastel de Houssov (13 avril 1384), 1° 229 r°. 

140. Les poures religieux, abbe et couvent de Moreul ou 

Royaulme de Franche (2 avril 1384), f° 230 v°. 

141. Climent de Mery, chevalier, seigneur de Sonviller, 

et rnaistre d’ostel du Roy, 100 livres de terre à 
Montigny (pii lui ont été adjugées par la cour de 
Parlement contre Raoul, seigneur de Maignelers 
(23 juin 1386), f° 231 v'. 

142. Lorens de Campremy, dit le Herle, écuyer, héritier 

de son frère Jehan de Campremi, chevalier, 
12 livres 10 sous et 10 deniers de rente à prendre 
au Plessie sur divers biens, parmi lesquels figu¬ 
rent 13 journaux de bois au même lieu (27 jan¬ 
vier 1388), f* 232 r. 

143. Jehan, seigneur de Foleville, chevalier, conseiller 

du Roi, garde de la prévôté de Paris, reçoit l'aveu 
d’un fief sis à Grantviller que tient Jehan de le 
Neufville (1394). f- 232 v». 

144. Guillaume, seigneur de Tignouville, chevalier, con¬ 

seiller du Roi et garde de la prévôté de Paris, 
reçoit l’aveu et dénombrement d’un fief de 10 li¬ 
vres par. de rente prendre sur les château, 
rentes, fiefs et terres de Tricot que tient D* ,,e Ka¬ 
therine Chanteprime, veuve de Jehan du Vivier, 
écuyer, valet de chambre du Roi, qui l’acheta de 
Jehan de Rouveray, chevalier (le jeudi 2 octobre 
1404), f" 233 r". 

143. Jehan de Fayel, chevalier, chambellan du Roi et 
vicomte de Brethueil, 8 muids de grain, mesure 
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de Gournay, à prendre chaque année sur la 
grange d’Arnelle que l’abbaye de St-Quentin lez 
Beauvais possède à Moyneville (18 avril 1409), 
P 233 r°. 

146. Pierre des Essars, chevalier, seigneur de Willerval 

et de la Mote de Teilly, chambellan, conseiller du 
Roi et garde de la prévôté de Paris, reçoit l’aveu 
et dénombrement d’un fief lige consistant en 
25 écus d’or que M ro Berthelemi de Herres, prêtre 
demeurant à Paris, a droit de prendre chaque 
année de son « conquest » sur les terres, maisons, 
prés, cens, rentes, justice et seigneurie des villes 
de Hangest et de Davenescourt, situées au bail¬ 
liage de Vermendois (le lundi 26 octobre 1411), 
P 233 v°. 

147. Gilles Bernard, sire du Plaissie, chevalier, tient de 

Mons. de Moreul, à cause de son chastel et justice 
dudit Moreul, en fief, le manoir et chastel du 
Plaissie ; — arrière-fiefs, f" 233 v° à 237 v°. 


Roye. — Fiefs tenus du Roi à cause de sa châtellenie et 
prévôté de Roye. 

148. Pierre li Borgnes de Hombleus tient du Roi, et 

« a présent en hommage de Madame de Neelle », 
un fief à Caillouel et. Crespigny (le lundi prouchain 
apres Noël 1341), P 238 r®. 

149. Àubris de Poupaincourt, chanoine de Roye, fief 

au terroir de Roye (1 er juin 1367), f° 238 r°. 
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150. Jehan de le Gauchie, diz Malestinz, fief à Roye 
(1 er juin 1367), f 238 r°. 

loi. Mahiux, sire d’Esmery et de Goyencourt, chevalier, 
bail de son neveu Jehan d’Esmery, fief à Roye 
(2 juin 1367), f° 238 v°. 

152. Mahiux, sire d’Esniery et de Goyencourt, chevalier, 

fief de 5 journaux de terre au terroir de Goyen¬ 
court, derrière le manoir de Framicourt, (1 er juin 
1367), I» 238 v°. 

153. Aubers de Hangest, dit Fleurent, chevalier, sei¬ 

gneur de Fresnoy, le fief de Fransart (1 er juin 
1367), f° 238 v°. ^ 

154. Régnault de Dargies, escuier, sire de Villiers em- 

prez Roye, en Verniendois, fief audit Villiers 
(l" juin 1367), f» 236 r u . 

155. Pierre le Mires de Montigny, demourant à Mont- 

didier, cinq muids d’avoine, mesure de Roye, 
à prendre sur des terres à Daimery. Ledit Pierre 
a acheté ce fief de noble homme Mons. Mahieu 
Daimery, chevalier, en juin 1366 (24 mai 1367), 
fo 239 v°. 

156. Jehan, conte de Grant Pré, bail à cause de sa 

femme, le contesse de Grant Pré, leur grand’ 
mère de Charle et Marguerite de Soicourt,enfants 
mineurs d’ans de défunts Mons. Gille de Sovcourt 
et Madame Jehanne de Piquegny, sa femme, 
jadis seigneur et dame de Moy, fief sis à Roye, 
<pie l'on dit le sale de Ponthieu çt de Falevy — 
six arrière-fiels (3 mars 1373), f° 240 r°. 
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157. Nicole de Vinaeourt, prêtre, chanoine de Roye, 

cens sur des terres sises à Koye (1 er juillet 1373), 
t° 242 r°. 

158. Fleurent de Portes, écuyer, liefde deux journaux 

trente verges de terres, à Roye (10 août 1373), 
fo 242 r°. 

159. Wys le Normans, de Koye, liefde quatre journaux 

de terre, sis « au terroir de Saint-George, assez 
près du quemin par lequel on va de Koye à le 
Tronquove ». Ce fiel fut Pierre Waingnart, et 
depuis appartint à Jehan Warny, prêtre, cha¬ 
noine de Roye, et à Simon Warin, son frère, 
cure de Morgnenval, auquel ledit Werys l’a 
acheté, (11 juillet 1373), f* 242 r°. 

160. Jehan d’Aubergny, fief d'un journal de pré, sis à 

Roye (6 juillet 1373), f° 242 v°. 

161. Jehan d’Esmery, écuyer, fief à Koye (18 mars 

1373), f° 242 v°. 

162. Régnault de Dargies, escuier, sire de Villiers lez 

Roye; fief audit Villiers (20 juillet 1373, 1° 243 r. 

163. Robert Vule, demeurant à Follies en Santers, fief 

« en advouerie sis à Danmery, au Quesnoy et à 
Audechy (le vendredi 3 mars 1373), f > 243 v°. 

164. Pierre de Rouveroy, chevalier, seigneur du (Jues- 

noy et de Plainville, fief audit Caisnoy — arrière- 
fiefs — (6 mars 1373), f" 244 v°. 

165 Mahieux,'sire d’Esmery et de Goyencourt, cheva¬ 
lier, fief à Goyencourt (8 août 1374), f° 246 v\ 
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166. Marie de Machault, eslute et confcrmee abbesse de 

l’église Nostre-Dame de Mergueval, de l’ordre 
Saint-Benoist, ou diocèse de Soissons, les héri¬ 
tages de ladite eglise en la prevoste de Roye 
(1" août 1374), 1° 246 v°. 

167. Aubert de Hangest, dit Flament, chevalier, sei¬ 

gneur de Fresnoy, le fief de Fransart (1" juin 
1367), f° 247 v°. — C’est le même aveu que celui 
inscrit sous le n° 153, avec cette différence qu'il 
a été transcrit d’après une copie du 3 septembre 
1374. 

168. Jehan de Rouveroy, écuyer, sire du Quesnoy en 

Santers, le manoir et fief du Quesnoy, — les 
hommages, f° 249 v°, — (31 janvier 1381), P” 248 
r° à 251 v°. 

169. Werris le N'ormans, de Roye, demeurant à Mon- 

didier, en fief deux journaux de terre, seans vers 
le quemin qui mayne de Roye à le Tronquoye 
(20 mars 1382), f J 252 r». 

170. Les Religieux, Abbé et Couvent de l’église de Saint- 

Eloy emprez Noyon. — Leurs biens sont situés 
dans la prévôté ou exemption de Chaunv, ressor¬ 
tissant à Roye ; dans les prévôtés de Péronne, 
Mondidier et Roye, au bailliage de Vermendois; 
dans celle de Pierretons, au bailliage de Senlis,et 
dans celle de Grantviller, au bailliage d’Amiens ; 
— les fiefs ; P 254 r“. — Cet aveu, dont un grand 
nombre de mots sont restés en blanc, a été cor¬ 
rigé et annoté d’après l’original « scellé de deux 
sceaux de scire verte », et conservé aux archives 
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' de la Chambre des Comptes, 5” liasse des aveux 
de France, n° 1337, par Guesrin, conseiller audi¬ 
teur ordinaire en lad. Chambre. 

171. Les Maistre, Freres et Seurs de l’Ospital et Maison- 

Dieu saint Jehan de Noyon tiennent amorti sous le 
Roi des biens situés dans les prévôtés de Chauny, 
Koye, Péronne et Saint-Quentin (18 mars 1383), 
P* 233 r° à 237 r. 

172. Alixandre Soiberl, demeurant à Roye, rentes sur 

diverses maisons et terres situées à Roye (24 mai 
1383), f 237 r°. 

173. Jehan d’Esmery, chevalier, seigneur d’Eniscourt, 

fiet à Roye (3 juin 1383), f° 237 v<*. 

174. Jehan Happart, écuyer, liet entre Roye et Fresnoy 

(15 avril 1383), 1^238 r. 

175. Fleurent de Portes, fief de 2 journaux 30 verges de 

terre au terroir de Roye (22 mai 1383), f* 238 v°. 
— Voir le n° 158. 

170. Nicolas de Vinacourt, prestre, le tief du doyenné de 
Roye (30 avril 1383), f° 258 v°. 

177. Bertran Mannies, manan de Roye, deux muis de 

ble de mousture, mesure de Roye, sur le molin de 
Grennv (30 avril 1383). P 259 r. 

178. N’esule de Liencourt, sergent du Roy, sextier et 

demi de terre séant ou terroir de Biermont (29 
avril 1383), f» 259 r». 
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179. Nicole de Vinacourt, prestre, fief à Roye (30 avril 

1383) , f° 259 v*. 

180. Gille Maurroy, demeurant à Lyencourt, fief aud. 

Lyenconrt (13 mai 1383), f° 259 v°. : 

181. Charles de Soicourt, chevalier, sire de Moy, fief à 

Roye, dit la salle de Pontieu et de Falevy : — 
7 hommages (15 mars 1383), l'° 260 r. — Voir le 
n° 156. 

182. Gille Gambart, escuier, fief de 5 mines d’avoine à 

prendre sur plusieurs pièces de terre à Danmery 
et au Quesnoy (8 mai 1383), fi» 262 r". 

183. Les acquestes faites par doyen et chappitre de 

Roye en Vermendois, depuis l’an de grâce. — 

Che sont li fief tenu de lad. eglise de Roye (f°263 
v°) ; — f° 263 r°. 

184. Aubert de Hangest, dit le Rament, chevalier, deux 

fiefs à Fransart. —• Les hommages (12 octobre 

1384) , f° 264 v" — Voir les n“ 153 et 167. 

185. Jehan, conte de Rouloigne et d’Auvergne, tief à 

Ressons sur le Mas (Donné au chastel de Remin, 
le 13 juillet 1384), P’ 265 v\ 

186. Le prieur et couvent du Mont St-Loys, emprez 

Noyon, de l’ordre de Chartreuse. — Les biens 
sont situés dans les prévôtés de Roye (?),Chaunv, 
Laon, et au bailliage d’Amiens, prévôté de Foul- 
loy (le samedi après Quasimodo, 19 avril 1384), 

fo 266 r°. 

187. Ymbert de Boissy, docteur en lovs et conseiller du 

Roy en son Parlement, à cause de Marie de Cra- 
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mailles, sa femme, la ville, terre et seigneurie de 
Fonches. — Les fiefs et hommages (1384), P 267r°. 

188. Freres Jehans, humbles abbez de l’eglise Nostre- 

Dame d’Ourscamps, de l’ordre de Gistiaux, ou 
diocese de Novon (16 décembre 1381), f° 268 r° à 
271 v°. — « L’en a cy laissé plusieurs espaces 
pour ce que en l’aveu original, l’on a peu con- 
gnoistre les mot/, qui desfaillent, cy a este pre. » 
(Note en marge du f° 270 v°). 

189. Hegnault Vieillart, cscuier, en fief, le vivier le Roy 

avccques les chaucees et clostures d’entour et la 
place et masure d’un molin qui souloit seoir em- 
prez l’ospital de Roye (le vendredi 23 juin 1396), 

f„ 07J y» 

190. Guerart d’Athies, archeves(juc de Besançon, le 

château et ville du Quesnoy en Santers. — Les 
arrière-fiefs ; (f» 274 v°) — (31 décembre 1400), 
P» 27 2 r* à 280 r°. 

191. Jehan de Hangest, seigneur de Genlv et de Fransart- 

lez-Roye, en Vermendois, le fief dud. Fransart k 
lui échu par la mort de son père Mallieu de lïan- 
gcst, chevalier (1 er mai 13(4)03), f° 280 r*. 

192. Le doyen et chapitre de l’église de Noyon. — Biens 

et cens à Genvry, Buchy, Caillepont, Sempeignv 
(f° 281 v); Rabuef, Behencourt, Salenchy.Besin- 
court, Larbroye, Sine le Franque, Porquericoort, 
Vaticelles (f a 282 r°), Escuveilly, Laigny, Our- 
siaucourt, le Plessier Catheleu, Gonchy aux Pos, 
VVerpillières, Ghernpieng, Maisnil lez Neelle, 
Omencourt, Cressy, Marchel en le Warde, So- 
lente, Villers vers Roye (v°), Grenny, Royglise, 
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Crapaumesnil, Bus, Fescamps, Harviller, Pou- 
paincourt, Grant ftoy, Tilloy, Curclii, Waicourt, 
Onnecourt, Péronne, Barleux ot Belloy, Hiaucourt, 
Blaincourt, Beaulieu, Neele, Frantoy, Campaignes 
(P 283 r), Chiry, Passel, Oingnelles, Ainy, Ër- 
chieu, Moiencourt, Mivrencourt, Maignv (v°), 
Tillencourt, Maille, Buchoitre, Flavy, Bethen- 
eourt, Bellencourt (f° 284 r°), Ginery, Ram- 
bercourt, Baugies, Houverel, Plaissier-Patedoe, 
Remi, Hourbleux ot Esmery, Espeville, Petit-Roy, 
Beuvy, Voienne, Gourdernenche emprez Voyenne, 
Ostrelaincourt (v*), Rivières, Douily, Buvrechy, 
Matheny, Guveilly, Miemaing, Crois, Molmaire, 
Gibbercourt,Rumegny,Monchi, Donmeul(f’285r°), 
Guisencourt, Fiers, Yaucourt, Quarrampuis, Olesy, 
Sommette, Escoilly, Wignies, Viry (v 0 ), Rohes-lez- 
Viry, Chauny, Mares, Molinseureux, le Plaissier 
emprez Lacheny, Laeheny, Vaucelles en Cambresis, 
Thiecourt (f° 286 r), Canettencourt, Espinoy, 
Marcatheglise, Evricourt (v°), Syne, Divelte, Ciry, 
Machemont, Ribercourt, Dreslincourt, Cambe- 
ronne, Apeilly (f* 287 r"), Wanpont, Mondescourt, 
Grespeigny, Caillouel, Daucourt, Abbecourt, Genly, 
Juveigny ou diocèse de Soissons, Gaulaincourt, 
Martheville et Soicourt (v°), Clailres, Hargicourt 
et Romsoy, Pontruel, Greugies, Cuiller, Saint- 
Quentin, Fléchin, Chepy ; ou bailliage d’Amiens, 
à Bove ; ou bailliage de Senlis, à Pierrefons, 
Rainne, Gris, Chevincourt, Primpres (l b 288 r°) ; 
— les charges : v° et P* suivants (1 er mart» 1383), 
P* 280 r° à 289 v°. 
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Chaiiny. — Fiefs mouvant du Roi à cause de sa châtel¬ 
lenie et prévôté de Ghauny. 

193. Jehan de Molinsseurex, escuier, tient du Roi et 

fait hommage à M me Béatrix de Saint-Pol, dame 
de Neele et de Chauny, comme usufruitière, d’un 
fief consistant : en 4 liv. par. à prendre chaque 
année sur la taille de Saucourt par la main de 
Mons. l’abbé de Hem ; en 34 s. de cens à Aubi- 
gny as kaisnes ; en 12 septiers de blé, mesure de 
llem, à prendre sur des terres à Ouffois ; — plu¬ 
sieurs hommages (le vendredi prouchain aprez la 
feste de la Circoncision Nostre Seigneur, 1341), 
f° 290 r°. 

194. Milles, dit Furrens de Cramailles, chevalier, sire 

de Ville et de le Folie, 1° la ville, terre et sei¬ 
gneurie de Ville ; 2° le fief de la Folie (9 janvier 
1341), f° 290 v°. 

193. Marie, fille de feu Simon de Vaucelles, escuier, fief 
à Salenchi et è Vieulaines (9 janvier 1341), f° 

290 v°. 

196. Guy, sire de Soisy, tient de Madame de Neelle, un 

fief comprenant 14 mois de bos ou environ, 8 
mines pour le muy, qui furent messire Eustace de 
Jancourt, f° 291 r°. 

197. Jehan de Esmery, escuier, fief à Aismery et à Ha- 

lous, lequel li diz Jehans acquesta a Pierre de 
Gousencourt et as enfans dudit Jehan de Mon- 
4 maques — les hommages (8 janvier 1341), (f # 

291 r°. 
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198. Marie, damoiselle de Mares, veuve de Jaque du 

Sauchoy, escuier, 1* un fief à Mares, duquel est 
tenu un hommage ; 2° un fief à Chauny (le ven- 
redi aprez la Thiphaine 1841), f* 292 r°. 

199. Jehan Poires, escuier, doit tenir du Roi, et tient à 

présent â cause de viage de Madame de Neelle, le 
fief de la Prevosté du Roy à Viry (janvier 1341), 
f» 292 v°. 

200. Rault de Clermont et de Neelle, chevalier le Roy, 

sire de Tertigny, d’Erblaincourt et de Bethen- 
court, tient ligement du Roi et fait hommage à 
Madame Béatrix de Saint-Pol, dame usufruitière 
de Neelle et de Chaunv, d’un fief sis à Bethen- 
court ; — plusieurs hommages (le mardi prou- 
chain aprez la Thiphaine 1341), f" 293 r. 

201. Robert de Ham, en fief, sa maison du Pré,vi livres 

sur le vivier du Castelet, le wignage de Gengny 
(le venredi aprez la Thiphaine 1341), f 294 r°. 

202. Aelips d’Aisne, dame de Courdemenche et deFlavy 

en partie, bail de sa fille Agnez de Courde¬ 
menche, tient du Roi, et fait hommage à Madame 
Béatrix de Saint-Pol, dame usufruitière de Neelle 
et de Chauny, d'un fief sis à Flavy (7 janvier 
1341), f» 294 r. 

203. Hue Dargies, chevalier, sire de Laigny et chastel- 

lain de Chauny, mari et bail de Aaliz de Cauny en 
Retelois, dame de Lengnv et chastell^ne de 
Chauny, ladite châtellenie de Chauny; — trois 
hommages (le samedi 12 janvier 1341), P 29f> r. 
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204. Pierre de Brouchi,. escuier, la terre de Flavi le 

Merdeux (le samedi prouchain aprez la Thiphaine 
1341), P 296 v°. 

205. Regnanlt de Fayel, sire de Sauviaunoy et de le 

Cousture, tient du Boy en le prevoste de Cauny, 
dont Madame de Neelle goï a présent, le fief de 
Saumiaunoy — P 297 r°. — L'original de cette 
pièce et celui de la suivante se trouvent dans le 
vol. II e 47 sous les cotes 501 et 302 (note 
marginale du xvm* siècle, écrite par Cappelet, 
conseiller auditeur en la Chambre de Comptes). 
205 bis. Le même nomme deux procureurs pour faire le 
dénombrement de son fief (le samedi après les 
Bois 1341), f° 297 r°. 

206. Flament li Ferons, tient du Boi, et fait hommage à 

Madame de Neelle et de Chauny, comme viagère, 
d’un fief consistant en la moitié d’un four à 
Chauny (le vendredi prouchain aprez la Nativité 
Nostre Seigneur 1341), P 297 v°. 

(.1 suivre). fi. de Witasse. 


Le Propriétaire-Gérant, 
DELATTRE-LENOEL. 


4 


Amiens. — Tvp. Rixatthe-Lenoel, rue de la République, 32. 


Digitized by Google 




CATALOGUE 


DES AVEUX ET DÉNOMBREMENTS 

RELATIFS A LA PICARDIE 

Conservés aux Archives Nationales. 

(Fin du xiv® siècle ; commencement du xv" siècle). 
(Suite). 


207. Raoul li Foisseus, de Viry, écuyer, fiefaud. Viry (le 

sabmedi prouchain aprez Noël), f® 297 v°. 

208. Alixandre, dit le Rat, demeurant à Chauny, lient 

du Roi un fief consistant en sept pains et demi de 
rente le sepmaine sur ung four séant a Chauni, 
qu’on (dit) le four de Cailleu, dont il est à pré¬ 
sent en hommage de Madame de Neelle (le sab¬ 
medi prouchain aprez Noël 1341), P 298 r°. 

209. Jehan Auberis, escuier, tient comme dessus, un fief. 

à Halons (le sabmedi prouchain aprez Noël 1341), 
f® 298 r°. 

210. Pierre de Mellinsseureux, tient comme dessus, un 

fief sis à Chauni, Oigne et Caumont (le lundi 
prouchain aprez la feste de la Nativité Nostre 
Seigneur 1341), f® 298 v°. 

211. Jehan Pemiche, de Mares, escuier, tient nomme 

dessus, un fief à Mares (31 décembre 1341), f° 
299 r®. 

t. vn, 2® s. 13 
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212. Jehan de May, demeurant à Ghauni, garde du seel 

de la baillie de Vermendois, establi en le prevoste 
de Chauni, du commandement le Roy Nostre Sire, 
reçoit le dénombrement d’un fief sis à Chauni que 
Marie, veuve de Wiart de Chaon, escuier, déclare 
tenir de Madame de Neele, comme héritière d’une 
moitié, et bail pour l’autre moitié de Jehan de 
Chaon, son fils (2 janvier 1341), f® 299 r®. 

213. Demiselle, jadiz femme de Bertran Maquerel, es¬ 

cuier, demourant a Buchevre, en fief, un four et 
des terres à Viry (31 décembre 1341), f’ 299 v # . 

214. Jehan de Villette, escuier, tient de Madame de 

Neele XXX s. sur le peage de Nueville et X s. sur 
le pré ; — P» 300 r®. 

215. Jehan Bridous de Senigcourt, tient du Roi,et rend 

à présent hommage à Madame de Neele, pour un 
fief sis aux Fourques de Chauni, à Viri. — Six 
hommages (1" janvier 1341), f° 300 r®. 

216. L’abbé de St-Eloy Fontaine, ou diocèse de Noyon, 

s’excuse par procureur, auprès du Commissaire 
du Roi, député et commis à recevoir les dénom¬ 
brements des fiefs que tiennent les hommes fieffés 
de la châtellenie de Chauny, cte ne pouvoir faire 
le dénombrement des biens de son abbaye, à cause 
dé son ancienneté, parce que ses prédécesseurs 
ne l’ont jamais fait, et à cause de la personne à 
çjui le Roi a confié cette mission, f° 300 r°. 

217. Adam d’Inchi, la terre et seigneurie du Marquais 

(31 décembre 1341), f > 300 v°. 
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218. Raoul Flament, sire de Canny, chevalier, tient du 

Roi, et rend hommage à Madame de Neele, à 
cause de viage, pour un bois sis es Mons de 
Noyon, et des cens et terres à Babuef (1" janvier 
1341), f“ 301 r°. 

219. Grars de Monmorensy, sire de Keresy, tient comme 

dessus, un fief duquel relèvent plusieurs hom¬ 
mages (le sabmedi prouchain aprez Noël 1341), 
P 301 v°. 

220. Agnez de Molinseureux, veuve de Régnault du Sau- 

choy, escuier, le manoir du Sauchoy et des terres 
à Ribercourt ; — plusieurs hommages (l w janvier 
1341), f* 301 v». 

221. Jehan Hannequin, de Ghauni, doit tenir du Roi et de 

Madame de Neele, usufruitière de Chauni, un fief 
que lad. dame tient en sa main, faute d’homme, 
et qui consiste en un droit sur les pieches de vin- 
gne vendues à Chauny (le dimenche aprez Noël 
1341), f» 302 V. 

222. Jehan Vignereus, escuier, fief k Dive (31 décembre 

1341), P 302 v*. 

223. Hue de Chinchem, escuier, fief à Condren (le sab¬ 

medi prouchain aprez Noël 1341), P 302 v*. 

224. Jehan, sire de Caumenchon, escuier, le manoir, 

ville, terre et seigneurie de Caumenchon ; — un 
hommage (le dimenche prouchain aprez la Nativité 
Nostre Seigneur 1341), f" 303 r*. 

225. Ysabeau de Flandres, damoiselle de Brios f le fief 

de Dyve le Franque ; — six hommages (31 dé¬ 
cembre 134-1), P 303 v*. 


y 
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226. La dame de Canny tient du Roi et rend hommage 

à Madame de Neelle, à cause de viage, pour un 
manoir et terres à Modescourt ou Mondescourt, et 
un autre fief sans doute au même lieu (1" janvier 
1341), f # 304 r*. 

227. L’abbé et couvent de l’église St-Berthelemi de 

Noyon ; — les biens : P 304 v° ; — les charges : 
P 307 r*; — les fiefs : f* 307 v° (18 mars 1383), f°* 
304 v» à 308 v. 

228. L’abbe et couvent de l’église Saint-Berthin en saint 

Aumer, de l’ordeue saint Benoist ou diocese de 
Theroullane; biens à Caumont prez de Chauni 
sur Oize, et à Saillenchi (4 août 1385), f* 308 v° ; 
la fin au P 313 r°. 

229. Goulart de Mouy, chevalier, seneschal de Vermen- 

dois, tient du Roi à cause de sa chastellenie et 
prevoste de Saint-Quentin, certain fief que on dit 
la Senneschausse de Vermendois (5 mars 1488), 
f»* 309 à 311 v°. — Cet aveu, d’une autre époque, 
et d’une main tout à fait différente de celle qui a 
écrit le reste du registre, a sans doute été inter¬ 
calé là par erreur; — 

Les P* 312 r° et v® et 313 v* restés en blanc. 

230. Pierre des Essars, chevalier, seigneur de Willer- 

val et de la Mote de Tilly, conseiller du Roy, 
garde de la prevoste de Paris, reçoit l’aveu de la 
terre de Saveryaunoy que'tient Pierre Pillaguet, 
escuier, seigneur dud. lieu ; — plusieurs arrière- 
fiefs (le mardi 29 mars 1411), P 314 r°. 
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231. Aubert, seigneur de Ganny et de Varesnes, cham¬ 

bellan du Roi et du duc de Bourgoigne, la maison 
forte, ville, terre et seigneurie de Mor.deseourt 
(4 juin 1411), 1° 315 r\ 

232. Jehan Dargies, chevalier, seigneur de Rlerencourt 

et d’Arviller, fiel' à Yiry en Vermendois (le ven¬ 
dredi 5 février 1411), P» 317 r°. 


Registre P. 137. 

Ce manuscrit, consacré au Bailliage d’Amiens, est 
malheureusement fort incomplet, surtout en ce qui con¬ 
cerne les seigneuries laïques ; on pourra du reste juger 
de ces nombreuses lacunes, en consultant les deux tables 
(jne nous donnons ci-après. 

Il se divise en deux parties bien distinctes, ayant cha¬ 
cune leur pagination spéciale (158 et 51 f”). La première 
renferme les notices non datées de 79 aveux, comprises 
entre les n“ 1 et 58; la secondera transcription littérale 
de 60 documents, bien que le numérotage n’en porte que 
58. Tous ces actes sont classés en différents chapitres : 
déclarations de temporel, bailliage d’Amiens, prévôtés 
de Doullens, Montreuil, Beauquesne, châtellenie de 
Beaûrain. On retrouve dans l’une et l’autre partie un 
certain nombre de documents semblables. M. Cocheris a 
donné dans son Inventaire des Manuscrits relatifs à. la 
Picardie, le catalogue des aveux de la prévôté de Doul¬ 
lens, contenus dans la seconde partie. 

L’éçrjture du Registre P. 137 est celle en usage à la 
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fin du xiv* ou au commencement du xv* siècle ; nous 
croyons cependant la seconde partie plus ancienne que 
la première. Les dénombrements des abbayes de Selin- 
court et de Saint-Fuscien-au-Bois et les tables ont été 
ajoutés vers le xvi* siècle. 


▲. — La Table d’Amiens. (1) 

L’Evesque d’Arras, et C et YI arriéré fiefs. 5 

L’abbe de Saint-Vaast d’Arras, VI e et LXII arr. f. 7 

L’abbe de Saint-Jehan du Mont et XXXIII arr. f. 8 

Le prieur de Reumilli et XXXI arr. f. 9 

Le chappitre de Tereunne et XVIII arr. f. 10 

L’abeesse de Miasmes et XIII arr. f. 11 

L’abeesse de Sainte Coulombe et VII arr. f. 12 

L’abbe de Blangy, 1111“ et XVII arr. f. (faulle , en 
marge). 13 

L’abbe de Saint Sauve et LXXVII arr. f. 16 

L’abbe de Saint-Wallery et 1111“ VII arr. f. 17 

L’abbe de Saint-Germer de Flay et XXI arr. f. 18 

L’abbe de Biaupre. 25 

L’abbe de Lannoy et.et I arr. f. 26 

L’abbe de Clerfay et VIII arr. f. 27 

L’abbe de Saint-Martin au Jumiaux et III arr. f. 28 
Le prieur de Cohan et VIII arr. t. 29 

Le prieur de Saint-Andrieu. • 30 

Doyen et chapitre de S. Pierre d’Aaire et XII arr. f. 31 
Chapitre de Vinacourt. 32 


(1) Les chiffres arabes placés après certains articles renvoient aux 
n" des aveux du registre. 
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Le conte de Saint-Pol, a Orreville. 

Le seignr. d’Araines, a Araines. 

Le seignr. de Longueval, a Biauval. 

Le seignr. des Hosteulx, a Hosteulx. 

Fiefs a baillr. 
L’Evesque d’Amiens. 

Gbappitre Nostre Dame. 

Chapitre d’Arras. 

Chapitre Nostre Dame d’Arras. 

L’Evesque de Teroenne. 

Chapitre de Saint Orner. 

L’abbe de Saint-Bertin. 

L’abbe d’Anchin. 

L’abbe de Corbie. 

L’abbe de Saint-Riquier. 

Chapitre de Saint-Offren d’Abbeville. 
Chapitre d’Arras. 

Chapitre Saint-Amee de Douay. 

L’abbe de Saint-Jehan-lez-Amiens. 

(Ecriture plus moderne). 
Monsseignr, de Harecourt, a la Frété. 
Messire Guillaume de Craon, a Bernaville. 
Messire Pierre de Craon, a Dommart. 
Monseigneur de Blois, a Dargies. 
Monseignr, d’Eu, a Gamaches. 

La dame de Harecourt, a Noyelle. 

Messire Raoul de Coucy, a Hornoy et Baill. 
Messire Jaques de Harecourt, a Noyelle. 
Monseigneur de Pois, a Pois. 

F” 125 r°. 



— 260 — 

Ou mois de mars m cccc lix a este trouve ung viel pa¬ 
pier presque pory, qui il semble estre la minutte de ce 
livre, et a este faite collation de ce qui faire s’est peu, 
mais pour ce qu’il y avoit table qui ne se trouve pas en 
ce livre, la copie en est cy apres escripte, et commence 
en la forme qui s’ensuit : 

B. — La Table d’Amiens. Prime les demaynes : 

Messire Lancelot de Clary. 

Le sire de Noyelle. 

Le sire de Hames et de Sangatte. 

La dame de Liestez ou Lisques. 


Le sire de Frohans Laques. 

37 

Le sire de Mailly. 

36 

Jehan Amant. 


Messire Henry de Beau val. 

38 

Messire Robert de Beauval. 

38' 

Ledit messire Robert. 

38’ 

Ledit messire Robert. 

38 a 

Ledit messire Robert. 

38‘ 

Girart le Prévost. 

39 

Robert Fretel. 

40 

Ledit Robert. 

40' 

Ledit Robert. 

40'' 

Damoiselle Ysabel de Prouville. 

41 

Alemant de Rainville. 

42 

L’abbe de S. Germer de Flay. 

18 

Le prieur de Laleu. 

19 

Le prieur de S. Pierre a Goy. 

20 

Le prieur de Gamaches. 

21 

Le prieur de Cayeu. 

22 



Digitized by v^ooQle 



— 201 — 


Le prieur de Dommart. 

Le prieur de Poix S. Quentin. 
L’abbe de Beaupre. 

L’abbe de Lannoy. 

L’abbeesse de Saint-Pol. 

Le prieur de Serens. 

Le prieur de Laitière. 

Le prieur de S. Jehan les Viviers. 
Le prieur de S. Remy-sur-Bresse. 
La Fontaine S. Arnoul. 

Le prieur de Villers St-Sépulcre. 
Saint-Fuscien. 

Saint-Wallery. 

L’abbe de Saint Sauve. 

L’Evesque d’Arras. 

Saint-Lucien. 

Le prieur de Milly. 

Le prieur de Lesseville. 

L’abbe de Saint-Vast. 

L’abbe de Saint-Jehan au Mont. 
L’abbe de Sery. 

Le prieur de Houdaing. 

Le prieur de Rumilly. 

L’abbe de St-Augustin. 

Chappitre de Therouenne: 
L’abbeesse de Messines. 

L’abbe de Blangy. 

L’abbe de Rousseauville. 

L’abbe de Hanon. 

L’abbeesse de Dourlens. 

L’abbe de Clerfay. 


23 

24 

25 

26 


116 

17 

46 

a» 

o 


8 


9 

10 

14 

13 

14 

15 
15» 
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L’abbe de St-Michiel. 

L’abbe de St Martin-aux-Jumeaux. 28 

Le prieur de Cohan. 29 

Le prieur de St-Andrieu. 30 

Chappitre d’Ayre. 31 

L’abbeesse de Wendecque. 

Saint Soupliz lez Dourlens. 

L’abbe de St-Pierre de Selincourt.. 57 

Le prieur de Maintenay. 

L’abbe du Gart. 

L’abbe Nostre Dame de Beaupre. 25 

Chappitre de Vynacourt. 32 

Le sire de Lisques.. 

Messire Robert de Hahoeuse. 


Le sire de Lisques tient du Roy, a cause de sa conte de 
Guysnes, le chastel de Lisques et les appartenances 
d’icelluy près de Calays au priz jadis devant les 
guerres de ix* t. p. 

Messire Robert de la Hoese, a cause de sa femme, tient 
du Roy près de XX 1. t. sur les habitans et bourgois 
. d’Amiens : Xj a LX s. de relief quant il esquiet. 

F* 125 v # . 


PREMIÈRE PARTIE. — DÉCLARATIONS DE TEMPOREL. 

1. L’Evesque d’Amiens, P* 1 r° à 11 v°. 

Le f* 12 resté en blanc. 

2. Le chapitre de Nostre-Dame d’Amiens, f" 13 r° à 

19 r°. 

3. L’abbe et couvent de St-Jehan de les Amiens, f* 19 v # . 
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4. Les doyen et chapitre de St-Mahieu de Fouilloy, f* 

20 v*. 

5. L’Evesque d’Arras, f" 21 r° à 30 v°. 

6. Le chapitre Nostre-Dame d’Arras, t" 31 r° à 38 r°. 

7. Les religieux, abbe et couvent de St-Vaast d’Arras, 

f* 39 r à 74 

8. L’abbe et couvent de St-Jehan-au ‘ ont les The- 

rouenne, f" 75 r* à 77 v*. 

9. Le prieur de Rumilly le Comte, f°* 77 v° à 79 r°. 

10. Les doyen et chapitre de Nostre-Dame de Therouenne, 

P* 79 r. 

11. L’abbesse de Miessines, à Croisettes, P* 80 v*. 

12. L’abbesse de Ste-Coulombe de Blendesque-les-Saint- 

Omer, f 81 v°. 

12“* L’abbesse de la Wastine, P» 83 r® (incomplet). 

13. L’abbe de Blangy, f - 83 r* à 89 v». 

14. L’abbe de Ste-Marie ouBos, de Bousiauville,f°*90 r° 

à 92 v°. 

15. L’abbesse de St-Michiel de Dourlens, P 92 v*. 

15“ L’abbe de Clerfay, f° 93 r°. (Cet article est biffé). 

16. L’abbe de St-Sauve, a Monsteruel, f“ 94 r° à 99 v°. 

17. L’abbe de St-Wallery-sur-la-Mer, P» 99 v° à 108 r*. 

18. L’abbe de St-Germer de Flay, 1MQ9 r° à 112 v°. 

19. Le prieur de Laleu, membre de l’église St-Germer 

de Flay, P* 112 v # . 

20. Le prieur de St-Pierre a Gouy, membre de l’église 

St-Germer de Flay, P* 113 r®. 
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21. Le prieur de Gamaches en Vimeu, membre de St- 

Germer de Flay, P 114 r". 

22. Le prieur de Caieu, membre de l’église St-Germer, 

P 114 r®. 

23. Le prieur de Domart en Pontieu, membre de St- 

Germer, IM 14 r°._ 

24. Le prieur de Nostre-DamedePois, membre de l’église 

St-Germer de Flay, P114 r. 

25. Les religieux, abbe et couvent de Nostre-Dame de 

Beaupre, P* 114 v° à 117. 

26. Les religieux, abbe et couvent de Nostre-Dame de 

Lannoy, P 117 v®. 

27. L’abbe de Clerfay, f° 118 r®. 

28. L’abbe de St-Martin-aus-Jumiaux, en Amiens, P U9 r°. 

29. Le prieur de Cohen, membre de l’église de Molember, 

f° 120 r. 

30. Le prieur de St-Andrieu de lez Aire, P 120 r®. 

31. Le doien, prevost et chapitre de St-Pierre d’Aire, f° 

122 r^. 

32. Les doien et chapitre de Vinacourt, P 123 v®. 

Deux tables ; — quelques articles portent le renvoi 
au folio, — P 125. 

33. Les religieux, abbe et couvent de Nostre-Dame de 

Vaiiloiles, P 126 r*. 

34. L’abbesse et couvent de Bertaucourt, P 127 v®. 

35. L’abbesse et couvent de l’église du Paraclit, P129 r®. 

Les P* 130 v® et 131 restés en blanc. 
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Doullsns. — Fiefs tenus du Roi à cause de son château 
et châtellenie de Doullens : 

36. Li sire de Mailly, seigneur de Rutnenil, le manoir 

de Rumenil, P» 432 r°. 

37. Li sire de Lacque et de Frohens, le fief de Frohens, 

f" 432 r° à 433 v°. 

38. Messire Henry de Biauval, sire de Prouville et de 

Hoyacourt, fief à Biauval, f* 434 r\ 

38* Messire Robert de Biauval, sire d’Aucoche et de Vil- 
leroy, fief de la Motte à St-Acheul de Montigny, 
f> 434 r*. 

38 b Le même, fief à St-Acheul, P* 434 r°. 

38 e Le même, fief de Beauval, à Aucoche, f° 434 v°. 

38 a Le même, fief à Auquemenil, f* 434 v°. 

39. Guerars li Preves. sire de Grouches, à cause de sa 

temme, fief à Grouches, f» 435. 

40. Robert Fretel, seigneur de Lompres, à cause de sa 

femme, la seigneurie de Mons, f° 135. 

40* Le même, fief à Dourlens, P* 135 v°. 

40" Le même, fief à Diault (?), f* 135 v°. 

44. Demoiselle Ysabel de Prouville, bail de son fils Jehan, 
fief de Guiecourt, à St-Acheul, f* 135 v°. 

42. Alemans de Rainville, à cause de sa femme, la sei¬ 

gneurie de Bouquemaisons, f* 435 v\ , 

43. Jehan des Autheux, chevalier, sire dudit lieu et de 

Vilers ou Boscage, la seigneurie des Autheux, f* 437. 

44. Froissart de le Rosiere, écuyer, seigneur de Cour- 
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celles-sur-Authie, la seigneurie de Courcelles, f° 
138 r*. 

45. Giles Halles, sire d’Orion, le fief d’Orion, f* 140 r*. 

46. Jehan de Roilepot, fief, f* 140 v°. 

47. Pierre de Ligny, dit Hastinel, fief kFrohens, P140v°. 

48. Paien de Mailly, la seigneurie d’Autbieule, f“* 140 v° 

et 141. 

49. Jehan de Saint-Lot, dit Cornu, écuyer, seigneur de 

Saint-Loth, le fief dudit Saint-Loth, P141 v\ 


50. Jehan des Auteux, chevalier, tient au bailliage 
d’Amiens la seigneurie de Vilers-ou-Boscage, fM42r°. 


Montreuil. — Fiefs tenus du Roi, à cause de son château 
de Montreuil : 

51. Jehan Pevillon, bourgeois d’Estaples, fief à Estaples, 
P 144 r°. 

51* Jacques Le Fee, le Jeune, fief à Boetin, f* 144 r*. 

51* Jehan Dangart, bourgeois de Monslroel, l’hôtellerie 
de la Conronne, à Montroel, M44 r°. 

51 * Jehan de Buires, demeurant à Soirru, fief à Mon¬ 
troel, 1* 144 v*. 


Beaurain. — Fiefs tenus du Roi à cause de cette châ¬ 
tellenie : 

52. Willamuie, sire de Marie, chevalier, fief à Gouy, f* 
145 r*. 
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53. Jehan de Hemont, écuyer, fief de Canaples, à He- 

mont, P 145 r°. 

53* Jacques Graviaux, écuyer, fief à Beaurain, Rieque- 
bourg et Maresquel, f 1 145 r°. 

53 ‘ Jehan de Molliens,ditchastellain,en fief divers droits, 
f* 146 r°. 

53* Jehan Roussel, fief à Goy, P» 146 r°. 

53 4 Jehan de Hemont, fief à Hemont, P* 146 r°. 

53* Pierre de Fruges, fief à Goy, P 146 r. 

53 1 Jehan de Renti, écuyer, fief des moulins de Beaurain- 
le-Ville, f* 146 v». 

53* Le même, fief de 114 septiers de grain, P 146 v°. 

•53Pierre de Campaignes, fief à Beaurain et Campai- 
gnes, P 146 v°. 

53 1 Ernoul du Biez, écuyer, fief à Saint Vest, f* 146 v°. 
53 J Jehan de Goy, écuyer, fief et pairie de Goy, f“ 147. 

53‘ Ernoul ... (en blanc)., P 147 v°. 

53 1 Damoiselle Blance de Contes, veuve de Mahieu Va- 
sart, deux rentes à prendre sur le prieuré de Beau¬ 
rain, P 147 v°. 

54. Robert le Marissal, fils de Philippe, fief de l’hôtel 

aux Croissans, sis à Beaurain, f° 148 v°. 

54“* Jehan Bernart, fief à Goy, f° 148 v°. 

55. Baudins de Hemont, fief à Hemont, P 148 v°. 


Saint-Quentin (Prévôté et châtellenie de) : 

55“* L’abbé et couvent de Honnecourt, P 149 r°. (Article 
incomplet du commencement et de la fin). 
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Bèaurain ( suite ) : 

56. Thoumas le Sot, fief à Campaignes, P150 r*. 


57. L’abbe et couvent de St-Pierre de Selincourt (1383), 
f 151 i- à 156 v. 

Les f* 157 et 158 restés en blanc. 


DEUXIÈME PARTIE. 

« C’est la table du petit registre des denombremens 
du bailliaige d’Amyens, commençant a la prevoste de 
Doullens » — 2 P* non paginés. 

» C’est le livre ouqnel sont enregistres les fies tenus a. 
pur et sans moyen du Roy, nostre sire, ou bailliage 
d’Amiens, fait par Pierre le Sene, receveur ylleuc. Primo : 

« La prevoste de Doullens. » 

58. Robert Frestias, écuyer, fief à Hem (16 mars 1367), 

P I r°. 

59. Jehan de Clari, écuyer, sire de Gesainecourt, la sei¬ 

gneurie dud. lieu, P 1 v # . 

60. Collart de Bailloeul, dit Sauvage, écuyer, seigneur 

de Mons, la seigneurie de Mons-sur-Authie, et un 
fief au même lieu (24 mai 1372), P 3 r». 

61. Pierre Harle, seigneur d’Orion, la seigneurie d’Orion- 

sur-Authie (24 mai 1372), P 4 r*. 

62. Willame de Courchielles, écuyer, fief de Beauvoir 

(jour de la Pentecôte 1372), P 4 v”. 

63. Jehan Amans, demeurant à Bouquemaison, fief audit 

lieu (4 juin 1372), P 5 r°. 
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64. Pierre de Ligni, dit Hastinel, fief de la Garnoie, à 
Frohens (6 juin 1372), P 5 v°. 

63. Mahieu li Vaasserres, fief à Ostemaisnil (8 juin 1372), 
P5v®. 

66. Robert Desremaisnil,fief à Maiserolles (8 juin 1372), 

f* 6 v*. 

67. Jehan de Nollepot, fief à Han (10 juin 1372), f* 6 v°. 

68. Jehan des Auteux, sire dudit lieu et de Vilers ou Bos- 

caigne, la seigneurie des Auteux, en partie ; l’autre 
étant tenue de Guillaume de Craon, à cause de sa 
châtellenie de Dompmart (sans date), P* 7 r°. 

Les P* 8 v», 9 et 10 restés en blanc. 

69. Jehan de Prouville, dit Fierabras, fief Agnecourt, sis 

entrelleusecourt et Montigni (lOjuin 1372), Pllr®. 

70. Jehan de Raulville, écuyer, dit Alemant, sire de Bou- 

quemaison, bail de Jehenne de Bouquemaison, sa 
femme, dame dud. lieu, la seigneurie dud. Bou¬ 
quemaison (18 juin 1372), f° H v®. 

71. Hugue le Sergent, bail de Marguerite de Moiry, 

damoiselle de Dialières, sa femme, ayant le bail à 
cause d’elle, de Jehan Aubeluche, fils mineur de 
Mahieu, fief près de Frohens (23 juin 1372), f° 12 v®. 

72. Robert de Beaval, chevalier, sire d’Acoch et de 

Villeroie. fief à Saint-Acheul-lès-Montigni, et à Au- 
coch (24 octobre 1372) — et un antre à Rique- 
maisnil (id.), P13 r°. 

73. Henry de Biauval, chevalier, sire de Prouville et de 

Haracourt, fief et pairie à Beauval, (1377), P* 14 
r° à 15 r®. 

t. vu, 2® s. 14 
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74. Pierre de Langni, dit Hastinel, écuyer, fief de la 

Carnoie, entre Frohens et Heusecourl (20 octobre 
1378), P 15 r®. 

75. Jehan Aubeluche, écuyer, sire de Diallières, fief à 

Frohens (16 novembre 1378), P 15 v°. 

76. Jehan Amant, demeurant à Bouquemaison, fief audit 

lieu (17 novembre 1378), P 15 v°. 

77. Robert du Pré, dit le Borgne, écuyer, sire de Grou- 

ches et du Soich, en partie, fief de Grouches (26 no¬ 
vembre 1378), f° 16 r. 

78. Jehan de Rblleport, fief à Ham (28 novembre 1378), 

f° 16 v°. 

79. Lienor le Jumelle, fille de feu.le Jumel, 

écuyer, demoiselle de Mairieu et de Hamencourt, 
fief Hardingval (28 novembre 1378), P 17 r". 

80. Jehan de Saint-Loth, dit Cornu, écuyer, le fief de 

Saint-Loth (29 novembre 1378), P 17 v°. 

81. Gille Halle, écuyer, seigneur d’Orion, fief près de 

l’Authie et du manoir de Mons (29 «ovembre 
1378), P 18 r”. 


« La Prevoste de Monstroeul. » 

82. Jehan Sainars, le Jeune, fief de l’ostel a le Couronne, 

à Monstrouel (27 avril 1372), f* 19 r°. 

83. Le sire de Heuchin, à cause de sa femme, la dame 

d'Escuigneconrt, le fief de la Porte le Roy à Mons- 
treul (28 avril 1372), f* 19 r° à 21 r®. 

84. Bauduin de Fauquembergues, demeurant à Mons- 
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treul, üef à Boeutin et Estapples (30 avril 1372), 
P 21 r*. 

83. Thomas le Fee, demeurant à Boeutin, fief aud. lieu 
(30 avril 1372), f 5 22 r. 

86. Willame le Kien, le fils, fief dans la banlieue de 
Monstrueul (20 juin 1372), f" 22 r°. 

■ 87. Willame de le Porte, écuyer, fief dans la banlieue 
de Monstreul (20 août 1372), P 22 v°. 

88. Guillaume, sire de Mentenay, 'chevalier, la sei¬ 

gneurie de Mentenay, en partie — les hommages 
(f» 26 v°) — (12 mai 1372), f 23 v à 27 v». 

89. Thomas le Fee, demeurant à Boeutin, fief à Boeutin 

(6 novembre 1378), P* 27 v° et 28 r°. 

90. Jehan d’Hangart, demeurant à Monsteroeul, l’hôtel 

de la Couronne à Monstreul (26 novembre 1378), 
f- 28 r<>. 

90“* Willame le Kien, fief dans la banlieue de Monstreuil 
(23 novembre 1378), P 28 v°. 

91. Jehan de Buires, demeurant à Soirieu, bail de Pierre 

Bayne, son neveu, fils de Colart, bourgeois dé 
Monstreul, fief au Val de la quintaine, banlieue de 
Monsteroeul (27 novembre 1378), 28 v°. 

Le f # 30 resté en blanc. 


« La chastellerie de Beaurain. » 

92. Jacques Guamans, citoyen de Terowane, y demeu¬ 
rant, fief à Ricquebourg et Beaurain (16 mars 1371), 
f» 31 r°. 




Digitized by v^ooQle 



- m - 

93. Jehan du Biez, écuyer, sire de Saint-Veest, en partie, 
la seigneurie dud. liéu (2 mai 1372), f* 31 v*. 

94. Jehan de Werchin, prêtre, fief en pairie à Beaurain 

(20 juillet 1372), P 32 r«. 

95. Le même, fief et pairie de Goy (20 juillet 1372), fi» 34 r*. 

96. Willame de Sains, écuyer, fief de Jumes à. 

(21 juillet 1372), f 34 v°. 

97. Willame, sire de Marie, chevalier, fief à Gouy 

(27 juillet 1372), f-35 r». 

98. Ansseaus de le Porte, fief à Gouy (18 août 1372), 

f 6 35 v°. 

99. Jehan de Heernont, le Jeune, la moitié du fief de 

Canapés, à Heernont (19 août 1372), f° 36 r°. 

100. Jehan de Heernont, l’autre moitié dudit fief de Ca- 

napples, à Heernont (19 août 1372), P 36 v". 

101. Bauduin de Heernont, fief à Heernont (19 août 

1372), P 36 v°. 

102. Pierre de Campaignes, fief en pairie à Beaurain 

(23 sept. 1372), f* 37 v°. 

103. Les Maire et Echevins de Monstreul, fief dans la 

banlieue de lad. ville (23 avril 1373, après Pâques), 
P 37 v 0 .. 

104. Jehan, sire de Sempi, fief de la Salle de Merlimont 

1 er février 1376), f* 38 r°. 

105. Jehan Bernart, demeurant à Goy, fief des Routiez, 

à Gouy (27 novembre 1378), P 38 v°. 

106. Jehan Roussel, demeurant à Brenay, fief et pairie 

à Goy (30 novembre 1378), f # 39 r°. 

106 kU Pierre de Fruges, demeurant à Gouy, fief audit 
lieu de Gouy (30 novembre 1378), P 39 r°. 

Le P 40 laissé en blanc. 
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« Le bailliaige d’Amyens. » 

107. Robert d’Esueval, seigneur de Paveilly, tient du 

Roi XIII" livres de rente à prendre « sur la ville, 
communauté et habitans de le ville d’Amiens 
(9 mars 1367), f® 41 r®. 

108. Jehenne de Croy, demoiselle de Morisel, fief sur 

« le tonnelieu des laines de le semterie et le mar- 
quie au pisson » de la ville d’Amiens (15 mars 
1367), f® 41 r°. 

109. Fremin de le Ville, bourgeois d’Amiens, mari et 

bail de Maroie de Saint-Fuscien, à cause d’elle, 
administrateur de « l’ospital de feu sire Lienart 
Le Selz, » en fief la moitié du molin le Conte 
seans a Amiens lez le pont Baudri » (18 mars 1367), 
f* 41 v*. 

110. Maroie de Coquerel, veuve de Gille Beaupignie, 

bourgeois d’Amiens, l’autre moitié dudit moulin 
(18 mars 1367), f* 41 v*. 

111. Bauduin et Drieu de Frichencourt, écuyers, frères, 

en deux fiefs VII" livres tournois de rente à prendre 
sur la prevoste d’Amyens (15 avril 1368), f* 41 v°. 

112. Jehan des Rabuissons, bourgeois d’Amiens, en un 

fief, les mêmes VII" livres tournois (inachevé), 
f® 42 r®. 


« La Prevoste de Beauquesne. » 

113. Jehan des Autheux, la seigneurie de Vilers ouBos- 
caige, en partie ; l’autre élant tenue de la dame de 
Caigni, f* 43 r®. 
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114. Les religieux de l’ospital St-Jehan de Jherusalem, 

à cause de leurs baillies de Beauvoir et de Loi- 
sons (2 décembre 1-378), P 44 v®. 

114“* Jehan, visconte de Dompmart, écuyer, sire de Pu- 
cheviller, le fief de Bellestre, sis entre Pucheviller 
et le Val des Maisons (30 novembre 1378), P 45 v°. 

115. Jehan de Haveskerque, chevalier, sire deWastenes 

et de Liestes, bailde sa femme, la damedeWastenes, 
tient du Roi, à cause de son château de Lillers, 
le fief de Liestes(Vigilte de St Andrieul378),f 0 45v®. 

116. Les Religieux et Couvent de Sainct-Fuscien-ou-Bos, 

ou diocese d’Amyens, de l’ordre de St-Benoist 
(1" septembre 1384), P* 46 r® à 51 v®. 

G. DE WlTASSE. 
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NOTICE GÉNÉALOGIQUE 

SUR LA 

FAMILLE DE FLAVIGNY DE LIEZ 


Avant-Propos. 

Le Nobiliaire de Picardie, imprimé en 1691, contient, 
pages 198 et 199, sous le nom de Flavigny les articles 
suivants: 

« Flavigny. 

« Cæsar-François de Flavigny, vicomte de Renansart 
» où il demeure, élection de Laon ; et Claude de Fla- 
» vignv, seigneur de Ribauville, demeurant à Rray ; ont 
» fait preuve-de huit races depuis l’an 1447, vivant 
» Jacquemart de Flavigny, escuyer, seigneur de Ribau- 
» ville son sixième ayeul, qui avait pour père Emery de 
» Flavigny, escuyer, seigneur de Ribauville, gouverneur 
» de Guise en 1398, pour Louis de France, duc d’Anjou, 

» comte de Guise, roy de Naples et de Sicile; et pour' 
» ayeul Etienne de Flavigny, chevalier d’honneur du 
» roy Charles VI en 1380, ainsi qualifié dans un arrest 
» du Parlement du 11 février 1384. 

* Philippes de Flavigny,seigneur de Liez où il demeure, 
» élection de Laon ; a produit des titres de cinq races 
> depuis l’an 1510. 11 est de cette maison, aussi bien 
» que les seigneurs d’Isaucourt, 
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* Porte échiqueté d’argent et d’azur, à l’écusson de 
» gueules posé en abisme. » 

« Flavigny. 

» Marie de Lizine, veuve de Valentin de Flavigny, sei- 
» gneur de Chambry et leurs enfants ; lesquels tirent 
» leur origine de leur bisayeul, annobli par lettres du 
» roy Henri III du mois d’aoust 1686, confirmées le 21 
» décembre 1607. » 

11 ressort de ces courtes notices qu’il existait trois 
familles distinctes sous le même nom de Flavigny : 

1° Celle de Flavigny, vicomtes de Renansart, qui porte 
pour armoiries échiqueté d’argent et d’azur, supports et 
cimier : trois griffons d’or langues de gueules. 

2® Celle de Flavigny de Cliambry, qui porte échi- ■ 
quêté d’argent et d’azur à l’écusson de gueules en abîme, 
à la bordure de sable ; supports et cimier : trois 
leviiers d’argent, leurs colliers de gueules bouclés et 
cloués d'or. 

3° Enfin celle de Flavigny de Liez, dont le Nobiliaire 
de Picardie affirme avec les vicomtes de Renansart une 
origine commune que nos recherches ne nous ont pas 
permis de constater. Elle portait échiqueté d’argent et 
d’azur à l’écusson de gueules posé en abîme (1), supports 
et cimier : trois lions d’or lampassés de gueules. 


(1) La pierre tombale de François du Passage, seigneur de Charmes, 
et d’Anne de Flavigny, existant dans l’église de Charmes, ne porte pas 
cet écusson en cœur. 
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C’est ainsi que sont décrites ces armoiries dans la 
recherche générale des années 1666 et suivantes, exécutée 
par M. Dorieu, intendant de la généralité de Soissons. 

Elles sont presque semblables entre elles, et les pièces 
qui les modifient sembleraient n’être que des brisures, 
adoptées pour distinguer les différentes branches issues 
d’une même souche : de plus ces trois familles qui tirent 
leur nom des villages de Flavigny-le-Grand et le-Petit, 
près de Guise, n’ont cessé d’habiter le même pays, les 
environs de Saint-Quentin, de la Fère et de Laon. 
L’hypothèse d’une communauté d’origine en devient dès 
lors d’autant plus probable, sans cependant qu’aucun 
document nous ait permis d’arriver à une certitude. 

La généalogie de la famille de Flavigny-Renansart, 
vicomtes de Renansart et de Monampteuil, barons 
d’Aubigny, seigneurs de Ribauville, etc. a été produite 
au mois de juillet 4668 devant Caumartin, intendant en 
Champagne ; elle fait partie des recherches de la noblesse 
de cette province. 

Le procès-verbal des preuves de Malte de 4784 pour 
€ noble Louis-Ange de Flavigny Monampteuil, reçu de 
minorité au rang des chevaliers de justice en la vénérable 
langue.et grand prieuré de France », a permis d’établir 
une généalogie très détaillée, qui a été publiée dans le 
XI* volume de VArmorial général de d’Hozier ou Registre 
de la noblesse de France , continué par M. le président 
d’Hozier, ancien juge d’armes de France et vérificateur 
des armoiries près le Conseil du Sceau et M. le comte 
Charles d’Hozier, son frère. Paris, 4847,-gr. in-8° et 
Paris, chez L’Ecureux, rue St-André-des-Arts, 22. 

Elle figure également d’une manière plus succincte, 
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dhhs lè registre* septième, complémentaire de Y Armorial 
général des d’Hozier, ou Registres de la noblesse de 
France, réimprimé en 4869, chez Firmin-Didot frères. 

Dusevel, dans son ouvrage sur les Eglises, Châteaux, 
Beffrois et Hôtels-de- Ville les plus remarquables de la 
Picardie et de l’Artois, avait consacré un chapitre au 
château, à l’église et aux anciens seigneurs de Henansart. 

Il existe en outre à la Bibliothèque nationale une no¬ 
tice intitulée : 

Généalogie de la maison de Flavigny (Vermandois et» 
Normandie), Paris, Imprimerie Auguste Vallée, 45, rue 
de Bréda, 4868 (sans nom d’auteur). 

On y voit figurer une branche fixée en Normandie, qui 
compte encore des représentants de nos jours et dont 
Fauteur serait Charles Flavigny, 8* des Fourneaux, 3* fila 
d’Elion de Flavigny, S r de Ribauvitie, V u de Rensnsart, 
et de Jacqueline du Puy. 

Les armoiries seraient celles des Flavigny de Chambrv, 
que la branche de Normandie brise en chargeant l’éous- 
son en abime d’une fleur de Lys d’argent. 

La famille de Flavignv-Renansart a pour auteur cer¬ 
tain Etienne de Flavigny, chevalier d’honneur du roi 
Charles VI, suivant arrêt du Parlement de Paris du 
M février 1384. Elle s’est divisée en deux branches 
principales, l’aînée des vicomtes de Renansart, et la 
cadette des vicomtes de Monampteuil, seule survivanle 
aujourd'hui en la personne de Louis-Philippe-Gust&ve 
fils de Louis-Ange, vicomte de Flavignv-Monampteuil, et 
d’Istdore-Marie-Félicité-Joseph Walsh de Serrant. 

C’est à la première brânche qu’appartenait Louis- 
Agathon, comte de Flavigny, vicomte do Renansart, sei- 
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gneur de Gugny, né à Cugny le 17 janvier 1722, lieutenant 
général des armées du Roi, grand croix de Saint-Louis, 
ministre plénipotentiaire à Parme où il est mort le 12 
janvier 1793. On l’appelait à la Cour le beau Flavigny et 
la famille possède de lui un portrait en miniature 
d’après lequel on a reproduit les lithographies qu’on 
connaît. 

La branche aînée qui a produit devant Dorieu portait, 
comme nous l’avons dit, échiqueté. d'argent et d'azur. 

Les barons d’Aubilly portaient échiqueté d'or et d'azur 
ainsi que les branches dont les preuves ont été vérifiées 
devant M, de Caumartin. 

La branche des vicomtes de Monampteuil portait échi¬ 
queté d’or et d’azur à l’écusson de gueules posé en abîme. 

La seconde famille de Flavigny que nous voyons figurer 
dans les ouvrages héraldiques est celle des seigneurs de 
Chambry et de Malaise. 

On la trouve au tome VI de VArmorial général de 
d’Hozier et au tome VI également de la 2 e édition du 
Dictionnaire de la Noblesse de la Chesnaye des Bois. 

D’après d’Hozier, sa noblesse est justifiée par titres 
originaux depuis Guillaume de Flavigny, seigneur de 
Puisart ou d’Espuisart, conseiller au siège présidial de 
Laon, qui reçut des lettres de confirmation de noblesse et 
annoblissement en tant que besoin, du mois d’août 4386. 

D’après la Chesnaye des Bois, sa filiation est établie 
depuis Godefroy de Flavigny et Régnault son frère, qua¬ 
lifiés dès l’an 4089 du titre de chevalier, comme il appert 
par charte et autres titres vus en l’abbaye de Foigny, 
proche le village de Chigny dont ils étaient seigneurs. 
Elle a été maintenue par Dorieu le 29 novembre 4668. 
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C’est à cette famille qu’appartiennent : « Jacquemart de 
« Flavigny, chevalier, seigneur de Chigny, gouverneur 
* de Guise, et cotisé, pour sa part de la rançon du roi 
« Jean pris à la bataille de Poitiers au doyenné de 
« Guise, à la sommé de 1,000 livres tournois » (1) ; 

Valérien de Flavigny, docteur en théologie de la 
maison et société de Sorbonne, conseiller et professeur 
du roi en langue hébraïque ' en l’Université de Paris et 
doyen des professeurs du roi au Collège royal de France 
en 1662 (2); 

Gratien-Jean-Baptiste-Louis (3), vicomte de Flavigny, 
lieutenant-colonel de dragons, littérateur et traducteur, 
né à Craonne, en Laonnais, le 11 octobre 1741, mort 
en 1803 (4); 


(1) Voir le Dictionnaire de la Noblesse de la Chésnaye-des-Bois, art. 
Flavigny. 

(2) On lui doit: Quatre lettres sur l'édition projetée de ta bible poly¬ 
glotte de Le Jay , 1632. — Discours apologétique sur la fidélité de la 
version hébraïque , publiquement prononcé au Collège royal le 11 
février 1646. — Une diatribe contre le père Marin , jésuite. Paris, 1666. 
— Un pamphlet en faveur de ta thèse soutenue par Louis de Clèves sur 
répiscopat f 1668, in-4°, et une bonne édition des œuvres de Guillaume 
de St-Amour, célèbre docteur du xiir siècle. 

(3) C’est à tort que le Dictionnaire historique du département de 
l'Aisne , par Melleville, le désigne sous le nom de Cæsar-François. 

(4) Il a publié : 1° Itéflexion sur la désertion et sur la peine des 
déserteurs , 1768, in-8 # . — 2 # Principes fondamentaux de la construc¬ 
tion des places , 1775, in-8°. — 3 # la Correspondance de Fernand Cortex 
avec l'empereur Char le s-Quint, sur la conquête du Mexique , 1779. 

On lui doit en outre plusieurs traductions, notamment YExamen de 
la Poudre , 1773, in-8°, traduit de l’italien d'Anloni et une Introduction 
à l’histoire naturelle et à la géographie de l’Espagne. 
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Et de nos jours: Marie-Sophie-Catherine de Flavigny, 
comtesse d’Agoult, auteur littéraire sous le pseudonyme 
de Daniel Stem (1) ; — et Charles-Adolphe-Maurice, comte 
de Flavigny, pair de France sous Louis-Philippe et prési¬ 
dent pendant la guerre de 1870-71 de la Société interna¬ 
tionale de secours aux blessés des armées de lerre et de 
mer, mari de la comtesse de Flavigny, née Louise- 
Mathilde de Montesquiou -Fezensac, auteur de plusieurs 
livres de piété qui sont entre les mains de toutes les 
familles chrétiennes. 

Le dernier représentant de cette famille est actuelle¬ 
ment le comte Emmanuel de Flavigny, ancien préfet du 
Cher, sous la présidence de M. Thiers. 

Voici maintenant la filiation inédite des derniers 
degrés de cette famille, à partir de Gratien-Jean-Baptiste- 
Louis, dont la naissance figure au degré VII de la généa¬ 
logie de VArmorial général de d’Hozier, tome VI. 

Degré VII. 

Gratien-Jean-Baptiste-Louis de Flavigny, écuyer, 
vicomte de Flavigny, chevalier de Saint-Louis, lieutenant- 
colonel de Dragons, né à Craonne (en Laonnais), le 
Il octobre 1741, mort en 1783. % 

Il est l’auteur de plusieurs ouvrages qui sont cités plus 
haut (2). 


(I) Ouvrages de Daniel Stem: Mes souvenirs, 1806-1833; — Mélida , 
1845; — Lettres républicaines, 1848; — Esquisses morales et politiques, 
1849; — Histoire de la Révolution, etc. 1848; — Trois journées de la 
vie de Marie Sluarl, 1856; — Florence et Turin (art et politique); — 
Jeanne d’Arc, drame historique. 

(2; Voir la note 4 de la page 220. 


/ 
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Marié en Suisse, par contrat du 12 mai 4766, à Sophie- 
Elisabeth Huguenin, fille de Moïse-François né Commu¬ 
nier du Locle (4) et d'Elisabeth Guldimann, 
dont : 

Alexandre-Victor-François qui suit. 

Degré VIII. 

Alexandre-Victor-François de Flavigny,écuyer, vicomte 
de Flavigny, né à Genève le 41 septembre 4770, sous- 
lieutenant au régiment de Colonel-Général de l’infanterie 
française et étrangère par brevet du 42 mai 4782. 

Marié à Francfort le 29 septembre 4797 à Marie- 
Elisabeth Bethmann, fille de Johann-Philipp, banquier, 
et de Catherine Shaïf, veuve de Jacob Busman, 
dont : 

4° Charles-Adolphe-Maurice qui suit; 

2 # Marie-Sophie-Calherine, femme de lettres sous le 
pseudonyme de Daniel Stem, mariée en 4827 à Charles- 
Louis-Constant comte d’Agoult, colonel de cavalerie, 
commandeur de la Légion d’honneur, né au château 
d’Arpaillargues près Uzès (Gard), le 43 janvier 1790. 

Degré IX. 

Charles-Adolphe-Maurice, comte de . Flavigny, né le 
3 décembre 1779, mort le 9 octobre 4873 au château du 
Mortier, à Monnaie (Indre-et-Loire), député d’Indre-et-Loire 


(l) Voir Mes Souvenirs , i806-i 8 33, par Daniel Stern (Madame 
d’Agoult), 3* édition, appendice II, page 378. 
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sous la Restauration, pair de France le 23décembre 1841, 
président de la Société internationale de secours aux 
blessés de terre et de mer en 1870-1871. 

Marié le 8 juillet 1830 à Louise-Mathilde de Montes- 
quiourFéxmsac , fille de Raymond-Aimery*Philippe-Joseph 
de Montesquiou, duc de Fézenzac, lieutenant général des 
armées du Roi, commandeur de Saint-Louis et de la 
Légion d’honneur, membre de la Chambre des Pairs le 
11 novembre 1832, et de Henriette Clarke, fille du duc 
de Feltre. Elle est morte à Paris le 1 er mai 1883 (1) ; 
dont : 

1* Emmanuel qui suit ; 

2° Marie-Elisabeth, mariée è Charles-Gustave-Henri- 
Joseph Le Lièvre, marquis de la Grange, fils de Auguste- 
François-Joseph et de la princesse Nathalie-Irène- Marie- 
Victurnienne de Beauvau ; 

3° Blanche, mariée à Artus-Charles-Gœsar, vicomte de 
la Panouse, né le 12 juin 1821, fils de Alexandre-G«mr 
comte de la Panouse, pair de France, et de Anastasie- 
Charlotte de Pleinsalve. 

4* Marie-Elisabeth-Marguerite, mariée à Paris le 3 mars 
1806 au vicomte Louis-Antoine de Simard de Pitray, 
colonel commandant le 2 e régiment de chasseurs, ils de 
Louis-Antoine-Pierre-Nicolas et de Hélène-Victorine Bel- 
Iumeau de la Vincendière. 

Degré X. 

Emmanuel, comte de Flavigny, préfet du Cher en 
1874, marié en l’église de la Madeleine à Paris le jeudi 


(1) C’est elle qui est l’auteur de plusieurs ouvrages de piété. 
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23 janvier 1862 à Catherine Moitessier , fille de N... et 
de Inès de Foucault. 

La troisième et dernière famille de Flavigny, dont il 
reste à parler, est celle des seigneurs de Liez, Méry, 
Espourdon, Charmes, etc. 

Nous n’avons vu jusqu’ici sa généalogie figurer dans 
aucun nobiliaire. Le Dictionnaire historique du départe¬ 
ment de l’Aisne, par Melleville, 1865, articles de Liez et 
de Charmes, en donne quelques fragments. 

Un manuscrit moderne de M. de Flavigny-Renansart 
renfermant les généalogies d’un grand nombre de familles 
des provinces du Soissonnais et de la Picardie, existant 
à la bibliothèque de Laon, la contient en entier. C’est ce 
manuscrit que nous avons eu la pensée de publier en le 
complétant encore par les quelques additions que nos 
recherches personnelles aux greffes des mairies de Char¬ 
mes et de la Fère, palais de justice de Laon, études de 
notaires, etc., nous ont permis d’y apporter. 

Cette famille, maintenue par Dorieu le 9 juillet 1667, 
est originaire du Cambrésis. Sa communauté d’origine 
avec la famille de Flavigny du Cambrésis dont il est 
question dans l’histoire de cette province par Le Carpen¬ 
tier paraît prouvée par la conformité des armes (1). 

La maison de Flavigny de Liez a pour auteur connu 
Jean de Flavigny, écuyer, seigneur de Méry, qui donne 
aveu et dénombrement du fief de Méry, mouvant de la 
ville et châtellenie de Vervins le 20 octobre 1510 ; et sa 


(1) Les armes des Flavigny du Cambrésis sont,d’après Le Carpentier: 
èchiqueté d'argent et d'azur, à l'écusson de gueules . 
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filiation est établie dans les preuves de page, qui furent 
faites en 1748 par Charles-François de Flavigny. 

Elle s’est divisée en deux branches dont l’ainée, celle 
des marquis de Flavigny s’éteignit à Abbeville en la per- 
sonnede Adolphe-Louis-Ange-Marie,décédé le 31 mai 1844; 
la cadette, celle des comtes de Flavigny, seigneurs de 
Charmes, s’éteignit sur l’échafaud de la place du Trône 
le 6 thermidor an II, en la personne de Anne-Louis- 
Jean, vicomte de Flavigny (1), guillotiné avec sa sœur, 
la comtesse des Vieux (2). 

C’est à cette famille qu’appartiennent : Philippe de 
Flavigny, chevalier, seigneur de Liez, conseiller et maître 
d’hôtel ordinaire du roi par lettres données à Grenoble 
le 26 septembre 1639 ; 

Charles-François de Flavigny, page du roi de la petite 
écurie en 1748, maréchal de camp ; 

Et Marie-Françoise-Geneviève de Flavigny, prieure des 
dames religieuses aux Filles-Dieu, en l’ordre de Fonte- 
vrault à Paris en 1780. 


(1) Il n’a laissé que des filles, et son père le comte de Flavigny vivait 
encore au moment de la mort de son fils. 

(2) Daniel Stern, page 12 de ses Souvenirs, cite à tort le vicomte de 
Flavigny et sa sœur la comtesse des Vieux comme appartenant à sa 
famille. 


T. vu, s. 


15 
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DE FLAVIGNY 


Seigneurs de Méry, Liez, Espourdon, Aubermont, 
Remigny, Caulers , Lanchères , Hurt, Eslincourt, Charmes, 
Toumeville, Travecy, Verneuil. etc... marquis de Flavigny. 

I Degré. 

Jean de Flavigny, écuyer, seigneur de Méry (1), donna 
aveu ej dénombrement du fief de Méry mouvant de la 
ville et châtellenie de Vervins à haut et puissant seigneur 
Raoul de Coucy le 20 octobre 1510. Le nom de sa femme 
est ignoré. Il eut pour fils Rolland qui suit. 

II Degré. 

Rolland de Flavigny, écuyer, seigneur de Méry, Tar- 
tiers en partie (près Soissons^ et Chevennes en partie 
(près Vervins) (*), est qualifié archer des ordonnances du 
Roi sous Monseigneur de la Roche du Maine (2), le 7 mai 
1544, dans une procuration donnée par lui (*) ; il servit 
le 15 juillet 1544 dénombrement de son fief de Méry à 
haut et puissant seigneur Raoul de Coucy. 


(1) Du quel fief- Méry séant entre Dercy et Erlon (près Maries) étaient 
tenus plusieurs fiefs dont un séant à Toulis et deux en la ville de 
Dercy (*). (Tous les faits désignés par (*) sont énoncés aux manuscrits 
do la Bibliothèque nationale, fonds d’Hozier.) 

(2) Charles Tiercelin, seigneur de la Roche du Maine, chevalier de 
Tordre du Roi, maréchal de ses camps et armées. 
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Marié avant 1554 (1) à Jacqueline du Puis (2), fille de 
Richard, écuyer, seigneur de Chevennes, des Tournelles, 
Roye sur Matz, Comont, Manicamp, Bénay, Tartiers, etc., 
dont : 

1* Nicolas, écuyer, seigneur de Méry mort avant 1604 (*). 

2° Ferry qui suit ; 

3° Rolland, écuyer, seigneur de Bricquenay, Fresnoy, 
Méry en partie, Liez en partie (3) en 1604. 11 demeurait 
à Bricquenay, paroisse de Trosly-aux-Bois, baillage de 
Coucv. 

4° Rolland de Flavigny, demeurant à Versigny près 
la Fère, au nom et comme fondé de pouvoirs de Phi¬ 
lippe de Flavigny, son neveu, rendit le 16 Mai 1619, les 
foi et hommage de la part du fief de Méry échu audit 
Philippe par la mort de son père, à René du Bec, che¬ 
valier des ordres du Roi, capitaine de cinquante hommes 


(1) Il était marié avec Jacqueline du Puys le 10 janvier 1554, date 
d’une transaction où il figure avec sa femme. Cette transaction faite 
entre Charlotte du Puys veuve de Antoine de Fressencourt, écuyer, 
seigneur de Bricquenay, d’une part ; et Holland de Flavigny et Jacque¬ 
line du Puys sa femme, sœur de ladite Charlotte demeurant à Erlon, 
d’autre part; & l’occasion des successions de Richard du Puys leur 
père et de leurs frères et sœurs, comprenant les terres, seigneuries et 
héritages de Chevennes, des Tournelles, Hoye sur Matz, Comont, Ma¬ 
nicamp, Bénay, Tartiers et Liez (* ). 

Feu Nicolle du Puys, chanoine de St-Quentin, seigneur de Liez, avait 
acheté la seigneurie de Chévennes à Claude de Fay, écuyer, seigneur 
de Puisieux, d’après la dite transaction -, un tiers dans le quart de cette 
seigneurie échut à Jacqueline du Puys. 

(2) Voir à l’Appendice les armoiries des alliances. 

(3) Il rendit les foi et hommage de sa terre de Méry le Î6 juin I58t à 
Jacques de Coucy, chevalier de l’ordre du Roi, gentilhomme ordinaire 
de sa chambre, seigneur de Vervins (*), 
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d’armes de ses ordonnances, marié à Isabeau de Coucy. (*) 
Marié 4° en 1588 à Charlotte Oger de Cavoie, veuve de 
Charles de Wallon, écuyer (*) et fille de Jean, écuyer, 
seigneur de Cavoie et de Bus de Villiers, et de Anne le 
Paige de Hédouville ; 2° par contrat du 40 mai 4599, 
par-devant M* Lugle du Feu, notaire royal au bailliage 
de Montdidier, à Aliénor de Parthenay, veuve de Josué 
de Saillant, écuyer, seigneur dudit lieu ; et fille de 
François, écuyer, seigneur d’Ainval et de Septoutre, et de 
Barbe d’Ainval. (*) 

III Degré. 

Ferry de Flavigny, écuyer, seigneur de Liez, Epour- 
don en partie, Méry en partie et autres lieux, devint seul 
possesseur de la seigneurie de Liez par un échange fait 
avec son frère Rolland, le 25 novembre 4598 (4), mort 
avant 4619 (*). 

Marié par contrat du 23 septembre 4588 (par-devant 
M es Jean Floureau et Jean de Donnay, notaires au bail- 
lage de Coucy) à Magdelaine de Wallon, fille de feu 
Charles, écuyer, seigneur de Fresnoy et d’Epourdon en 


(1) Par deux actes dont le dernier est du 3 septembre 1588, noble 
seigneur François de Fressencourt, seigneur de Bricquenay et de 
Trosly en partie, gentilhomme de la vénerie du Roi, maître d'hôtel de 
Monseigneur le duc d’Aumale, fit don à Ferry et à Rolland de Flavigny 
frères, ses cousins, de la terre de Liez tenue en relief, foi et hommage 
de la couterie du chapitre de l’église collégiale de St-Quentin (*). La 
terre de Liez avait droit de haute, moyenne et basse justice (•). Il fit 
hommage le 30 octobre 1604, tant pour lui que pour et au nom de Rol¬ 
land de Flavigny, son frère, du fief de Méry à Guillemette et à Isabeau 
de Coucy, filles de défunt Jacques de Coucy (“). 
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partie, et de Charlotte Oger de Cavoie, alors femme de 
son frère Rolland (*), 
dont : 

1' Philippe qui suit ; 

2® Ferry, écuyer, seigneur d’Epourdon en partie, en¬ 
seigne et lieutenant de la Mestre-de-camp au régiment 
de Normandie en date des 4 septembre 1632 et 20 sep¬ 
tembre 1633 (*), mort avant le 15 juin 1640 (*) ; 

3° Charles, écuyer, mort jeune avant 1640 ; 

4° Anne, inhumée le 5 mai 1663, dans la chapelle de 
la Vierge de l’église de Charmes, mariée par contrat du 
18 février 1643 (par-devant M* Le Hugon,- notaire à 
Chauny) à François du Passage, écuyer, seigneur de 
Charmes, successivement aide de camp des armées du 
ftoi, capitaine de cavalerie au régiment de Gassion, lieu¬ 
tenant-colonel au régiment de Manicamp, major de la 
ville et citadelle de Brissac et lieutenant pour le Roi 
de la ville de Colmar, décédé à Charmes le 20 janvier 
4679, fils de Jean, chevalier, seigneur de Charmes et de 
Marie d’Ey (ou d’Y) ; 

5° Marie (1), mariée avant 4648 à Charles de Ligny, 
chevalier, seigneur de Ruy ou Druy; 

6® et 7® Charlotte et Françoise mortes en bas-âge avant 
1640. 

IV DEGRÉ. 

Philippe de Flavigny, chevalier, seigneur de Liez,Au- 
bermont (près la Capelle), Remigny (près la Fère), Can- 
lers, Méry, Epourdon en partie (2), né le 16 janvier 1601, 


(1) Elle eut dans son partage le fief sis à Erlon. 

(2) Ainsi qualifié dans un bail du 20 mai 1622. 


Digitized by v^ooQle 



— 230 — 

gentilhomme ordinaire de Monseigneur César duc de 
Vendôme en 1622, écuyer, puis commandant les gardes 
du duc François de Beaufort en 1633 et 1636 (1), se dis¬ 
tingua en cette qualité à l’armée de Flandres en 1633, à 
l’armée de Picardie et au siège de Corbie en 1636 ; con¬ 
seiller et maître d’hôtel ordinaire du Roi par lettres 
données à Grenoble du 26 septembre 1639. Il vendit, 
conjointement avec ses sœurs Anne et Marie, par acte du 
13 juin 1640, la seigneurie d’Epourdon à Nicolas de 
Gorgias, chevalier ('). 

Marié en premières noces à Catherine de Martigny,Me 
de Antoine, chevalier, seigneur de Warescourt, du Bois- 
Fay et de la plaine Festieux, conseiller du Roi, maitre 
particulier des eaux et forêts, lieutenant particulier de 
Laon (2), et de Catherine de Monze dame de Berlaucourt ; 
en deuxièmes noces, par contrat du 8 juin 1659, par- 
devant M e Billecocq, notaire à Roye, à Catherine-Magde- 
laine Oger de Carme (3), fille née à Auvillers le 7 mars 
1638 de Messire Gilbert Oger de Cavoie, chevalier, sei¬ 
gneur de Beaufort, Buet, Villers, Vraignes, Hencourt, 


(1) De deux certificats donnés par François de Vendosme, duc de 
Beaufort, en date des 2 décembre 1635 et 3 novembre 1636, il résulte 
que Philippe de Flavigny, étant écuyer du duc de Beaufort, s’est dis¬ 
tingué par son courage dans l’armée de Flandres commandée par Mes¬ 
sieurs les maréchaux de Chatillon et de Brézé en 1635 et dans l’armée 
de Picardie commandée par le comte de Boissons, et qu’il a servi utile¬ 
ment au siège de Corbie en 1636, étant alors commandant des gardes 
du dit duc de Beaufort (*). 

(2) Fonds Lacour, généalogiste du duc d’Orléans (Manuscrits do la 
Bibliothèque nationale). 

(3) Par son testament en date du 28 janvier 1687, Catherine-Magdelaine 
Oger de Cavoie demanda à être inhumée dans l'église de St-Médard de 
Liez, auprès de son mari (*). 
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Bouchoir, conseiller et mattre-d’hôtel ordinaire du Roi, 
et de Magdelaine Aubéry (*), 
dont, dn premier lit : 

1* Catherine-Françoise, mariée en premières noces, 
par contrat du 10 février 1677, par-devant M* Roger no¬ 
taire royal à Chauny, à Bernard du Passage, chevalier, 
seigneur de Charmes, Fresnes, Méry, fils de François, 
chevalier, et de Anne de Flavigny ; en deuxièmes noces, 
à Loui6 de Hanocq, écuyer, seigneur de Danizy, le 
Travers, Quincy-Basse, fils d’Enguerrand, écuyer, sei¬ 
gneur des dits lieux, et de Marthe de Malartie; 
du deuxième lit : 

2» Anne-Flôrimond qui suit ; 

3® Philippe, chevalier, seigneur d’Aubermont, capitaine 
de cavalerie au régiment de Souatte en 1690, vivant en¬ 
core en 1729 ; 

4" Louis, page de la chambre du Roi en 1687 ; 

o* Michel, chevalier, seigneur de Rémigny, cornette 
au régiment de Mobrai en 1690, vivant encore en 1713; 

6° Jeanne, âgée de 24 ans et trois mois le 17 mars 1687, 
veuve le 18 avril 1713, de Paul-Léon de l’Age de Volude, 
chevalier, seigneur de Hanière. 

V Degré. 

Anne-Florimond de Flavigny, chevalier, seigneur de 
Liez, Canlers, Aubermont, Remigny en partie, Lanchères, 
Hures (ces deux derniers près de St-Valery-sur-Somme), 
baptisé à Liez le 24 octobre 1660, capitaine au régiment 
desfusilliers du Roi, mort entre le 8 mars et le 10 mai 1697 ; 

Marié par contrat du 15 janvier 1688, par-devant 
M* Léonor Cuveiller, notaire à Corbie, à Marie-Françoise 
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de Bains (1), fille de feu Louis, chevalier, seigneur d’Au- 
bigny, Lanchères, Ochancourt, lieutenant pour le Roi des 
ville et gouvernement de Corbie.et de Marie de Gaude(2), 
alors femme de Messire Gilbert 11 Oger de Cavoie, che¬ 
valier, seigneur de Beaufort, capitaine commandant des 
fusilliers du Roi ; 
dont : 

1° Philippe-Florimond qui suit ; 

2® Charles-Louis, auteur de la deuxième branche, qui 
suivra page 236. 

VI Degré. 

Philipppe-Florimond de Flavigny, chev'alier, seigneur 
de Liez, Remigny. Elincourt (près Cayeux), Lanchères et 
Aubermont, lieutenant-commandant des grenadiers à 
cheval de la garde du Roi en 1722, mestre-de-camp de 
cavalerie, chevalier de Saint-Louis, né à Liez le 2 avril 
1690. Il vendit à Claude, marquis de Saint-Blimond, les 
seigneuries et fiefs de Lanchères en partie, de Watiéhurt 
et Cornillon (commune de Lanchères) (3). 

Marié en premières noces en avril 1713 k Marie-Char¬ 
lotte de Recourt, née le 26 septembre 1694, morte le 12 
novembre 1714(4), fille de François, chevalier, seigneur 
du Sart, et de Anne Geneviève Le Carlier ; 


(1) Morte en 1694. 

(2) En faveur duquel mariage lesdits seigneur et dame de Cavoie 
donnèrent à la dite füture les terres, Üefs et seigneuries de Lanchères 
et Hures situées près de St-Valery (•). 

(3) Voir Archives de la Somme B. 38 (registre) 1714-1722. 

(4) Tableau généalogique de la Noblesse parle C l# de Waroquier, 1786, 
page 252 (Généalogie de Récourt). 
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en deuxièmes noces, par contrat du 26 janvier 
1722 par-devant M“ du Port et Le Prévost, 
notaires à Paris : 

à Suzanne-Eléonore de Villemur, fille de haut et puis¬ 
sant seigneur François, chevalier, seigneur de Rientort, 
lieutenant-général des armées du Roi, et de Eléonore- 
Suzanne Passard, 

dont, du premier lit : 

1° Marie-Françoise-Geneviève, prieure des dames reli¬ 
gieuses aux Filles-Dieu de l’ordre de Fontevrault à Paris 
en 1780, née le 17 février 1714 (1) ; 
du deuxième lit : 

2 # Philippe-François qui suit ; 

3° Jean-Philippe de Flavigny, chevalier, né à Paris le 
22 septembre 1729, mort le 17 décembre 1766, capitaine 
au régiment de dragons d’Autichamp, chevalier de St- 
Louis, marié à Paris, par contrat du 13 février 1765, à 
Marie-Charlotte Vincent, fille de feu Louis et de Thérèse- 
Françoise Fevrel, 
dont : 

Philippe-Marie de Flavigny, chevalier, mort le 19 dé¬ 
cembre 1766, inhumé dans le chœur de l’église de Liez. 


(1) Voir Là Chemaye des Bois , 2« édition, t. xn, p. 41. 

(A suivre) F. du Grosriez. 
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CHRONIQUE 


Autographes concernant la Picardie. 

' Le Catalogue d’une vente de documents historiques faite 
par le libraire Voisin, le 31 mars 1884, à la maison Silveatse, 
renferme les pièces suivantes relatives à la Picardie : N° 137. 
Répartition entre les villes du bailliage de Rue, de l’aide 
ordonnée par le roi Jean pour la guerre contre Edouard III 
(1354-1360), parchemin, français. « On voit dans cette pièce, 
dit le rédacteur du catalogue, que le total de l’aide, pour 
le comté de Ponthieu, s’élève à 9,603 livres tournois. L’aide 
sera payée par moitié, le 15 et le 30 décembre. Parmi les 
villes citées, on remarque Rue, le Crotoy, le Marquenterre, 
Neuville, Noyelles, Flibaucouft, Villers-sur-Authie, etc. — 
N° 140. Lettre autographe d 'Antoine de Silly, comte de la Bê¬ 
che Pot y au connétable de Montmorency. Abbeville, 25 janvier 
1549. « La Roche Pot commandait un corps de troupes qui 
agissait contre Boulogne, demeuré aux mains des Anglais et 
il adresse au connétable une lettre de Milord Clinton pour 
traiter de la capitulation ». — N° 138. Par devant Enguerrand 
de la Bove, tabellion de Chaumont (Oise) Pierre de Bachivil- 
liers, demeurant à Flavacourt (Eure) reconnaît avoir reçu de 
Geoffroy Ragaut, receveur du roi, sur l’aide ordonnée pour la 
fortification du château de Chaumont, 7 francs d’or pour 7 
milliers de lattes et 200 planches de 10 pieds de longueur, 
prises au bois de Parimeniller, près Flavacourt. 8 novembre 
1375, parchemin, français. — N° 136. Aveu fait par Claude 
de Créquiy au nom de Claude de Saint-Simon, sa femme, à 
Madeleine de Savoie, duchesse de Montmorency, pour le fief 
de Cocqusse y châtellenie de l’Ile-Adam, d’après les usages du 
bailliage de Senlis. 19 mars 1574, parchemin, français. 
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Les catalogues à prix marqué de la librairie Voisin, nous 
fournissent aussi quelques autres pièces. N° 2231. Smon Lucàà, 
père et procureur de Blanchet Lucas, chanoine de N. B. des 
Ckamp*-les-Beaumont sur Oise , reconnaît avoir reçu de Pierre 
Cordelle, receveur du duc d’Orléans, 70 sous parisis pour le 
canonicat de son fils et l’entretien d’une lampe dans l’église*. 
12 novembre 1393, parchemin, 8 fr. — N° 3270, même pièce, 
cotée 5 fr. — N* 3273. Lettres patentes de Louis XV , portant 
don au comte de Boulainvitliers , pour prévenir la ruine et la 
chûte de sa maison, et à titre de fief, avec haute, moyenne et 
basse justice mouvant du Comté de Ponthieu, de terres vagues, 
incüHes et inutiles, sises au pays de Marcarttaire (sic), à l’em¬ 
bouchure de la rivière d’Authie, à la charge par lui de faire 
diguer la dite étendue de terre contre la mer, et de dessécher 
les molières et autres endroits ou l’eau croupissante empêche 
la culture de la terre et de construire des maisons pour l’habi¬ 
tation de ceux qui la feront valoir. (septembre 1746), parche¬ 
min, 10 fr. — N° 3306. Lettres patentes de Charles Vl y par 
lesquelles il accorde sauvegarde aux doyen, chapitre, chanoines 
et chapelains de l’église collégiale de Saint-Quentin , et délègue 
pour la protection spéciale desdites personnes et de leurs 
biens, six sergents royaux dénommés dans l’acte (22 juillet 
1402), parchemin, lat. 16 fr. 


Dans la première partie de la vente Dubrunfaut (par Etienne 
Gharavay, 29-30 janvier 1883), nous retrouvons, sous le n # 17, 
une lettre de Charles IX au duc de Longueville, datée de 
Blois, le 3 mai 1572 et qui avait fait partie de la collection 
Benjamin Fillon. Leroi enjoint au duc, gouverneur de Picardie, 
de réparer les fortifications des places de cette province et de 


s* 
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prendre garde aux armements que fait le duc d’Albe, sous 
prétexte de réprimer les entreprises des gueux. Citons aussi 
une lettre de Charles de Bourbon-Condé, comte de Charolais, 
à Trudaine, le remerciant de lui avoir communiqué le projet 
du nouveau chemin de Creil ; il le fera vérifier le plus diligem¬ 
ment possible et le lui renverra avec ses observations. 
(6 juillet 1743, n° 194.) 

Le cabinet d’un « amateur espagnol » (vente du 7 mars 1883, 
par Etienne Charavay) renferme trois pièces picardes : n° 106. 
Lebrun-Tondu , noyonnais, ministre des affaires étrangères, 
décapité le 27 décembre 1793, plan de campagne adressé à 
Custine. — N* 131. Mazarin au comte de Brienne, Compiègne 
17 juillet 1653. Pièce dans laquelle le Cardinal annonce que la 
Reine prendra, pendant l’absence du Roi, les résolutions 
nécessaires pour le bien du royaume. — N° 176. Le maréchal 
de Saint-Andréy lettre signée au comte Rhingrave, dans 
laquelle il le remercie de l’avoir renseigné sur les mouvements 
des ennemis et lui demande des nouvelles du connétable de 
Montmorency. ( Amiens , 22 mai 1555.) 

Nous trouvons également un certain nombre de lettres et de 
pièces relatives à notre province dans le catalogue de la collec¬ 
tion de M. Alfred Bovet, vendue les 18 et 19 février 1884, à 
rhôtel Drouot, par les soins d’Etienne Charavay. 

N° 6. Ordre d'Anne de Bretagne , reine de France, à Raoul 
Hurault, trésorier et receveur général de ses finances de payer 
la somme de 10,000 livres tournois à sa cousine Jacquemine 
de Lestrac y fille du comte de Lestrac, en faveur de son mariage 
avec le sire de Mailly. Blois, 14 juillet 1508. 11 s’agit ici 
d’Antoine, baron de Mailly, chevalier de l’ordre, dont le 
mariage est indiqué dans YExtrait de la Généalogie de la 
maison de Mailly publié par Clairembault en 1757, p. 43, 
comme ayant eu lieu le 15 juillet 1508, avec Jacqueline 
d 'AstaraCy dotée par, la Reine de 5,000 écus. Cette pièce a fait 
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partie des collections Fossé d'Arcosse et Dubruitfout. — 
N # 378. Lettre de Gaspard de Coligny, amiral de France, alors 
gouverneur de Picardie, au comte Rhingrave, colonel des 
Lansquenets. Abbeville, 4 septembre 1555, souscript. autogr. 

« Il lui rappelle que si l'ennemi déloge de Givet, il devra le 
soutenir avec ses bandes. — Et pour ce que ceux de la Cappelle 
ont faulte d’argent pour leurs fortifications, je vous prie leur 
prester cinq cens livres, lesquelles je vous feray rendre, non 
comme les ayant bailléez pour cest effect, mais comme me les 
ayant prestées en mon propre nom, ce dont je vous feray 
rembourser bien tost. » Celte lettre avait figuré précédemment 
dans la vente d’un « amateur espagnol ». (7 mars 1883. 
Etienne Charavay n° 45). 

Nous signalerons en outre : n° 9 une lettre d'Henri II, au 
duc de Ferrare, du 2 août 1553, datée d’Offemont (Oise). 
N° 120, une lettre de Gustave III , roi de Suède, à Louis XV, 
écrite de Chantilly, le 26 mars 1771, au moment de son départ 
précipité, motivé par la mort de son père. N° 163, une lettre 
du Cardinal de Richelieu , au maréchal de la Meilleraie, d’Abbe¬ 
ville, le 24 juin 1639, renfermant des conseils militaires et 
exprimant l’espoir de la prise prochaine d’Hesdin. 

La série fort riche des autographes de l’époque révolution¬ 
naire comprend : n° 26, un ordre du Comité de Salut public , 
du 2 floréal an II (21 avril 1794) ordonnant aux départements 
de Seine et Marne, de l'Oise, de l’Eure et de la Seine-Inférieure 
de fournir 750 voitures pour assurer les moyens de transport 
de l’armée du Nord. — N° 288, une lettre importante de 
Condorcet à la Métherie, 1790. — N° 339, une lettre de Camille 
Desmoulins à son père, au sujet de son mariage, 18 décembre 
1790, lettre dont le fac simile est donné dans le catalogue 
p. 127. — N° 355, lettre de Babeuf à sa femme, écrite de sa 
prison (11 septembre 1796). — N # 360, une lettre de Saint 
Just , au notaire Garot à Coucy, au sujet d'une affaire de lods 
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et ventes (9 mars 1791) et n* 357, une pièce politique impor¬ 
tante de Joseph Lebon , adressée au Comité de Salut public, au 
sujet de sa mission dans le Pas-de-Calais (17 nivôse an 11). 

C’est encore un catalogue d'Etienne Charavay (vente du 14 
décembre 1883, Hôtel Drouot) qui nous fournit les pièces 
suivantes : N° 84. M. J . L. d'Albert, duc de Chaulnes, à M. de 
Sartines, au sujet de ses démêlés avec Beaumarchais. N # 101. 
François-Annibal, duc d'Estrées, d’abord évêque de Noyon, 
puis maréchal de France et gouverneur de Paris, 19 juillet 
1661. Reconnaissance du paiement de 12,000 livres par le duc 
de Mazarin somme à laquelle « par l’advis de M. le Tellier, 
secrétaire d’Estat, nous avons traitté sous le bon plaisir du 
Roy, pour toutes nos prétensions sur le gouvernement parti¬ 
culier de la ville de Chaulny , deppendant de notre gouverne¬ 
ment de l’Isle de France, soit à cause de la succession de feu 
M. le Cardinal de Mazarin ou autrement, consentant, en tant 
qu’en nous est, que mondit sieur le duc de Mazarin soit mis en 
possession dudit gouvernement particulier de la ville de 
Chauny et qu’il en jouisse comme de chose à lui appartenant. » 

Citons en outre, des lettres de Charles de Bourbon, duc de 
Vendôme autorisant Jean de Mesgrigny, à faire réparer les 
fortifications de la ville de Saint Ricquier en Picardie. 
(19 juillet 1534), parch. 10 fr. cat. Et. Charavay, n # 30227. 


Nous arrivons maintenant aux catalogues d’Eugène Charavay 
fils, dont les derniers nous donnent les indications qui suivent. 
—. Vente du vicomte de S..., 2 avril 1883. N* 63. Lettre de 
Charles le Téméraire, signée, à Galeas Sforza, duc de Milan, 
annonce l’envoi d’ambassadeurs, au nombre desquels figure 
Jean de la Vieuville , bailli de Saint-Quentin. (Au siège devant 
Neuss, 12 avril 1475).— N° 108. Jean d’Estrées, grand maître 
de l’artillerie, reconnaît avoir reçu la somme de 1,400 livres 
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tournois qu’il avait avancée pour la continuation dos répara¬ 
tions du château et de la place du C&telet. (1550), parc h. 
N # 70. Honoré A’ Albert, due de Chaulnes , maréchal de France 
et gouverneur de Picardie. Lettre autogr. sign. à Richelieu. 

« Importante pièce historique relative à raccommodement de * 
Gaston d’Orléans avec le Roi. Un courrier, venant de Bruxelles 
et ayant passé par Péronne annonce que Gaston a quitté cette 
première ville pour aller à La Capelle. Le duc de Chaulnes 
croit devoir s’y rendre en diligence, en attendant les ordres 
du Cardinal. (Chaulnes, 9 octobre 1634).—Vente d’un amateur 
russe. 28 avril 1883. Reçu délivré par Jean de la Fontaine, le 
fabuliste, en sa qualité de maître ancien et triennal des eaux 
et forêts de Chateau-Thierry. (28 septembre 1656.) — Vente du 
17 décembre 1883. N° 36. Charlotte Eugénie d’Ailly de Pic- 
quigny, duchesse de Chaulnes , à Mazarin ; Magny (Guiscard) 
19 novembre 1648. « Superbe lettre dans laquelle elle parle 
du prieuré de Lihons et de l’abbaye de Saint-Eloi-Fontaine 
qu’elle demande pour son fils. — Vente du 31 janvier 1884. 
n° 95. Pièce signée par Diane du Halde , dame de Longmellier, 
veuve de François de Belval et de Robert de Halluin, par 
laquelle elle vend à Guillemin Guilbert, seigneur de la Mothe, 
demeurant à Péronne, les droits et revenus de la châtellenie 
de Roussoy (1 février 1607). — N° 99. Pièce signée par Charles 
de VAubespine, marquis de Chateauneuf , garde des sceaux, 
abbé commendataire de St-Eloi de Noyon, par Dom Grégoire 
Tarisse et Dom Cyprien Leclerc. Paris, 29 février 1632. 14 p. 
1/2 in-fol. « Réunion de l’abbaye de Saint-Eloi de Noyon à la 
congrégation de Saint-Mau^. Charles de l’Aubespine obtient 
d’abord du roi le rasement d’une citadelle qui avait pris la 
place de l’abbaye ; il établit ensuite les droits et les devoirs 
des religieux en présence delà Congrégation, qu’ils acceptent 
ou refusent la réforme. On y trouve l’énumération des immeu¬ 
bles de l’abb&yeL de Saint-Eloi à Chauny, Rimbercourt, 
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Buchoire, Salency, Varennes, etc. » — Revue des autographes, 
avril 1883. — N° 36. Louis I de Bourbon , prince de Coudé, 
nomme pour son procureur Alexandre du Breil, sire de 
Montot, gouverneur de Rue, en Picardie, et lui confie diffé¬ 
rentes missions. 1566. Id. décembre 1883. — N° 12. Lettres 
patentes de Charles VIII , par lesquelles le roi, eu reconnaissance 
des bons services à lui rendus par Charles d'Ailly, sieur de 
Renevalj fils du vidame d'Amiens, lui fait don de 300 livres 
tournois de rente, à prendre sur la seigneurie de Picquigny 
(Plessis-du-Parc, 26 décembre 1486), in-fol., 30 francs. 

Comte de Marsy. 


Le Propriélaire^Géranty 
DELATTRE-LENOEL. 


Amiens. — Typ. Delattre-Lknokl, rue de la République, 32. 
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NOTICE GÉNÉALOGIQUE 

Sim LA 

FAMILLE DE FLAVIGNY DE LIEZ 

(Suite). 


Vil Degré. 

Philippe-François de Flavigny, chevalier, seigneur de 
Liez, Remignv, Elincourt, Aubermont, né à Liez le 15 dé¬ 
cembre 1722 avec la qualité du haut et puissant sei¬ 
gneur, capitaine des dragons de la Reine en 1750. 

Marié par contrat du 20 décembre 1750 par-devant 
M* Gérard, tabellion général en Lorraine résidant àEpinal, 
à haute et puissante dame Magdelaine de Spada (ci-devant 
chanoinesse de l’illustre chapitre d’Epinal, dont Gabrielle 
sa sœur était abbesse), fille de très haut et très puissant 
seigneur Messire Silvestre, marquis de Spada, conseiller 
d’Etat de Sa Majesté impériale, grand maître de la mai¬ 
son de la princesse Charlotte de Lorraine, et de feue 
Claude-Marguerite de St-Martin, 
dont : 

1° Athanase-Florimond qui suit ; 

2° Antoine-Nicolas, dit le chevalier de Flavigny (1), 
enseigne de vaisseau à Toulon en 1779; 

3° Anne-Charlotte, chanoinesse du chapitre de Saint- 
Goéric d’Epinal en 1787. 

4° Aldegonde ; 

5° Bernardine, chanoinesse d’Epinal en 1787 ; 

(I) Etrennes de la noblesse 1780, par la Chesnaye au Bois. 
t. vu, 2° s. 16 


r 
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VIII Degré. 


Athanase-Florimond, marquis de Flavigny, chevalier, 
seigneur de Liez, Canlers, Aubermont, etc., avec la 
qualité de haut et puissant seigneur ; capitaine de dragons 
au régiment de Chartres en 1785, chef de la légion de 
la garde nationales édentaire du district, mourut le 10 fé¬ 
vrier 1820 à Pierry près Epernay (Champagne). 

Marié au château de Prin, paroisse de Seizy, par 
contrat du 21 mai 1785, à haute et puissante demoiselle 
Marguerite-Antoinetle-Françoise-Catherine d’Anibly, fille 
de haut et puissant seigneur Jean-Antoine marquis 
d’Ambly, chevalier, seigneur de Prin, Lhery, Faverolles, 
Truton, comte de Richecourt, maréchal de6 camps et 
armées du Roi, commandeur de St-Louis, syndic de la 
noblesse de Champagne, capitaine commandant pour Sa 
Majesté la ville de Rheims, et de Marie-Catherine de Guyot ; 
dont : 

1° Louis-Auguste-Athanase-Antoine-Marie de Flavigny, 
chevalier, etc., né à Liez le 2 février 1786, mort à Sem- 
pigny (près Noyon) le 11 août 1867. 

Marié en mai 1812, à Anne-Marie-Charlotte-Olympe 
Roileau de Maulaville, fille née à Chauny de Edme- 
François-Marie et de Antoinette-Edmée-Marie-Victoire 
Taverniers d’Heppe, 

Il fut le dernier survivant de sa famille et de son nom, 
dont ; trois filles, Flavie, Olympe et Angélina ; 

2* Ange-Charles-Antoine-Marie comte de Flavigny, 
mort en 1847, marié à Alexandrine Roileau de Maula¬ 
ville, sœur de la femme de son frère ; 

dont : Angélie, mariée à M. d’Estrées ; 
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3 Antoine-Charles-Silvestre-Marie qui suit. 

IX Degré. 

Antoine-Charles-Silvestre-Marie marquis de Flavignv, 
né à Epin.al le 31 décembre 1788, marié à Serzy le 
40 septembre 1812 à Aglaé-Marie-Joséphine de la Vaulx, 
né le 20 août 1780 au château de Pompierre près de 
Neufchateau (Lorraine), fille du comte Charles-Nicolas- 
Joseph et de Marie-Louise d’Estourmel, 
dont : 

1* Alphonse-Ange-Silvestre, sous-lieutenant au 1" ré¬ 
giment d’infanterie légère, mort en 1834. 

2° Adolphe-Louis-Ange-Marie qui suit; 

X Degré. 

Adolphe-Louis-Ange-Marie de Flavigny, marquis de 
Flavîgny, né à Rheims le 4 décembre 1816, mort à Ab¬ 
beville le 31 mai 1844 sans alliance. 


DEUXIÈME BRANCHE. 

Comtes de Flavigny, 

Seigneurs de Charmes, Travecy, Vemeuü, Canlers, 
Tournevelle, Villers, Tilloy, etc. 

VI Degré. 

Charles-Louis de Flavigny, chevalier, seigneur de 
Charmes (près la Fère), né à Liez le 25 novembre 1691, 
mort à Charmes le 8 octobre 1741. 
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Marié par contrat du 28 avril 1713 par-devant M" Morial 
et Fouquet, notaires au. bailliage de la Fère et y demeu¬ 
rant et célébration du 1“ mai 1713 à Charmes à Marie- 
Magdelaine-Suzanne du Chesne (1), baptisée à Charmes 
le 8 mai 1696, fille de M' Charles, chevalier, seigneur 
de Charmes, Verpillières, et de Magdelaine de Théis ; 
devenue veuve, elle s’est remariée à Charmes, le 28 mai 
1743, à Anne-Louis de Tuffereau, chevalier, fils de Louis- 
Laurent, écuyer, et de Marie-Madelaine Laumosnier (2), 
dont : 

l # Charles-François qui suit; 

2" Charles, né à Charmes le 21 novembre 1717, baptisé 
le 27 décembre de la même année ; 

3° Marie-Charlotte-Louise, née à Charmes le 6 sep¬ 
tembre 1714; 

4° Marie-Suzanne, née et baptisée à Charmes le 3 sep¬ 
tembre 1715; 

5° Jeanne-Bernardine, baptisée à Charmes le 10 juin 
1721, rqariée à Charmes, par célébration du 29 janvier 
1760, à Charles d’Ostalis, écuyer, colonel d’artillerie, 
directeur de Dunkerque en 1779, chevalier de St-Louis, 
né à Costar de Nismes en Languedoc ; 

Vil Degré. 

Charles-François comte de Flavigny, chevalier, vicomte 
du haut et bas Verneuil (près Dormans en Champagne), 


(1) C’est en faveur de ce mariage que la dame de Théis donna à la 
dite demoiselle du Chesne, sa fille, la terre et seigneurie de Charmes (*). 

(2) Anne-Louis de Tuffereau devint, par son mariage, le beau-père 
de sa sœur Marie-Magdelaine-Elisabeth-Louise, femme de Charles- 
François comte de Flavigny. 
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baron de Canlers, seigneur de Charmes, Travecy, Tour- 
nevelles, Villers, Tilloy (1), né à la Fère le 7 août 1731 ; 
page du Roi de la petite écurie en 1748, enseigne à dra¬ 
peau au régiment des gardes françaises le 7 mai 1752, 
sous-lieutenant le 20 mars 1760, rang de colonel le 9 
mai 1779, capitaine de grenadiers le 15 décembre 1782, 
maréchal de camp pour retraite le 1 er mars 1791. Il fit 
les campagnes d’Allemagne de 1751-58-59-60-61 et 62 (2), 
fut détenu à Chauny comme suspect pendant la Révolution 
(3), devint maire de Charmes en 1802 et y mourut le 
19 frimaire an XII (11 novembre 1803). C’est de lui que 
parle dans ses lettres M“* Laurette de Malboissière qui 
s’étonne que l’on soit encore amoureux de sa femme 
après six mois de mariage (4). 


(I) En 1779, il reçut de sa mère donation do la seigneurie de Char¬ 
mes, du fief Tilloy consistant en une pièce de terre de 30 journaux, 
sise à Grunv et Réthonvillers. (Archives de la Somme, B. 606 (registre). 

(?) Renseignements fournis au ministère de la Guerre le 8 novembre 
1844 et signés par le Ministre et le Secrétaire général Martineau. 

(3) Extrait de la deuxième liste oOicielle des détenus dressée par le 
district et portant la signature de Ch. Robert, agent national, à la date 
du 1 er avril 1794. 

- 3° Charles-François Flavigny 62 ans, sa femme 50 ans, et ses trois 

• filles Adélaïde 17 ans, Madeleine 26 ans, Julienne 27 ans, tous domi- 
» ciliés à Charmes ; le père ci-devant maréchal de camp, aujourd’hui 

* cultivateur, en arrestation à Chauny comme noble. Observation : 

• très suspect, d’après l’avis du Comité révolutionnaire de La Fère, 

* ayant protesté contre la suppression de la noblesse, a fait faire une 
> chapelle chez lui en 1791. > 

(4) Ces lettres ont été écrites de 1761 à 1766. Vol. in-12, 1866, p. 31. 
(Voir à l’Appendice la lettre à M ,u Méliand). 
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11 épousa le 12 février 1762 Marie-Magdelaine-Elisa- 
beth-Louise de Tuffereau, fille de Louis-Laurent, écuyer, 
et de Magdelaine-Louise Laumosnier de Travecv de 
Varesnes, 

dont : 

I e Anne-Louis-Jean qui suit; 

2° Anne-Florimond, baptisé à Charmes le 6 juillet 
1772; 

3* Charles-Louis, baptisé à Charmes le 23 août 1774, 
mort le 3 janvier 1776 ; 

4° Achille-Louis-Victor, né à Charmes le 2 octobre 
1775, baptisé le 4 du même mois, mort le 6 avril 1776 ; 

5* Magdelaine-Henriette-Louise, née le 25 avril 1765, 
morte avec son frère sur l’échafaud de la place du Trône, 
le 6 thermidor an 11 (24 juillet 1794) (1), mariée le 11 fé¬ 
vrier 1786 à Messire Philippe-Léonard comte des Vieux, 
chevalier, seigneur de Servais, Deuillet, capitaine au ré¬ 
giment Colonel-général cavalerie, lieutenant-colonel au 
8“ dragons en 1790, fils de Kstierme, chevalier, conseiller 
du Roi en ses conseils, président honoraire du Parlement 
de Paris, et de Marie-Thérèse du Cluzel ; 

6° Marie-Flavie-Cécile, née le 14 septembre 1766; 

7° Adélaïde-Madeleine, née le 30 décembre 1767, dé¬ 
tenue avec ses parents et deux de ses sœurs dans les pri¬ 
sons de Chauny pendant la Révolution (2), mariée à 
Charmes le 23 pluviôse an VI (11 février 1798) à Antoine- 
Marie de Beffroy du Breuil, veuf de Louise-Angélique- 
Charlotte de Chartognes, morte en 1792, et fils né en 

(1) Voir la noie 3° de la page 245. 

(2) Voir à l’Appendice, page 250, l’extrait des notes bibliographiques 
d’Edouard Fleury. 
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1829 au château «le la Grève de Antoine-Marie, cheva¬ 
lier, seigneur de la Grève, de St-Marcel, d’Haudrecy et 
du Breuil, et de Anne-Suzanne d’Argy ; 

8* Anne-Charlotte, née le 18 mai 4769 à Charmes, 
mariée en premières noces à Maurice-Charles-André 
d'Astin, officier d’artillerie, professeur de l’école centrale 
k Soissons, détenu à Chauny comme suspect pendant la 
Révolution (1); en deuxièmes noces, à Nicolas-Guillaume 
baron de Marguerit ; 

9° Adélaïde-Berthe-Victoire, née à Charmes le 3 dé¬ 
cembre 1776, détenue avec ses parents et deux de ses 
sœurs dans les prisons de Chauny pendant la Révolu¬ 
tion (2), habitant à Stenay (Meuse), mariée en 1834 à 
Chrestien-Fréderic Beysser, lieutenant de gendarmerie 
en non activité, fils de Jean David et de Marie-Catherine 
Beysser veuve en premières noces de N... Hippger ; 

10* Angélique-Françoise-Adélaïde, baptisée à Charmes 
le 48 janvier 4782 (3), morte le 9 novembre 4855 chez 
sa fille, la baronne de St-Vincent, au château de la Pel- 
lonnière, commune du Pin-la-Garenne (Orne), inhumée à 
Abbeville au cimetière de N.-D. de la Chapelle, mariée 
le 9 vendémiaire an IX (2 octobre 1800) à Charmes, à 


(1) Extrait de la 2* liste oiticielle des détenus, dressée par le district 
et portant la signature de Ch. Robert, agent national et la date du 
1 er avril 1794. 

* 9° Dastaing, Ch, Marie, 27 ans, capitaine d’artillerie, et sa femme 

• Charlotte Flavigny, 24 ans, arrêtés comme nobles. Observation : 
» ledit capitaine a été obligé de quitter son régiment, on suppose que 

• c’est par incivisme. » 

(2) Voir la note 3 de la page 245. 

(3) Elle eut pour parrain François-Joseph Le Lièvre, marquis de ïa 
Grançe, et pour marraine Angélique-Adélaïde de Méliand, son épou$ç. 
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Louis de Hémant, chevalier, fils de Claude, chevalier, 
maître ordinaire en la Chambre des comptes, et de Eli¬ 
sabeth Brochant ; 

11° Marie-Cécile-Julienne-Sabine, née au château de 
Charmes en 1766, morte à Carignan (Ardennes) le 10 juin 
1838, détenue avec ses parents et deux de ses sœurs 
dans les prisons de Chauny pendant la Révolution (I), 
demeurant à Carignan (arrond. de Sedan) ; son testament 
est du 2 mars 1838 par-devant M® Ilenry, notaire. 

VIII Degré. 

Anne-Louis-Jean vicomte de Flavigny, chevalier, lieu¬ 
tenant au 2' régiment des gardes françaises en 1789, 
lieutenant-colonel d’infanterie commandant en chef l’ar¬ 
tillerie du régiment des gardes, né à Charmes le 24 avril 
1763, mort sur l’échafaud de la place du Trône le 6 ther- 


(1) Voir la note 3 de la page 245. 

(2) Extraits de la l ,r liste ollicielle des prisonniers politiques détenus 
à Chauny et dressée par le Comité de surveillance révolutionnaire le 
23 mars 1794 (Archives de la mairie de Chauny): 

« 19° Jeanne Breilly, de Rouy, femme Flavigny, 24 ans, deux enfants 
en bas âge qu’elle élève à sa maison ; détenue comme noble à Chauny, 
» vivant de son revenu qui s’élève de 4 à 5000 livres, opinions incon- 
» nues. » 

» 20° Louis Flavigny, mari de la sus nommée, 30 ans, également doini- 
» cilié à Rouy; détenu à St-Lazare, comme soupçonné de s’étre trouvé 

• le 10 août aux Tuileries contre le peuple; auparavant détenu à 

• Chauny depuis le 23 août, comme noble ; vivant de ses revenus, fai- 

• sant valoir une manufacture de faïence-, relations,opinions et liaisons 
» inconnues. » 

Louis Flavigny, 30 ans, et sa femme 2i ans, de Rouy,arrêtés comine 
nobles et internés, le mari à Chauny, puis a Ste-Pélagie, la femme à 
Chauny, puis à La Fôre, par ordre du Comité de sûreté générale, for¬ 
tune médiocre. Louis de Flavigny était, avant la Révolution,officier de 
gardes françaises, 
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midor an 11 (24 juillet 1794). Il fut détenu, ainsi que sa 
femme pendant la Révolution dans les prisons de 
Chauny (2) et transféré à St-Lazare à Paris, puis con¬ 
damné à mort comme complice d'une conspiration dans 
la maison de St-Lazare (1). 

Il fut marié à Jeanne-Louise de Breuilhj, fille de 
Pierre, écuyer, capitaine au corps royal d’artillerie, et de 
Marie-Louise-Françoise de Ronty, 
dont : 

1° Charles-Louis-Gustave, baptisé à Charmes le 9jan¬ 
vier 1788, mort le 1" mai de la même année ; 

2“ Agathe-Pauline-Françoise-Louise qui suit: 

3° Anne-Henriette-Philippine, mariée par contrat du 
26 février 1817 par-devant M* Choisy, notaire à La Fère, 
à Pierre-François Rrady, sous-intendant militaire, officier 
de la Légion d’honneur, fils de Jean-Baptiste et de Mar¬ 
guerite Jandv, dont suite. Elle vit encore à St-Nicolas- 
au-Bois, près St-Gobain, en 1884. 

IX. Degké. 

Agathe-Pauline-Françoise-Louise de Flavignv, née à 
Charmes le 21 juin 1789, baptisée le 22, morte à Paris 
(6' arrond.) le 12 décembre 1878. 

Elle s’est mariée le 6 mai 1810 au baron Jean-Marie 
Dubuart, colonel d’artillerie (2), né à Nogent-le-Rotrou 
le 24 novembre 1769 et mort à La Fère en 1837, fils 
de Marin Dubuard et de Louise Habat, dont suite. 


(1) Voir à l’Appendice une note biographique d’Edouard Fleury. 

(2) Voir Almanach impérial 1812, 
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Laurette de Malboissière 

Lettres d’une jeune fille du temps de Louis XV, 1761-1766. 

Fragment d'une lettre écrite le 2$ septembre 1162 
à iüf"* Méliand. 

« Je vous trouve admirable, mon cœur; M. de Flavi- 
« gny, dites-vous, est toujours amoureux de sa femme. 
* En vérité cet amour-là est bien tenace. A peine y a- 
f t-il six mois qu’ils sont mariés et s’aimer encore, après 
« avoir vécu si longtemps ensemble ! Ils deviendront 
« certainement un exemple pour la postérité. O ciel ! un 
« mari qui aime sa femme, c’est un prodige étonnant. 
« On a raison de nous marier jeunes, car je crois que si 
« l’on attendait un certain âge, on aurait bien de la 
« peine à se résoudre à prendre un engagement dans 
« lequel il est moralement sûr (ah ! pardon, j’oubliais le 
« presque) que l’on risque Son bonheur et sa liberté.... » 


Notes bibliographiques d’Edouard Fleury (Extrait). 

Le vicomte de Flavigny et sa sœur Marie-Henriette- 
Louise, femme du comte des Vieux, seigneur de Dœuillet 
et Servais, furent arrêtés à Charmes, emprisonnés à 
Chauny et de là tranférés à Paris, où ils fureqt enfermés 
à St-Lazare. 
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C’est dans cette prison que s’organisa, par le soin des 
agents terroristes du Comité de salut public, la prétendue 
conspiration d’évasion de la part de quelques détenus, 
avec le dessein non moins mensonger d’assassiner fto-. 
bespierre. 

De même que le Luxembourg, St-Lazare avait ses 
espions, un Italien et un ouvrier serrurier dont les dé¬ 
nonciations seulement suffirent à envoyer à l’échafaud 
près de deux cents personnes, précisément au moment où 
la chute de Robespierre allait faire chômer la guillotine. 

Dans les derniers jours de messidor, le bruit que l’épu¬ 
rement de St-Lazare allait avoir lieu se répandit dans la 
maison, au grand effroi des détenus ; en effet, le 30 mes¬ 
sidor et le 1 er thermidor, quelques prisonniers furent 
conduits au Tribunal révolutionnaire. Les uns furent 
condamnés à mort, d’autres acquittés ; ceux-là étaient 
les espions et les dénonciateurs. 

Le o thermidor (23 juillet 1794), les agents robespier- 
ristes annoncèrent que dans l’après-midi plusieurs dé¬ 
tenus, prévenus du complot d’évasion, partiraient pour 
le Tribunal révolutionnaire ; en effet, vers quatre heures 
du soir, deux chariots escortés par la gendarmerie en¬ 
trèrent dans la cour de St-Lazare, vingt-six prisonniers 
au nombre desquels étaient le vicomte de Flavigny et sa 
sœur furent appelés par les porte-clés et conduits au 
greffe où les attendait l’huissier du tribunal de sang. 

Dépouillées de tout ce qu’elles possédaient, entassées 
sur les chariots, cette première fournée de victimes sortit 
pour ne plus revenir. Il y avait sur ces sinistres voitures 
un instituteur, un inspecteur des fournitures militaires, 
plusieurs prêtres, plusieurs dames nobles ; l’ex-abbeese 
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de Montmartre, Madame de Montmorency-Laval, âgée 
de 72 ans ; M. Albert de Bérulle, premier Président du 
Parlement de Grenoble ; le jeune duc de St-Aignan et sa 
femme. 

Le lendemain, le tribunal de Fouquier-Tinvïlle les con¬ 
damnait en masse à mort et le même jour 6 thermidor 
(24 juillet), la tête de ces vingt-six infortunés tombait sur 
la place du Trône. 

Le vicomte de Flavigny était âgé de trente et un ans 
et sa sœur la comtesse des Vieux en avait vingt-huit. 


Armoiries des Alliances de la Famille de 
Flavigny de Liez. 

Du Puis porte : de gueules à 3 rustres d’argent. 

Oger de Cavoie porte : de sable à la bande d’argent', chargée 
de 3 lionceaux de sable. 

De Parlhenay porte : de gueules, au chevron d’argent, accom¬ 
pagné de 3 besans d’or. 

De Wallon porte : d’argent à la bande de sinople, chargée de 
3 pommes d’or. 

Du Passage porte : de sable à 3 bandes ondées d’or. 

De Ligny porte : de gueules à une fasce d’or au chef échi- 
queté d’argent et d’azur de 3 traits. 

De Martigny porte : d’argent au chevron d’azur accompagné 
de 3 roses de gueules. 

De Hanocq porte : d’argent à 3 loups-cerviers de sable. 

De L'Age de Volude porte : de sinople à l’épée d’or posée en 
pal, traversant un croissant de même en chef et acostée en 
fasce de 2 molettes d’or. 

De Bains porte : d’argent au chef de gueules, chargé de 
3 coquilles d’or. 
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De Recourt porte : bandé de vair et de gueules de 6 pièces ; 
au chef d’or. 

De Villemur porte : d’azur à la tour d’argent, maçonnée de 
sable ; au lambel d’argent. 

D'Ambly porte : d’argent à 3 lions de sable, lampassés de 
gueules. 

Boileau de Maulaville porte : de gueules au demi-vol d’argent. 

De la Vaulx porte : écartelé aux 1 et 4, d’azur à 2 truites 
adossées d’argent, écaillées de gueules, cantonnées de 4 croi- 
settes recroisettées d’argent, au pied fiché d’or (qui est de 
Chiny) ; aux 2 et 3 de sable, à 3 herses d’argent (qui est de La 
Val ou de la Vaulx); sur le tout de sable à 3 tours d’argent 2 et 1. 

Du Chesne porte : d’or à 2 lions de gueules, tenant une fleur 
de lys d’azur. 

De Beffroy du Breuil porte : de sable au lion d’argent, lam- 
passé et armé de gueules. 

D'A&tin porte : de gueules à la bande d’argent, cotoyée de 
6 besans de même. 

De Marguerit porte : de gueules à 3 quintefeuilles d’or. 

De Rémant porte : d’azur à 3 merlettes d’or posées 2 et i . 

De Breuilly porte: d’azur au chef cousu de gueules, au lion 
d’or couronné brochant sur le tout. 

Dubuart porte : coupé : au 1 er parti, à dextre losangé d’azur 
et d’argent, chargé en abime d’une billette de gueules ; à 
senestre des barons tirés de l’armée (qui est à senestre de 
gueules, à l’épée haute en pal d’argent) — au 2®, de sinople au 
crocodile passant, contourné d’or ; surmonté d’un comble cousu 
d’azur,chargé d’une étoile entre deux bombes; le tout d’argent. 

F. du Grosriez. 
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NOTES 


SUR 

LA LIGUE 

EN PICARDIE 

d'après une Correspondance du duc de Mayenne. 


La publication des Mémoires d’Antoine Richart, en 
faisant connaître dans leurs plus grands détails les faits 
dont la ville de Laon et ses environs ont été le théâtre à 
l’époque de la Ligue n'a plus guère laissé qu’à glaner 
à ceux qui viennent s’occuper de ce sujet après le con¬ 
troleur à l’élection. Pourtant, malgré les nombreux tra¬ 
vaux de Gomart sur les différents sièges dont les villes 
du Laonnais et du Verniandois ont été l’objet (1), les 
renseignements si curieux et souvent si piquants recueillis 
par Edouard Fleury dans les procès-verbaux du chapitre 
de Laon, malgré les recherches si consciencieuses de 
M. le Président Combier dans les archives du bailliage 
de Laon, nous croyons devoir signaler encore une série 
de documents d’un haut intérêt et qui, bien que publiés 


(I) Voir Mémoires de la Société académique de Laon , etc. Gomart a 
reproduit un grand nombre do gravures anciennes représentant les 
sièges et les batailles de la Ligue. 
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depuis près de quinze ans, ont passé inaperçus dans 
notre pays et n’ont jamais été mentionnés dans les 
recueils de nos sociétés locales. Ce sont les lettres 
écrites par le duc de Mayenne aux habitants de Dijon, 
de la lin de 1590 à 1594 (1). Ces pièces nous font 
connaître l’impression générale que faisait éprouver au 
chef de la Ligue, son séjour dans le Vermandois et la 
Picardie, et pourraient être consultées avec fruit par 
l’historien qui écrira un jour la Ligue en Picardie, ce 
sujet devant lequel tous nos compatriotes ont jusqu’à ce 
jour hésité, bien que la Société des Antiquaires de Picardie 
l’ait inscrit pendant plusieurs années auk programmes 
de ses concours (2). 


(I) CoiTespondance de la ville de Dijon publiée par M. J. Garnier. 
Dijon, 1870, in-8°, t. II, p. 370 et suiv. (Collection des Analecla Divio - 
Jiensia). MM. Henry et Loriquet ont publié une autre correspondance 
du duc de Mayenne, d’après un manuscrit de la bibliothèque de Reims, 
dans les Mémoires de VAcadémie de Reims , t. xxxn-xxxv. 

(?) Pourtant des travaux partiels intéressants méritent d’étre signalés. 
Nous en avons déjà donné la liste dans un article bibliographique 
inséré dans ce recueil en 1879, p. 476. Sans vouloir revenir d’une ma¬ 
nière complète sur ce sujet qui mériterait de faire l’objet d’un travail 
spécial, nous y ajouterons les indications suivantes : 

Dubois. La Ligue. Documents relatifs à la Picardie d’après les 
registres de l’échevinage d’Amiens. Amiens, Yvbrt, in-8 u . 

Pouy. La Chambre du Conseil des Etats de Picardie pendant la 
Ligue, suivis (sic) de documents inédits, notamment cahier des plaintes 
et doléances des habitants de cette province. Amiens, Delattre-Lbnoel, 
1882, in-8^. IV-78 p. 

SèziLLB. Histoire des sièges, prise et reprise de Noyon durant la 
Ligue. Noyon, t77’2, in-12, réimprimé en 1868 à Amiens,dans la collec¬ 
tion publiée par M. Pouy, sous le titre de Picardie historique et 
littéraire. 
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Le 3 décembre 1590, Mayenne adresse du camp de 
Guise, aux magistrats de Dijon, une lettre que nous 
croyons inutile de reproduire parce qu’elle n’est relative 
qu'aux affaires de la province de Bourgogne et à l’offre 
faite par le président Fremyot de remettre le château de 
Duesrne.aux mains des ligueurs bourguignons en échange 
de son fils. Aussi, ne mentionnons-nous cette lettre qu’à 
cause du lieu d’où elle est datée. 

Trois jours plus tard, le 6, Mayenne écrit du même 
endroit une lettre d’une assez longue étendue, pour 
donner avis de la convocation d’une assemblée des trois- 
états à Orléans et pour inviter les habitants de Dijon à 
s’y faire représenter. A la suite de la mort du cardinal 
de Bourbon (Charles X), le duc de Mayenne convoque 
les Etats afin i de résouldre tout ce qui sera par un 


Parmi les biographies de personnages célèbres dü temps de la 
Ligue, nous citerons: 

S. Phioux. Recherches sur le capitaine de Rieux. Laon , 18G4. (Ext. 
du Bull, de la Soc. ocad. de Laon). — Communications sur le sieur de 
Rieux (Bull, des Soc . sav. i864). Notice par Henri de Saureux. (Bull, 
de la Soc. arch. de Soissons , i862-1863). 

Hdmphry. Notice détaillée sur Henri de Saureux (Histoire de Saint- 
Louis des Français à Madrid, 1854, p. 37-119). 

J. du Lac. Notice sur Charles d’Humières, gouverneur de Compiègne 
(Bull, de la Soc. hisl. de Compiègne , t. iu, p. 119). 

L’abbé Laffineur. Guillaume Rose, évêque de Senlis (Bull, du 
Comité arch. de Senlis , t. v, p. 87). 

Dans un liavail lu a la Société historique de Compiègne et qui n’a 
pas été imprimé, M. Roger de Magnienville a réuni de curieux docu¬ 
ments • sur l’arrestation du capitaine Rieux, qui s’était acquis une 
grande notoriété comme gouverneur de Pierrefonds et de Laon et qui, 
fait prisonnier à Rethondes, son pays natal, fut pendu à Compiègne. 
(Voir Le Maréchal d'üumières et le gouvernement de Compiègneip.ffl). 
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chascung et le libre consentement trouvé et jugé utile et 
nécessaire pour le bien et repos de ce royaume et pour 
la sûreté de notre sainte religion catholique et extirpation 
des hérésies. » 

Du 7 janvier au 15 mars 1591, nous trouvons trois 
lettres datées de Soissons, relatives •aux mouvements de 
l’armée du roi de Navarre, dont les troupes ont évacué 
l’Ile-de-France et sont en dernier lieu devant Chartres. 

Le 19 avril, une nouvelle lettre, datée de Chateau- 
Thierry, annonce la prise de cette ville et réclame l’envoi 
d’un secours pouvant se joindre aux troupes que lui 
amène le duc de Parme. 

« Messieurs, 

» Le sieur de Rodon, présent porteur que j’envoye 
pour faire acheminer ces trouppes de vostre province 
pour me venir joindre, affin de m’opposer aux dessings 
de nos ennemys, empescher leurs progrès, attendant le 
secours de Monsieur le duc de Parme qui s’avance, vous 
fera bien particulièrement entendre de mes nouvelles et 
l’estât de nos affaires, suyvant la charge que je lui en av 
donnée. Je vous prie de toute mon affection de veiller à 
avoir l’œil à la conservation de vostre ville pendant l’ab¬ 
sence des dites troupes, prendre bien garde que nos ditz 
ennemis n’y facent aucune praticques et maintenir tou¬ 
jours vos concitoyens en bonne paix et union les ungs 
avec les aultres, car c’est le seul moïen de vostre con¬ 
servation, leur faisant entendre l’estât de nos affaires, 
afin qu’ils ne s’ennuyent. Je me remettray au surplus 
sur ledit sieur de Rodon que je vous prie croire à ce que 
je n’espargneray jamais chose qui dépende de mon pou- 
t. vu, 2 e s. 17 
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Voir pour votre contentement. Je vous diray, au surplus, 
qu’attendant de pouvoir joindre mes forces, je suis venu 
attaquer cestè place pour estre de grande importance 
pour Paris, et, après avoir faict tirer de quatre à cinq 
cents coups de canon, j’ai emporté la ville d’assault sans 
y avoir heu aucune résistance, encore que la brèche fut 
raisonnable pour s’estre fait retrancher par le dedans. Le 
chastéau est rendu par composition après quelques voi¬ 
lées de canon tirés. J’espère que cè bon succès sera suivi 
[d’autres] meilleurs et que Dieu nous donnera la grâce 
de remettre nos affaires en meilleur estât que jamais. Je 
le prie, Messieurs, vous conserver heureusement. 

Au camp de Chasteau-Thierry, ce XIX* avril 1591. 

Votre entièrement affectionné amy 

Charles de Lorraine. » (1). 

Quatre jours après* le duc écrit de Reims aux Dijon- 
nais qu’il a changé le lieu de convocation des Etats qu’il 
avait précédemment fixé à Tours (et qu’il tenait avant 
tout à ne pas réunir) et que c’est à Reims, le dernier 
jour de mai, qu’aura lieu cette réunion (2). 

Dans d’autres dépêches, Mayenne envoie à diverses 
reprises des instructions pour la nomination de députés 
supplémentaires, se plaignant que l’on n’apporte pas 
assez de rapidité à répondre à son appel. 

< Le peu de dilligence que Messieurs du Clergé, de la 
Noblesse et vous, avez faict d’envoyer vos depputez à 
Reims pour assister à l’assemblée générale y convoquée, 


(1) 510. 

(2) 511. 23 avril 1591. 
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écrit-il d’Amiens, le 3 juillet 1591, m’a donné occasion 
de vous faire ce mot de recharge pour vous prier de ne 
plus différer cesle affaire qui est plus nécessaire et im¬ 
portante que nul aultre pour la manutention de nostre 
relligion et de l’estât. 11 y a déjà audit Reims des députez 
d’aucunes provinces qui s'ennuyent du long séjour qu’ils 
y ont faict et pensant que cette assemblée ne se doilve 
effectuer pour ce que les autres provinces diffèrent d’y 
envoyer. » En terrninaut, Mayenne demande que les 
députés soient à Reims à la fm de juillet au plus tard. 
« Auquel temps, je serav aussy de retour du voyage que 
j’ay esté contraint faire en ce pays pour le bien du 
général. > (1). 

Le 22 août, une longue dépêche datée de Ham, annonce 
l’évasion du duc de Guise, la perte de Noyon et l’espoir 
qu’il a de reprendre cette ville avec l’aide des troupes 
qu’il attend d’Italie et de Flandre. 

«.Je partz présentement d’icy pour aller 

recevoir les forces d’Italie que le Pape nous envoyé avec 
lesquelles et celles qui viennent de Flandres, j’espère que 
Dieu nous fera la grâce de regaigner ce que la nécessité 
et le malheur nous a fait perdre et que l’on congnoistra 
ung grand changement aux affaires. Dieu a voullu que 
ces jours passés, nous ayons perdu la ville de Noyon (2), 


(1) 516. 

(2) M. Albert de Devise a réimprimé (dans le Vermandois, 187?) une 
pièce fort curieuse publiée à Tours en 1591, sous le titre de « Sommaire 
de ce qui s’est passé au siège de la ville de Noyon suivant les advis 
envoyez par Sa Majesté avec ses lettres du douziesme du présent mois 
daoust i59i , etc. 

Il en existe une autre intitulée Discours du siège et de la prise de la 
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où je m’estois achemyné en toute diligence pour la 
secourir et avois mandé de tous costez les troupes à cest 
effect, lesquelles si elles feussent venues à temps, je me 
promettois non seullement de faire lever le siège au Roy 
de Navare, mais de ruyner entièrement son armée, car il 
\ sembloit que Dieu nous eust envoyé ceste occasion pour 

le faire. J’espère que les ennemys ne la garderont guères 
de temps et que bientost nous la reprendrons et encores 
d’autres meilleures, Dieu aydant.(1). 

L’objet principal de deux lettres suivantes, datées de 
Ham, le 31 août, est de déplorer l’emprisonnemeut du 
baron de Sennecey, arrêté par le marquis de Saint-Sorlin, 
beau-frère du duc de Nemours. Mayenne regrette vive¬ 
ment ces dissentiments entre membres de son parti et 
assure qu'il usera de tous les moyens en son pouvoir 
pour y mettre fin. Annonçant, dans une de ces lettres, 
l’échec que vient de subir l’armée d’Henri IV, il espère 
voir ses ennemis encore plus mal menés, « lorsque l’ar¬ 
mée de Monsieur le duc de Parme, les forces d’Italie et 
les françoises seront touttes ensemble, qui sera dans 
trois semaines en cest endroit. » (2). 

Mayenne était, â cette époque, suivi d’Etienne Bernard, 


ville de Noyon , faie te à la veue du duc de Mayenne et de toute son 
armée le XIX 9 jour d'aousl 1591, dont nous avons signalé trois éditions 
dans potre Bibliographie noyonnaise , sous les n w ‘ 30 et 31. 

Nous croyons qu’il serait utile de réunir en un reeneil la série de 
ces pièces, dont Pal ma Cayet ne donne qu’en partie la substance, et 
de former ainsi un Corpus des pièces volantes relatives à la Ligue en 
Picardie. 

(1) 517. 

(2) 519 et 520. 
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échevin de Dijon, qu’il avait fait désigner comme député 
du tiers-état à cette fameuse assemblée de Reims et, 
quand il ne pouvait tenir ses fidèles habitants de Dijon 
au courant de ses faits et gestes, Bernard prenait la plume 
à sa place. C’est ainsi que le 22 octobre 1591, il leur 
écrit du camp de Verdun, pour leur annoncer « que le 
Roy de Navarre tourne teste du costé de Picardie » et 
que l’armée du Duc se prépare à le poursuivre (1). . . . 
« L’on se prépare de tous coslés à de grands effects et il 
n’y aura temps d’hyver qui empesche que l’on ne vienne 
aux mains. i> 

Le 9 novembre 1591, le député bourguignon écrit 
encore de Reims et annonce comme Messeigneurs de 
Mayenne, de Guise, de Vaudemont et Chaligny, bien unis, 
conduisent l’armée catholique qui marche du costé de 
Laon en Picardie, à la suite de celle des hérétiques esloi- 
gnée de trois journées. » 

« Le 18 décembre, l’armée catholique est à la Fère 
en Picardie, Monseigneur partist hier de Laon pour s’y 
rendre. S. A. de Parme est partie de Landrecye, pour y 
estre en même temps, affin que, la teste baissée, ilz ail¬ 
lent faire lever le siège de Rouen ou donner bataille. Le 
Roy de Navarre mande les siens de tous costés, l’on faict 
de mesme de nostre part et debvés en bref veoir de 
grands effects. » Tels sont les principaux détails donnés 
par Bernard qui est toujours à Reims (2). 

Le 26 décembre, le 3 janvier 1592, Mayenne est à la 


(1) 525. 

(2) 533. 
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Fère, « nous partons aujourd’hui de ceste ville pour nous 
acheminer droict à Rouen, écrit-il à cette dernière date, 
j’espère que Dieu nous fera la grâce d’v arriver dans 
peu de jours et de vous en donner bientôt de bonnes 
nouvelles » (1). 

La lettre qui suit est datée du camp de Davenescourt(2). 

«.Je vous diray, Messieurs, que nous ne sommes 

maintenant qu’à sept ou huit lieues des ennemis,et qu’au 
second logis que nous ferons, rien ne pourra empescher 
que ne venions aux mains, nous y sommes très résolus 
et ne voy personne de nous qui n’y aille de très bon 
cueur. Qui me faict espérer que Dieu nous fera la grâce 
que l’on le prie par toutes voz églises et que les gens de 
bien se mettent en bon estât.... » (3). 

Dans des lettres postérieures datées du camp de May- 
nières (4) le 27 février, du camp d’Yocourt, près Abbe¬ 
ville (5) le 10 mars, et de Caudebec le H mai, le duc 
continue à tenir la municipalité de Dijon au courant des 
faits et gestes de son armée (6). 


(1) 534 et en note. 

(2) Canton de Montdidier (Somme). 

(3) 535. 28 janvier 1592. 

(4) M. J. Garnier a lu par erreur Maymères; le château de Mais- 
nières entre Dieppe et Neufchatel, converti aujourd'hui en orphelinat, 
répond exactement aux indications topographiques contenues dans la 
dépêche 537. 

(5) Yaucourt-Bussu, canton d’Ailly-le-Haut-Clocher. 

(6) 538-539. Il est curieux de mettre en regard de cette correspon¬ 
dance les renseignements renfermés dans les documents contemporains 
écrits par les compagnons d’Henri IV. Un travail intéressant a été fait 
par l’abbé Somménil, sur ce sujet sous le titre de Campagne de 
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Le 22 août 1592, nous retrouvons Mayenne à Neuilly- 
Saint-Front, ayant auprès de lui le duc de Guise, venu le 
joindre pp.ur suivre de près les enneipis et « empeschpr 
leurs desseings qui ne peuvent maintenant estre 
grands » (1). 

Le mois suivant, il annonce une nouvelle convocation 
des Etats, pour remplacer ceux qui n’avaient pu se réunir 
l'appée précédente et ajoute qu’il a choisi Soissons pour 
lieu de cette assemblée. « Ne voulant différer, dit-il, un 
œuvre si utile et nécessaire, nous avons arresté de faire 
convertiop d’icelle en la ville de Soissons qui a esté jugée 
plus propre pour cest effect que nulle aultre dans la fin 
du mois d’octobre prochain ou le commencement de 
novembre, sans qu’il soit usé d’aucune remise » (2). 

Il nous faut aller jusqu’au 15 mars 1593 pour retrouver 
le duc de Mayenne à Soissons. Il semble toujours plein 
d’espoir et annonce aux officiers municipaux de Dijon 
« que dans peu de jours ils seront advertis que les 
affaires de l’Estat prendront ung bon et asseuré succès à 
la conservation de la religion catholique et contentement 
des gens de bien » (3). 

Le surlendemain, le maire Etienne Bernard, député 


Henri IV au pays de Gaux (Rouen. Fleury, 1863, in-8°); malheureuse¬ 
ment laateuF n'a pu connaître et utiliser les ordres de marche 
d'Alexandre Famèse, découverts par M. l'abbé Sauvage dans une 
mission scientifique en Belgique. 

(1) 541. 

(2) 5$2. De Soissons, le 28 septembre 1592. Les Etats ne furent ouverts 
à Pari$ que le 26 janyier 1593. 

(3) 553, 
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de Dijon aux Etats, leur écrit de Paris et leur annonce le 
siège de Noyon (1). 

A la fin du mois il récrit : « Vous aurés sceu comme le 
Roy de Navarre hâ esté contrainct lever le siège de la 
ville de Selles-en-Berry ; nous l’avons maintenant icy 
près où il ne nous faict peur ny mal. Sa venue n’a pas 
empesché la prise de la ville de Noyon » (2). 

Une lettre de Bernard, du 12 mai 1593, raconte lon¬ 
guement l’entrée des princes aux Etats, et la continuation 
de la conférence entre les royalistes et les députés des 
Etats. Parmi les députés du duc de Mayenne qui, comme 
lui, en font partie, il range l’abbé de Saint-Vincent-de- 
Laon, Geoffroy de Billv, député du Vermandois (3). 

La correspondance de Bernard contient, à partir de 
cette lettre, de nombreux détails sur les négociations 
entamées avec le roi de Navarre, dont on commence à 
annoncer la conversion, et nous n’y trouvons plus à 
relever de faits spéciaux à l’histoire de notre pays. 

Toutefois, trois lettres du duc de Mayenne termine¬ 
ront ces extraits. 

« Messieurs, 

« Sur l’advis que je recuz en l’armée, il y a six jours, 
que les habitans de ceste ville d’Amiens estoient venus 


(1) 554. Paris, 17 mars 1593. 

(2) 555. Paris, 31 mars 1593. 

(3) 558. 12 mai 1593. V. dans Cinquante ans du Chapitre de Laon , 
p. 328. la mention de l’indemnité de 150 écus d’or que l’abbé de 
St-Vincent s'était Tait donner, dès la fin de mai 1591, pour aller à Reims 
à l’assemblée. 
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aux armes les ungs contre les autres, par l’artiffice des 
ennemys qui y avoient faict avancer des forces et pen- 
soient s’en rendre les maistres par ce moyen, je m’y en 
vins en diligence, et sy à propos que je pacifiay toutes 
choses à mon arrivée, depuis j’ay tellement travaillé et 
pourveu à dissiper leurs trames et desseings qu’il leur 
sera malaysé d’y plus revenir et que ceste ville demoura 
très asseurée en ce party. Les habitans qui ont recon- 
gneu le péril où l’on mettoit la religion catholique, se 
soubsmettant au roy de Navarre, sont résolus de souffrir 
plus tost toutes les extremitez du monde que d’en venir 
là, et ont renouvellé le serment de leur Unyon pour y 
demeurer plus fermes et plus constans que jamais.... 

» Notre armée, en laquelle je suys sur le point de 
retourner, se fortifie tous les jours et sera bientôt en 
estât de faire quelque bon progrez. Ce pendant, celle des 
ennemys s’affaiblit devant Laon où leurs affaires ne sont 
guères plus advancées que le premier jour. Au reste, j’ay 
pourveu à faire acheminer des forces en vostre province 
que vous y verrez bientost entrer.... 

» D’Amyens ce IV* juillet 1594» (l). 

I 

Le 6, les difficultés augmentent et pourtant Mayenne 
continue à se promettre de rabaisser bien l’orgueil des 
ennemis et de châtier « ceux qui, au préjudice de leur 
serment, se sont faict tant de déshonneur que de se rendre 
perfides et d’abandonner une si sainte cause » ; mais il ne 
déguise pas ses embarras. « Depuis vous avoir dépesché 


( 1 ) 688 . 


% 
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le sieur Carré, dit-il, encore que les affaires que j’ay sur 
les bras pour le secours de la ville de Laon, qi|i m’est 4e 
telle conséquence, que vous pouvez jnger puisque mon 
fils est dedans, sy n’ai-je laissé dépenser pour pouvoir 
mettre à exécution ce que je vous av mandé par luy 
avoir faict pour le bien de vostre province et sy ce n’a 
esté sy promptement, croyez, je vous prie, que ce n’est 
faulte d’affection, ny de soing que j’ay de vous » (f). 


La lettre du 7 août 1594, datée de Saint-Quentin, 
près Douay, nous montre enfin l’insuccès de l’une des 
dernières tentatives du chef de la Ligue et ce n’est pas, 
sans un sentiment de colère, qu'il annonce aux habitants 
de Dijon, la remise de Laon à Henri IV, et son départ 
pour Bruxelles. 

c Messieurs, 


« Sy les habitans de la ville de Laon eussent secondé 
de courage et de résolution la valleur des gens de bien 
desquels ils étoient assistez, ils nous eussent encore 
donné dix ou douze jours de plus pour les secourir, à 
quoy je travaillois incessamment de la volonté et des 
effects. Mais ils se sont précipités jusques à faire vio¬ 
lence mesmes à leurs gens de guerre pour faire advancer 
la capitulation de leur reddition qui est advenue par leur 
seul manquement et contre l’asseurance qu’il6 m’avoient 


(I) 590, 
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donnée et réytérée, car ils n’estoient nullement incom¬ 
modés au dedans et ils pouvoient, s’ils eussent eu quelque 
volonté de se conserver, ayder à rendre les effectz du 
dehors encore pour quelques jours vains et inutiles. 
Cependant que nous nous fussions approchez avec l’année, 
qui m’attendoit à s’acheminer, que la conjonction des 
forces tant de cavallerye que d’infanterye qui s’y doib- 
vent rendre dans huit ou dix jours au plus tard, cette 
perte ainsy advenue m’est fort sensible. Mais affin qu’il 
ne feist progrez ailleurs ou n’apportast quelque estonne- 
ment aux autres villes de ce party, je m’en suis venu 
prendre la charge de ladite armée et cependant qu’elle 
se fortiffira d’un bon nombre de troupes, j’ay résolu un 
voyage jusqu’à Bruselles pour m’abboucher avec Mon¬ 
sieur l’archiduc Arnest et veoir clair une fois pour toutes 
aux moïens que nous pouvons espérer pour remettre 
nos affaires en quelque vigueur après de si mauvais 
accidents, dont aussitost je vous donnerav advis, n’ayant 
touteffois différé de pourvoir à ce que j’ay jugé néces¬ 
saire pour le service de vostre province.... 

Et, en finissant, le duc les adjure de persévérer dans la 
fidelle affection qu’ils ont pour lui, « en attendant, 
ajoute-t-il, que je ne voye, avec quelque plus agréable 
sujet pour vous, continuer mes lettres sur nos occur¬ 
rences » (l). 

Le découragement se fait jour à travers les protesta¬ 
tions contenues dans ces lignes du duc. 


(1) 590. Camp de Saint-Quentin, près Douay, 7 août 1594. 


Digitized by v^ooQle 



- 268 - 

Pendant six mois encore, sa correspondance continue 
pourtant avec les magistrats municipaux de Dijon, mais, 
sa parole n’a plus la même autorité, sa résistance res¬ 
treinte à la province ne porte plus que sur des points 
de détail. 

On sent que le moment approche ou, après le duc de 
Guise, et dès que le Pape aura absous le roi de France, 
Mayenne lui aussi déposera son épée aux pieds du vain¬ 
queur. 

C w de Marsy. 
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EMPLACEMENT 


DE LA 

VILLA AUGUSTA. 


M. l’Abbé Sauvage, qui a étudié à fond la question et 
invoqué à ce sujet une foule de textes (1), n’a pas erré 
quand il a affirmé que le Castellum du Bourg d’Ault ne 
pouvait pas être confondu avec celui d’Eu (Aug-um) ; le 
nom d’Ault (Aud) signifie rivage, en celtique ; il a la 
même origine que Haultbut, hameau voisin dans la 
même position ; ils ne diffèrent que par l’appellatif : 
Burg, endroit fortifié, Bus, hameau. Il ne peut être con¬ 
fondu avec le Burg-um augi qui signifie Burg sur Vawa. 

Leur destination était différente ; le Castellum d’Ault 
était appelé à éclairer le vaste estuaire de la Somme, 
dont un des bras débouchait il y a encore quelques 
siècles près du Bourg d’Ault ; de ce point la vue s’éten¬ 
dait par delà Boulogne ; le Burg-um augi avait pour but 
de défendre la baie de Yawa, dont le flux remontait à 
l’époque Gallo-Romaine jusqu’à Oust. 

Le Burg-um d’Aud ne concourait donc point à la 
défense d’une Villa Augusta ou domaine royal, rien 
n’indique un but semblable. 

C’est donc près de VAwa ou Aucia que nous devons 
chercher l’emplacement qui nous occupe. Celle-ci était- 


(1) Voyer ci-dessus, p. 49. 
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elle comprise dans le Vimeu (Vinemaeus pagus), ce 
pays bordait-il ses deux rives ? 

Là est la question. 

On ne peut sur ce point invoquer le témoignage de 
Robert Wace ; il n’a écrit que postérieurement à l’inva¬ 
sion Normande, et fixé la limite des deux pays, qu’à 
l’époque où la conquête était complète et la délimitation 
certaine. 

Antérieurement le Vinemaeus pagus dépassait-il'les 
bords de la rivière, et comprenait-il la forêt d’Eu 
(Wine Wald) ? 

Celle-ci était-elle comprise dans le Talou ou Tellau ? 
Dans les textes invoqués qu rencontrés par M. Sauvage, 
aucun ne permet de l’affirmer, aucun ne parle des lieux 
qui s’étendent au delà de VEora ou Yères (Yeuru), qui 
paraît avoir été l’extrême limite du Tellau ; aucune 
charte ancienne n’attribue à l’Archevêché de Rouen une 
juridiction ecclésiastique en deçà du Wine Wald. C’est 
donc antérieurement à l’envahissement Normand d’une 
partie de la Neustrie qu’il devrait chercher ses preuves, 
et ici elles font défaut. 

Que M. l’abbé Sauvage nous permette de lui dire que 
c’est à tort que l’on confond les noms Neustria et 
Normania. La dernière a été détachée de la Neustria 
dont elle n’était qu’une partie ; elle n’a pris le nom de 
Normania (séjour ou domaine des Normands) qu’après 
sa cession. A la suite de celle-ci, les aiitr tf çs comtés ont 
conservé leur dénomination ancienne. 

De là de fréquentes erreurs. 

Les Evêques d’Amiens ont dû maintenir leur juridic¬ 
tion sur la partie dont ils n’avaient pas été dépossédés, 


Digitized by v^ooQle 



— iu — 

de là leurs efforts pour la maintenir sur la partie de la 
Vallée de YAwa (Bresle), dont le nom imparfaitement 
compris a été transformé en Brisella, c’est-à-dire brisant, 
ce qui n’a jamais été admis par ceux qui avaient étudié 
à fond la question. 

La forêt d’Eu avait conservé, alors que les comtes 
d’Eu habitaient Foucarmont, le nom de Wine Wald, 
c’est-à-dire forêt du Vimeu (Vinemacus pagus). 

C’est donc au delà de la rive gauche de la Bresle que 
ie Vimeu s’étendait encore avant l’érection du duché de 
Normandie. 

Il n’y a qu’à bien consulter et interpréter les actes de 
la vie de Saint-Sauve pour se convaincre de cette vérité. 

Etant admis que la rive gauche de la Bresle ( Awa) 
était située dans le Vimeu, tout s’explique, et je n’ai pas 
besoin de chercher ailleurs que dans l’emplacement que 
nous avons signalé au bois l'Abbé, les ruines de YAugusta 
Villa, la donation qu’en a laite le roi Thierry à Saint 
Sauve, la transmission faite par celui-ci à St-Biquier et 
plus tard la donation faite à l'Abbaye de Saint Bénis. 

La langue picarde est restée vivante dans la vallée 
d’Yères, elle s’y est perpétuée. Nous engageons M. l’Abbé 
Sauvage à parcourir le rdman de Sypéris de Vinevaux, 
il trouvera la confirmation des suppositions que nous 
émettons. 

Que l’auteur veuille rappeller ses souvenirs, s’il a 
parcouru les lieux, qu’il leur donne un nouveau coup 
d’œil, tout indiqué que la Villa Augusta a conservé tous 
les cafàctdt'ès d’Un domaine royal : la vaste étendue des 
bâtiments, les restes du cirque, les annexes dont on Voit 
encore des traces ; tout indique que le domaine d’Au- 
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gusta s’étendait au delà du Burgum Augi, qui n’en. était 
qu’un démembrement, et enfin qu’il en était distinct et 
ne peut-être confondu avec lui. 

Une dernière observation sur l’emplacement de la 
Ville d’Eu. Elle n’a pas pu être originairement située 
sur la rive droite de la Bresle (Awa), parce que le 
marais n’offrait pas un emplacement suffisant ni un 
terrain assez solide pour des constructions. 

Quelques’ cabanes de pêcheurs ont pu être placées au 
bas de la côte sur l’extrême rive et accompagnées de 
quelques jardins, ce qu’indique le nom d’un terrain 
appelé la Couture et quelques sépultures rencontrées au 
pied du coteau. Le nom de Glen, maintenant Val de 
Gland, dénoterait la présence du petit port, mais le 
Burg um était bien sur la rive gauche, et après la des¬ 
truction du Castellum défendu par les Normands, ce 
terrain porta le nom de Vêtus Burgum. Il était situé : 
secundum fossatum sancti Joannis, c’est-à-dire à l’ex¬ 
trémité supérieure de la Ville Mérovingienne. 

L'examen du terrain et des situations ci-dessus indi¬ 
quées repoussent énergiquement les présomptions de 
M. l’Abbé Sauvage, qui sont le résultat de l’erreur que 
j’ai déjà signalée. # 

Les noms mêmes des pagi sont décisifs. 

Vinemacus pagus, Vimau, signifie plateau. 

Tallogium, Tellau, Talou, est pays de rivière. 

La fôrel d’Eu servait de borne ou séparation. 

Il n’y a qu’à consulter la carte sur ce point. 

G. DELATTRE. 

Eu, le r Juin 1884. 
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QUELQUES DOCUMENTS 


SUR 

AMIENS 

{Suite). 


IV. Porte du Cloître de Notre-Dame. — Le cloître 
du Chapitre existait dès le xi e siècle, puisqu’on lit dans 
un diplôme de l’année 1057 que le roi Henri l w lui 
accorde l’exemption d’impôts et du logement des gens de 
guerre (1). Au siècle suivant, la porte du cloître tombant 
en ruine, le Chapitre s’occupa de la reconstruire: cé qui 
amena une contestation entre lui et l’échevinage. Une 
transaction qui y mit fin, fait clairement connaître les 
faits (2). En voici la traduction : 


(1) En voici le texte: * In nomme Patris et Filiiet Spiritus Sancti. 
Ego Henricus...*Precipimus ergo claustrum canonicorum ab omni red- 
ditu fieri absolutum et illonim receptacuîa nullo exactionis genere 
penitus appeienda nec hospitandi gratia quolibet eos violente molestari 
nec terris eorum novas iraponi consuetudines. Demos canonicorum 
immunes sint sicut supradictum est abomni redibitione tam proeccle- 
siastica quam forensi et res eorum proprie sive clientum cum eis de- 
gentium tute, nec non res amicorum ob tutamen ad eos confugentiura.... 
Actum publiée âuessionis. Ânno incarnati Verbi millesimo quinquage- 
simo septimo, et regni Henrici regis vigesimo sexto. » (Cartulaire du 
chapitre d'Amiens, I, P* lvj v°, carta lij. 

(2) Cartulaire I, f* ij, v°. 

T. VII, 2° s. 


18 
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Au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit. Ainsi- 
soit-il. Moi Thibault, par la grâce de Dieu, évêque 
d’Amiens aux fidèles en Jésus-Christ, présents et à venir, 
salut éternel en Notre-Seigneur. Il est de notre devoir 
surtout de défendre et de conserver les droits de l’Eglise... 
C'est pourquoi, une difficulté s'étant élevée entre les 
chanoines et les bourgeois à l’occasion de la reconstruc¬ 
tion de la porte du cloître, ce qui avait fait fermer 
l’église depuis longtemps, Nous avons, par la grâce de 
Dieu, mis fin à cette contestation et rétabli la paix de 
cette manière : Il a été reconnu et accordé pardevant 
Nous que la porte serait reconstruite dans son ancien 
état, avec sa fermeture ; et pour que la liberté de tout 
le cloître demeurât intacte et que le chemin de passage 
fût conservé, la serrure de cette porte aurait deux clés, 
dont l’une serait aux mains des chanoines, comme la 
propre clé de leur porte, l’autre serait confiée à telle per¬ 
sonne de la commune que l’évêque choisirait, pour la 
garder tout à l’honneur et Futilité tant du cloître que de 
la ville. Cependant si quelque difficulté était portée 
devant lui relativement à la garde de cette clé et à son 
emploi, l’évêque la retirerait des mains du gardien et la 
Confierait à quelque autre de la commune, à son choix. 
Les gardiens de la porte prêteront devant l’évêque le ser¬ 
ment de la garder tout à l’honneur et sécurité tant du 
cloître que de la ville. S’il arrivait un jour, ce qu’à 
Dieu ne plaise, que par l’incursion de quelque seigneur 
un péril imminent se manifestât, l’évêque devra pour¬ 
voir à ce que par cette porte aucun dommage n’arrive à 
la ville.... 

.... Fait et reconnu en assemblée du Chapitre d’Amiens, 


Digitized by Google 



- 27;; — 

l’an 1177, en présence de : Raoul, doyen ; Guérin et 
Ingelran, archidiacres, et plusieurs autres ; des cheva¬ 
liers : Gautier d’Arras, administrateur et official de Phi¬ 
lippe, comte de Flandre et de Vermandois (1); Girard, 
vidame de Picquignv; .... Roger, inayeur, .... Rernard 
de la Croix, Simon de St-Fuscien, Rainfroid, etc., éche- 
vins, et plusieurs autres. 

Un demi-siècle après, c’est-à-dire en 1232, le cloître 
fut agrandi, au moyen de la donation d’un terrain, faite 
par l’évêque Geoffroy d’Eu (de Àugo). 

Un vidimus aux titres de l’Evêché (2), rapporte un 
compromis daté de l’année 1265, fait entre l’évêque et le 
Chapitre, au sujet de plusieurs différends, et notamment 
de la violation du cloître (fractio claustri), en la personne 
de Jean du Quesnoy (de Kaisneto), par Renier de Cahom 
et le portier Michel (Michael janitor). Ils furent punis 
d’une amende fixée par des hommes honorables. 

Il semble qu’à la fin du xvi' siècle le cloître n’était 
plus aussi rigoureusement fermé et interdit à d’autres 
qu’aux chanoines, puisque nous y trouvons des baladins 
logés dans un hôtel dit du Haubergeon, ce qui amena 
une plainte du Chapitre (3). 


(1) Il était co-seigneur de la ville d’Amiens, du chef de sa femme 
Elisabeth, héritière de Raoul III, comte d’Amiens. [Hisl. des comtes 
eVAmiens, par Du Cange, p. 315). 

{*2} Arch. du départ., fonds de l’évèché, 6 e pièce de la cote 3*. 

(2) Yoy. notre Répertoire et Appendice des histoires locales de ta 
Picardie , I, 52. 
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V. Porte de la Barge. — Le Chapitre de Notre-Dame 
avait, dans le cloître, une maison nommée la Barge , qui 
était le siège de sa juridiction et lui servait en même 
temps de prison, comme aussi de grenier pour ses 
grains (1). 

« Entre le pourpris du monastère de l’église et abbeye de 
St-Martin aux Jumeaux, d’une part, et la maison, lieu et 
ténement nommé la barge du Chapittre.à iceux du Chapittre 
appartenant, d’autre part, » il existait une « voirye (chemin, 
rue), par laquelle on pooit aller à l’ostel des trois cail- 
leux estant au boult d’icelle rue, que aussi on dist ap¬ 
partenir à iceulx du chapiltre. » Celui-ci y avait fait faire 
vers l’année 1467 une « closture, huisseryeet fermette, » 
ce qui excita les plaintes du maire et des échevins, 
comme étant attentatoire au droit qu’ils disaient avoir 
« de pooir aller à toute heure, pour le bien et seureté 
de la ville, par la ditte voirye et une huisserye estant 
derrière laditte maison des trois cailleux respondant sur 
la forteresse d’icelle ville.... » 

En conséquence, ils demandèrent devant Jean Crochet, 
prévôt royal de Beauvoisis, auquel ressortissait le Cha¬ 
pitre, la suppression de cette clôture et le rétablissement 
de la rue dans son premier état. Le Chapitre offrit que 
« le petit huisset, que on dist guisset, estant en l’un des 
manteaux de laditte fermette fut osté et emporté et qu’il 
demourast ouvert. » De plus, le Chapitre offrit de remettre 


(3) Vov. Les Prisons en Picardie ; élude historique sur la détention 
préventive et pénale et sur les prisons anciennes , publiée par nous, 
p. 54. Extr. du tome XXVI des Mém. de la Soc. des Antiq.de Picardie.) 
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à l’échevinage une « clef de la grant porte d’icelle clot- 
ture ou reffens, pour y passer, aller et repasser comme 
soube la main du Roy toutefois que besoing en seroit.... » 
Il soutint d'ailleurs que dans ledit hôtel des Trois- 
Cailleux, il n’existait « aucune huisserye respondant sur 
laditte forteresse » (1). On insista d’ailleurs pour y con¬ 
duire le prévôt, afin de le convaincre ; mais il refusa et 
immédiatement, c’est-à-dire par sentence du 17 mars 
1438 (1459), il ordonna l’enlèvement de la clôture (2). La 
voie, objet de la contestation, existe encore : elle est 
connue aujourd’hui sous le nom de Passage du logis 
du Roi. 

VI. Chapelle Saint-Laurent. — En dehors et non loin 
des murailles de la ville (3), c’est-à-dire à l’entrée du 
laubourg de Beauvais, il existait une chapelle fort an¬ 
cienne, sous le vocable de St-Làurent, à l’usage des 
habitants. Elle avait lé titre de paroisse, si non dès le 
xn e siècle, du moins au commencement du xm*. Le 
prêtre qui la desservait était à la collation du Chapitre 
d’Amiens et faisait partie de la communauté des curés 
qui fut instituée à cette époque. L’église était entourée 


(1) On voit par là que l’hôtel des Trois-Cailioux n’était point au delà 
mais en deçà et vis à vis des fortifications. 

(2) Cette brusque décision, sans examen, nous montre que ce n’est 
pas d’hier que l’autorité trouve des juges complaisants. — Yoy. Titres 
du chapitre d’Amiens, armoire 2, liasse 6, n°‘ 3 et 4. Arch. du départ, 
de la Somme. 

(3) Le mur et les fossés d’enceinte suivaient la ligne tracée par les 
rues Delambre (de la Viéserie) et Gresset (des fossés St-Méry). — La 
rue de Beauvais formait le faubourg de ce nom. 
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d’un cimetière et bâtie sur un tènement appartenant au 
chapitre. On croit que, privé momentanément de parois¬ 
siens par les ravages de la guerre, ce bénéfice fut con¬ 
verti par le Chapitre en bénéfice simple. Plus tard, les 
maisons ayant été reconstruites, les paroissiens revin¬ 
rent. Aussi, dans un réglement de l’année 1554, fait par 
la communauté des curés, voit-on figurer parmi les 
membres Pierre Flaon, lequel par conséquent, sous la 
dénomination de chapelain de St-Laurent, jouit des pré¬ 
rogatives de la cure. Un procès-verbal de visite faite le 
23 juin 1642 par M. de Louvencourt, doyen du chapitre, 
constate que tous les dimanches on chantait la messe 
dans la chapelle et qu’on y faisait la bénédiction de l’eau 
et du pain : signes distinctifs des paroisses. 

Une partie du terrain avait été donnée aux Capucins 
en 1598 (1). Dans les premières années du xvn* siècle, 
les fortifications ayant été reportées plus loin, le faubourg 
fut en grande partie compris dans la nouvelle enceinte. 
Il en résulta que les habitants restés en dehors se trou¬ 
vaient privés des secours religieux lorsque les portes 
de la ville étaient fermées, pendant la nuit et en temps 
de guerre. Sur leur demande et à la suite d’une instance 
portée jusqu’au Parlement, le Chapitre lut condamné à 
construire une autre chapelle dans le nouveau faubourg 
et à y commettre un vicaire ou chapelain : ce qui fut 
exécuté en 1652. Cette chapelle fut dédiée à saint Honoré. 

Quant à la chapelle St-Laurent, elle fut abandonnée et 
ruinée successivement. Cependant, en l’année 1877, le 


(1) Bénéfices de l'église d'Amiens , 1. 1)1, 1U2. 
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mur latéral au nord restait encore enclavé dans un bâ¬ 
timent appartenant à M. Henneveu, propriétaire de ce 
qu’on avait appelé la Cour St-Laurent. Le percement 
d’une cave fait en ladite année sur l’emplacement même 
de la chapelle, amena quelques découvertes intéressantes. 
Le mur conservé est construit en moellons et percé de 
deux petites fenêtres en ogive primitive, sans moulure 
aucune, largement ébrasées à l’intérieur, selon le style 
de la fin du xii° siècle. On a découvert les fondations 
du mur latéral à gauche et certaines parties du carrelage 
en pierre de Senlis, de 45 centimètres. Les dimensions 
de la chapelle ont été trouvées être de 10 mètres de lon¬ 
gueur environ, sur 5 mètres de largeur. Au-dessous du 
carrelage, on a rencontré des tombes formées de pierres 
juxta-posées. En ouvrant l’une de ces tombes, on fut 
surpris de trouver le squelette d’un prêtre revêtu de son 
étole. Mais, au toucher, le tout tomba en poussière. A 
côté se trouvait une pierre tombale portant 1 mètre 
15 centimètres de long et 80 centimètres de large, sur 
laquelle on lit en caractères du xiv® siècle : 

Y Chi gist : mesire : Garins : 

Q : fu : prestres : de saint : 

Lorens : priies : pour li : 

Sous la pierre, on n’a rien trouvé. Mais un peu plus 
haut, vers le chœur, on rencontra une tête de femme, 
âgée d’environ 35 ans, entière et garnie de toutes ses 
dents fort belles. Elle présente ces deux particularités : 
le crâne est trépané de trois ouvertures qui, se touchant, 
affectent la forme d’un trèfle. L’un des trous a été percé 
par un instrument un peu plus petit que les deux autres. 
D’un autre côté, l’une des dents est dorée. 
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Plus loin, vers l’emplacement de l’autel, on a vu des 
traces de cercueils en bois, et on a recueilli un vase à 
encens en terre cuite, percé de trous, et une petite boule 
en verre, fermée au chalumeau et remplie de mercure, 
comme la cuvette d’un thermomètre. 

Dans le cimetière à gauche, on a retiré beaucoup 
d’ossements, et à trois mètres de profondeur un petit 
pot et un plat en terre grise, de l’époque mérovingienne. 

(A suivre) Darsy. 
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LA PESTE A COMPÏEGNE 

(XV e XVI e ET XVII e SIÈCLES.) 


Depuis quelques années, l’étude des épidémies, qui 
sous le nom de Peste ont ravagé nos provinces du Nord, 
a fourni le sujet d’assez nombreux travaux et chaque 
jour vient apporter des documents nouveaux qui permet¬ 
tront d’écrire enfin une histoire complète de ces fléaux, 
sinistres préurseurs du choléra. 

Malheureusement, si les mentions relatives aux 
mesures préventives, aux soins donnés aux malades, 
aux sommes déboursées en secours, etc., sont très nom¬ 
breuses, on ne trouve que fort rarement des renseigne¬ 
ments permettant de déterminer les caractères des ma¬ 
ladies qui venaient frapper les habitants de nos contrées. 
Tout était confondu dans ce mot, la Peste. 

Quoi qu’il en soit, j’ai cru utile de venir, après 
MM. Fleury (l), Dubois (2), Desmaze (3), G. Lecocq (4), 


(1) La Peste dans les diocèses de Laon et de Boissons. (Bull, de la 
Bociété académique de Laon, t. xxi). 

(2) Les Pestes ou Contagions à Amiens, pendant les xv f , xvi* et xvn* 
siècles. Amiens, Glorieux, 1873, in-8. 

(3) La Peste à Amiens en 1669. (Bull, de la Société des Antiq. de 
Picardie, t. xii, p. 401, 1874-76.) 

;4) Histoire de la Peste à Saint-Quentin (140l-1792)(Vermandois, 1877. 
p. 109 et 494.)— En réalité, les premiers documents pe datent que do 1561. 
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Chéreau (1), J. Michon (2) et antérieurement, Dinaux (3) 
et Stiévenart (4) faire connaître les mentions que j’ai 
relevées dans les Archives municipales de Compiègne, 
sur les dates de ces épidémies, leur marche et les 
mesures prises pour empêcher leur développement (3). 

Bien que les registres des comptes et ceux des déli¬ 
bérations remontent au commencement du quinzième 
siècle, c’est surtout à partir du seizième que nous 
trouvons les renseignements que je transcris ici et dont 
les derniers se rapportent à la peste de 1636-1637, la 
dernière des grandes épidémies qui aient désolé la ville 
de Compiègne (6). 

L’analyse de ces documents nous fournira aussi 
quelques détails sur l’organisation du service médical à 


(l) Ordonnances faites et publiées à son de trompe, par les carre- 
foursde Paris, pour éviter le danger de peste(1531). Paris,Wilhem,in-l2. 

2) Documents inédits sur la grande peste de 1348. Paris, Baillière, 
1860, in-8. 

(3) Epidémies en Flandre, notice chronologique. (Archives historiques 
et littéraires du Nord de la France). 1832, t. ii, p. 244. 

(4) Histoire médicale des Postes à Valenciennes. (Id. Nouvelle série, 
t. ni, p. 149. L’Académie d’Arras a en outre couronné, il y a quelques 
années, un mémoire de M. Emile Travers, sur la peste à Béthune, 
travail qui n'a pas encore été imprimé. 

(5) M. H. de L’Epinois a déjà indiqué un petit nombre de ces 
mentions dans son Inventaire des archives de Compiègne, dont une 
analyse a paru dans les t. xxiii et xxiv'do la Bibliothèque de l’Ecole 
des Chartes. 

(6) Je ne parle pas des épidémies cholériques de 1832 et 1849, qui 
furent assez violentes à Compiègne et sur lesquelles nous possédons 
des relations publiées : 1° pour 1832, par Devivier et Villette, et par 
Frary, 2° pour 1849, par A. Rendu (voir Bibliographie Compiégnoise, 
n os 406, 407 et 409), 
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Compïègne depuis le moyen-âge. Dès le quinzième 
sièdle, la ville possédait des riiédecins, chirurgiens et 
barbiers, ainsi que des apothicaires (1). 

1453, 

Avant de transcrire les mentions relevées dans les 
registres et autre pièces des Archives municipales, je 
mentionnerai une procession solennelle faite en 1453 
pour la peste, « pourquoi fut faite une bougie de la 
grandeur du circuit de la Ville, qui avait six cents 
toises » (Histoire Mss. de Compiègne, par D. Berlheau, 
t. n, ch. 20, citée par D. Grenier, t. xxi.) (2). 

1493. 

Le roi ayant manifesté son désir de venir à Com¬ 
piègne, envoya son maréchal des Logis « pour savoir 
et avoir oppignion si il n’y a aucun dangier pour la 
personne du dit Seigneur touchant la malladie de peste ». 
Une assemblée fut convoquée à 1’Hôtel-de-Ville, le 27 
mars 1492 (93. N. S.) et les dépositions suivantes y 
furent entendues : 

« Tous lesquelz ont fait rapport que depuis que cer- 
tiffication a esté envoyée au Roy notre dit Seigneur, ilz 


(1) En 1430, lors du siège, nous voyons que la ville avait institué 
pour soigner les blessés un chirurgien du nom de Gilles de Nantes 
(L’Epinois, p. 487). 

(2) Cette bougie était vraisemblablement formée, comme le sont 
encore les torches des Grecs et quelquefois aussi celles d’Italie, d’un 
nombre considérable de fils enduits de cire, dont la longueur totale 
formait les 600 toises. 
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n’ont point sceu que aucuns se soit mort de peste au dit 
Compiègne, synon, que ledit Pierlot Le Masson en* est 
mort, ung jeune filz à l’Ostel-Dieu et ung serviteur qui 
soulloit estre à Jehan de Verberie. Et se sy ont pareille¬ 
ment oy dire que, en la maison de l’Ermitte eu la forest 
de Cuise, se sont mors de la boche la femme François 
Cormelle et deux de ses enffans et non plus n’en est 
venu à leur congnoissance. 

« Et, pour ce que Mondit Seigneur le Mareschal a dit 
que on ne recèlast point la chose et que c’estoit sur la 
vie de ceulx qui le recelleroyent, a esté conclud de aller 
pardevers Monseigneur le Bailly de Senlis, pour illec 
mander les curez, prieur de l’Ostel-Dieu, médecins et 
barbiers du dit Compiègne, aftin d’en savoir plus am¬ 
plement la vérité. Lesquelz, illec eulx -arrivés, ont fait 
certiffication. C’est assavoir le prieur de l’Ostel que ung 
sien serviteur estoit mort environ le jour de Noël, et ce 
nonobstant que les médecins luy eussent rapportez qu’il 
feust prins de poulpre, sy avoit-il esté adverty que il 
avoit joué à la paulme et qu’il s’estoit fort eschoffé, et, 
ce fait, pour soy refroidir, s’en estoit allé dormir en 
l’église qui est lieu froit et romanticque ; pourquoy l’in¬ 
convénient luy estoit survenu ; et aussi qü’il avoit oy 
dire, qu’à l’ermitte, en la forest de Cuise, y estoit mort 
une femme et deux enffans de la peste. » (BB. 18. 
f* 08 v°) ( 1 ). 


(I) Ces indications sont celles de l'inventaire rédigé par M. do L'Epi- 
/îois et cité précédemment. 
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1487. 

Nous savons seulement, à propos de l’épidémie qui 
survint cette année, qu’un « cirrurgien expert et con- 
gnoisseur en blessures, affolures et aultres plusieurs 
maladies » auquel précédemment la ville avait accordé 
l’exemption des tailles et une rente, fut alors privé de 
cette pension » pour avoir refusé d’aider les habilans 
malades de la peste qui a eu cours cette année > malgré 
qu’il en eût été requis par un des gouverneurs. (BB. 13. 
L’Epinois, op. cit.). 


1499. 

La ville fait venir un médecin de Vic-sur-Aisne pour 
soigner les pestiférés, on l’installe dans une maison que 
l’on fait meubler et on lui donne pour salaire deux écus 
d’or par mois. 

« Du xx* dudit moys de juillet baillé, par leur com¬ 
mandement (des gouverneurs attournés), au filz de Jehan 
de Brelly, lequel a esté quérir le médecin à Vis-sur- 
Aisne, pour venir en ceste ville, pour la malladie quy 
renuoit, quatre solz parisis, pour ce V. st. 

« Le dit jour, baillié, par leur commandement, au 
médecin quatre sommes de bois, lequel on luy a fait 
mener à son logiz, maison de Pierre Louvet. XIII s IIII dt. 
(CC. 33. f* 47). 

« A Pierre Meurien, marchand, demeurant audit Com- 
piègne, par ledit receveur, a été paiée la somme de 
quatre livres parisis, faisant moittié de huict livres 
parisis pour un lit, traversain, couverture et deux paires 
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de draps par luv venduz ausdits gouverneurs et les gou¬ 
verneurs de la Table-Dieu, chacun par moittié, baillié au 
médecyn, dont cv devant est parlé, venu en ceste ditte 
ville pour mediciner les mallades de peste (16 août 1499). 
Id. f 53. 

« Item, plus baillié par le dit recepveur, à la requesle 
et commandement des dits gouverneurs et de Monseigneur 
le Lieutenant, au médecin, quy est venu pour la peste, 
deux escus d’or et lequel ils avoient loué chacun mois, 
autant, pour ce III1. X. st. » (Id. f* 48). 

La ville fait enterrer les morts ; on voit qu’un certain 
nombre de ceux-ci sont mis dans le cimetière de l’Hôtel- 
Dieu, situé sur la rive droite de l’Oise, sur le territoire 
de Margny ; on brûle les maisons où des gens sont 
morts de la peste ; la ville paye les services faits pour 
les pestiférés. 

« A Guillaume Martinon, mennouvrier fossoyeur, a 
esté paié par ledit receveur, la somme de 68 solz p., 
pour sa paine et sallaire d’avoir, certain espasse de 
temps et durant la peste qui estoient audit Compiègne, en 
l’an mil IIII* IIII" dix-neuf, porté et enterré les corps de 
ceulx quy estoient mors audit lieu de Compiengne de la 
ditte malladie de peste » (CC. 33. f° 70). 

Don d’un muid de blé à Jean le Quien « aussy pour 
luy ayder à vivre et pour considération de ce qu’il avoit 
aidé et aidoit à porter et inhumer en terre les corps des 
personnes quy s’estoient mors et mouroient oudit Com¬ 
piengne de la malladie de peste ». (Id. f k 94. 4 août 1499). 

« Baillié à deux maraulx passans, pour avoir fait par 
eulx la fosse et enterrez les beaufilz de la grant Mehault. 
X. st. ». (CC. 33. f* 47.). 


Digitized by v^ooQle 



- 287 - 


« A vénérable personne Messire Jaques de Longa- 
vesne, prebtre, chappelain de l’Ostel-Dieu Sainct-Nicolas 
au Pont dudit Compiengne, pour avoir esté quérir le 
corps de deffunct Guerard, beaufilz de Pierre de la Rachie, 
quy estoit mort de peste, entre Venette et cette ville, sur 
le chemin et icelluy inhumer et enterrer au cimetière 
de l’Ostel-Dieu, aussy d’avoir faict son service, comme, 
par mandement donné des dits gouverneurs, le xxvm* 
de may 1502, XVI sp. » (Id. f° 55 v°. —Le compte étant 
rendu pour trois ans, de la St-Jean-Baptiste 1499 à la 
St-Jean-Baptiste 1502, il n’y a pas lieu de s’étonner de 
cette date tardive du mandement, qui s’applique bien à 
un fait de 1499.) 

« Du xv' jour dudit mois (juillet 1499) baillié par le 
commandement de Monseigneur le Lieutenant du Bailly 
et les Gouverneurs, à ung bon homme à quy on a brullé 
sa maison, où ses enffans estoient mors, devant la 
maison Colin Sohier, que Monseigneur de Ravestain et 
Madame avoient prié ausdits gouverneurs que on la 
brullast et pour laquelle a esté ordonné baillier deux 
escus de Roy ». (Id. P 47). 

On faisait distribuer des secours, soit aux malades, 
soit à ceux dont les parents étaient morts de la peste. 
La plupart des cas paraissent s’être produits à Saint- 
Germain, faubourg hors des fortifications et qui sera 
encore, en 1636, le siège de l’épidémie. 

« Rendu à Flourens Mullot et Picard Thiebault XVII 
dt. lesquels ils avoient bailliez au mallade de Saint 
Germain » (CC. 33. P 48). 

4 A Guillaume, portier de la porte de Paris, 1111 sp. 
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bailliez au malades de S. Germain quy estoient mallades 
de peste. V st. » (Id. f* -47). 

« A ung bon homme de S. Germain, auquel sa femme 
et ses enffans estoyent mors, pour avoir du pain et du 
vin, s. II VI dt. » (Id.). 

Pendant la durée de la peste, le 18 juillet, on fait faire 
une procession générale, et au moment où l’épidémie 
parait avoir cessé, le 24 août, on fait brûler une torche 
devant le Saint Suaire, conservé dans l’église de 
St-Corneille. 

« Du xvm* de juillet, baillié par le commandement 
des dits gouverneurs, aux religieulx de Saint Cornille et 
les deux mendians et les chappellains de Saint Jaques, 
au retour de la procession faite audit Saint Jaques et 
chanlé messe devant Monseigneur Saint Rocq (chapelle 
ii St-Jacques) vingt deux lotz de vin à VI dt. le lot, pour 
ce XI st. ». (Id. P 47). 

« XXIIIl e d’aousl 1111“XIX, baillié... une torche d’une 
livre de cire, au moyen que on en avoit brullé une 
devant le Saint Suaire de N. S., au clos Jehan la Vache 
(I) en preschant... 


(I) Président au Parlement, originaire de Compiègne et qui avait 
donné son nom à diverses propriétés. 


(A suivre). Comte de Marsy. 

Le Propriétaire~Gérant, 
DELATTRE-LENOEL. 


Amiens. — Typ. Delattre-Lenobl, rue de la République, 32. 
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LA PESTE A COMPÏEGNE 

(XV e XVI* ET XVII e SIÈCLES.) 

(Suite). 


1512. 

En 1512, les attournés cherchant à éviter la peste, 
ordonnèrent de faire sortir tous les pourceaux de la ville 
et pourvurent à la visite des malades ordinaires, en 
constituant à Jehan de la Planque, médecin, une rente 
sur THôtel-Dieu * à la charge qu’il sera tenu de faire 
son devoir et qu’il ne aura aucune intelligence avec 
l’apothiquère et sera tenu à aller, par chacune semaine, 
une fois à l’Ostel-Dieu, visiter les mallades et user de 
charité aux pauvres, tant audit Hostel-Dieu que de la 
ville, sans en prendre aucun sallaire, et, partout admy- 
nistrer sa science et du tout faire son debvoir » (BB. 14). 

Il est impossible de ne pas reconnaître ici l’organisa¬ 
tion complète d’un service de visite des pauvres malades 
tant à l’Hotel-Dieu que dans la ville, service subven¬ 
tionné par l’Administration municipale. 

1514. 

Ce n’est pas de peste, mais de lèpre qu’il s’agit, nous 
croyons toutefois devoir citer le passage suivant : 
t. vu, 2 e s. 19 
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• « Audit Champion, receveur, a esté ordonné reprendre, 
des deniers de sa recepte, la somme de CX sp., par luy 
bailliée et payée par ordonnance des dits gouverneurs. 
C’est assavoir soixante quinze solz tournois à Maistre 
Bernard des Guerres, médecin, pour troys journées qu’il 
a vacqué à aller en la ville de Soissons à faire visiter les 
gens souppesonnés de lespre, comme pour autres frais 
audit voyage... » (9 juin 4514. CC. 35. f® 90 v. 

45*5. 

Un chirurgien, Maistre Jehan Tanolle est désigné pour 
soigner les pestiférés. (BB. 14). 

4520. 

Ce n’est pas à Compïègne, mais à Remi, à 8 kilo¬ 
mètres delà ville,que nous trouvons, cette année, la trace 
de la peste : 

« A esté paié la somme de quatre livres quatre sols 
parisis, pour leurs peines et sallaires d’avoir gardé, par 
l’espace de trois sepmaines, la porte du Pont, affln d’em- 
pescher les habitans de Remy, où on se mouroit de la 
peste, d’entrer dans la ditte ville ». (23 octobre 1520. 
CC. 37, f» 212). 


1530. 

Une € belle et notable procession générale * fut faite 
le 20 août 1530, à diverses intentions et entre autres 
pour demander à Dieu « qu’il luy plaise nous préserver 
et garder de la peste » (BB. 18. P 95). 


Digitized by v^ooQle 



— 291 — 


1553-1555. 

Noos trouvons pour cette période, d’abord des ins¬ 
tructions données à un chirurgien barbier chargé de 
soigner les pestiférés, l’ordre de faire faire une quête> 
puis une demande du concierge du ohateau de faire 
nettoyer la ville et prendre les mesures nécessaires pour 
empêcher le développement de la maladie (5 août 1553); 
plus tard, la construction, à frais communs, avec l’ad¬ 
ministration de la Tablè-Dieu, d’une logette destinée aux 
pestiférés (avril 1554), la démolition de cette logette et 
des mesures prises au sujet des pestiférés qui semblaient 
avoir été envoyés au S. Signe, hermitage situé à peu de 
distance de la route de Soissons, à environ 2 kilomètres 
de l’enceinte de la ville (13 mai 1555). 

1629. 

La seule trace de l’épidémie relevée pour cette date par 
M. de l’Epinois, consiste dans la mention fournie par .un 
compte de l’achat de « quatre cadenatz avecq les bandes 
pour attacher en la maison de ceux qui estaient infectez 
de la maladie contagieuse. » (CC. 23). 

1632. 

On voit, par un mandement de 311.10 S., qufe quatre 
gardiens furent, du 19 juillet au 18 août, placés auk 
quatre portes de la ville pour en empêcher l’entrée « aux 
vagabonds et autres personnes qui viennent des villes et 
lieux infectés de contagion. » (BB. 25, f* 4). Cette sur¬ 
veillance fut continuée jusqu’à la fin de septembre et là 
ville paraît avoir échappé à toute atteinte. 
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Vers cette époque, Compiègne possédait, du reste, un 
nombre de médecins et de gens experts dans l’art de 
guérir, au moins aussi considérable que celui qu’elle 
renferme aujourd’hui. En effet, d’après la recherche faite 
par Nicaise de la Court en 1627 (1), il y avait cinq mé¬ 
decins, sept chirurgiens, sept apothicaires et trois sages- 
femmes. Au nombre des apothicaires figurait Maistre 
Charles Loisel.l’un des trois gouverneurs attournés. 

1636-163Y. 

Cette année et la suivante virent la dernière et la plus 
terrible épidémie qui soit venue désoler notre ville. 

Les circonstances étaient, du reste, très défavorables ; 
la guerre avait éclaté ; les Espagnols ravageaient le pays ; 
de nombreux passages de troupes, des dépôts de blessés, 
des convois d’émigrants, ne tardaient pas à apporter 
dans la ville les germes du fléau qui dura plus d’un an (2). 

Plusieurs personnages considérables y succombèrent ; 


(1) La population de Compiègne en i62T. (Bull, de la Soc . hisl. de 
Compiègne , t. iv). J'ai fait connaîlre dans ce travail les noms de tous 
ces personnages. 

En 1789, l’ Almanach de Compiègne nous fournit les noms de deux 
médecins, quatre chirurgiens, trois apothicaires et deux sages-femmes. 

Aujourd'hui, Compiègne renferme huit médecins, six pharmaciens et 
trois sages-femmes, sans compter les membres du corps médical mi¬ 
litaire. 

(2) Voir dans le Bull, de la Soc. de VHist. de Paris , t, vii, p. 53-58, 

1880, le récit que nous avons publié d’après un manuscrit contempo¬ 
rain, des mesures prises, de juillet à septembre 1636, pour la défense 
de Compiègne. * 
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du nombre furent Jacques Desprez, lieutenant du bailli 
de Senlis, et Louis le Caron, président en l’élection. 

L’épitaphe de ce dernier est encore conservée dans 
l’église de Saint-Jacques et rappelle à la fois les services 
de cet administrateur et la maladie dont il a été l’une des 
victimes : 

A la mémoire de noble homme Jj)vis le Caron, vivant 
conseiller du Roy et président en l'Ellection de Compïègne 
et adxocat au parlement de Paris, quy, après avoir 
exercé ses charges avec toute sorte d’équité et applaudis- 
sement de ses concytoyens, fut, au printems de son aage, 
saisy (Tune maladie contagieuse quy pour lors espuisoit 
la ville de ses bourgeois, par l’effort de laquelle, il cessa 
de vivre entre les mortels pour revivre immortel et triom¬ 
phant de la mort le IX* décembre M DC XXXVI. Damoi- 
selle Françoise Poulletier, sa femme, pour l’amitié con¬ 
jugale, a fait poser cest épitaphe et supplie les passans 
de prier Dieu pour son ame. Requiescat in Pace. 

Dès le 24 août 1636, deux hôpitaux militaires étaient 
établis pour servir aux malades et blessés de l’armée 
commandée par le comte de Soissons, l’un dans la Maison 
du Trésor, dépendant de l’abbaye de Saint-Corneille, 
l’autre dans une maison à Saint-Germain, louée pour 
six mois à D u * Marie du Feu, veuve de Pierre Vestu. 
(Mandements). Dans toutes les pièces comptables rédi¬ 
gées dans les années suivantes, nous voyons que l’origine 
de la contagion est très nettement attribuée « à l’assem¬ 
blée de l’armée du Roy. » 

« Le 4 septembre 1636, dit le journal manuscrit que 
nous avons publié, M. le vicomte de Brigueil, gouver¬ 
neur de la ville, receut lettres du Roy, par lesquelles 
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Sa Majesté voulloit estre informée du nombre des per¬ 
sonnes et maisons infectées dans la ville de contagion, 
ordonnoit en outre' que l’on eust à oster les immondices 
qui esfcoient ès environs du camp, hors la Porte-Chapelle, 
mettre hors la ville les personnes frappées, ou suspectes 
de contagion , purger et airier les maisons et faire sortir 
tms les réfugiez. » 

On ne peut nier que ce programme ne soit énergique 
et il ne manquerait, pas de soulever de vives récrimina¬ 
tions, à l’égard de Gelui de nos gouvernants qui voudrait 
lp> mettre en pratique. Mais, il faut tenir compte des cir¬ 
constances, se rappeler que les bandes de Jean de Werth 
et de Piccolomini ravageaient nos campagnes et que de 
la bonne conservation des places fortes dépendait le salut 
de la France (I). 

A la fin de l’année 1636, la mortalité avait été telle 
sur la paroisse Saint-Jacques notamment,qu’on ne savait 
plus où enterrer les morts. Dans une assemblée de ville, 
tenue le 17 janvier 1637, Maître Arthur Charpentier, curé, 
et plusieurs margui 11ers vinrent déclarer qu'ils avaient 
dû remontrer aux RR. PP. Minimes du couvent de cette 
ville (2), « la nécessité pressante dans, laquelle ils sont de 
présent, pour ne pouvoir trouver de place au cimetière 


(1) G’est, du reste, à peu près ce qu’écrivait La Vrillière à son beau- 
frère le marquis d’Humières, le 18 août 1636, en lui recommandant de 
former un régiment des réfugiés ou de les incorporer dans celui de 
Brézé et de faire contribuer ceux qui ont moyen et qui sont inutiles 
op de les chasser de Compïègne. (Correspondance des d'Humières , pu¬ 
bliée par le baron Pichon. — Bull, de la Soc . hist. de CompibgneXvi)- 

(2) L’église des Minimes, monument roman, sert aujourd'hui de 
gymnase municipal. 
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de leur église pour ensépulturer leurs morts, à raison 
de la trop grande multitude de corps qui y ont esté mis 
depuis quelque temps et prié de permettre d’enterrer les 
parroissiens de laditte paroisse, au cimetière de l’église 
du couvent des Minimes, du moins jusques à ce qu’ils 
puissent trouver place audit cimetière Saint-Jacques, ce 
qu’entendu par R. P. Sébastien Quinquet, correcteur 
dudit couvent et Fr. Louis Chenet, relligieux, après en 
avoir conféré...., ont volontairement permis et permettent 
que les corps morts de laditte parroisse, soient ensepul- 
turez dans le cimetière couvent des Minimes, par l’es¬ 
pace de six mois, et ce de jour et non de nuict ; en sorte 
que lesdits pères minimes n’en puissent recevoir incom¬ 
modité, ny que ledit curé puisse prétendre aucune juri¬ 
diction audict lieu que par la permission cy-dessus 
donnée. Suivant quoy a esté résolu d’accepter les offres 
desdits pères minimes, soubs les conditions susdites. > 
(DD. 23, original signé). 

La ville faisait prendre toutes les mesures possibles 
pour éviter la contagion. 

Des gardiens étaient placés aux quatre portes c pour 
empescher l’entrée aux vagabonds et autres personnes 
qui viennent des villes et lieux infectez de contagion, 
comme aussy aux habitans de la ditte ville estant 
aux loges, frappez de contagion sans auparavant avoir 
fait leur quarantaine. » Us recevaient environ 10 s. par 
jour, mais ce salaire n’avait rien d’exagéré, la besogne 
était rude et plus d’un mourut à la peine, comme nous 
le montre un mandement de 82 1.1. à Gervais Pechot 
« pour avoir luy et ses aydes airié les deux corps de 
garde où demeurent les portiers de la Porte-Pierrefonds 
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et de la Porte-Chapelle, et dans lesquels Simon Lagneau 
èt Michel Habet, portiers desdites portes, sont morts de 
la contagion, le mois de septembre dernier (28 nov. 1636). 

A la Porte-du-Pont, au mois de mai 1637, c’est la 
femme et l’enfant du portier qui succombent et deux 
hommes chargés « d’airier » le logis, reçoivent 45 liv., 
tant « pour leurs sallaires et nourritures que pour les 
drogues qu’il a convenu pour faire les fumigations né¬ 
cessaires. » (Mand. 1636-1639, f° 18). 

Philippe Delavande, sergent, dirigeait les secours et 
avait une part active à l’exécution des ordres du gouver¬ 
neur; aussi recevait-il à ce titre un traitement de 40 liv. 
par mois. Il était secondé par un autre sergent, Jérôme 
de la Cour. 

On fut obligé de fermer le collège et Pierre Bonin, son 
principal, dut subir une réduction sur le traitement que 
lui faisait la ville pour diriger cette maison et pour y 
dire la messe, chaque jour. 400 liv. t. lui furent seule¬ 
ment allouées pour l’année 1636-1637, « à cause des 
contagions qui ont affligé la ville et qui ont contraint de 
délaisser pour un temps et fermer ledit collège. » (Mand. 
1636-1639, f° 16 v°). 

Pour arrêter les progrès du mal, les gouverneurs 
attournés firent d’abord vœu de faire construire une cha¬ 
pelle en l’honneur de saint Roch et de saint Sébastien (1). 


(I) Signalons seulement le paiement fait à la lin de décembre 1637 à 
deux maîtres charpentiers Henri Perret et Antoine Marié, d’une somme 
de 285 livres « pour avoir faict, livré et dressé toutte la charpenterie 
nécessaire au comble de la chapelle nouvellement faitte et bastie 
proche Icelle ville et qui a esté vouée, à cause de la contagion. » 
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Cet édifice fut élevé en 1637, vis-à-vis de Royallieu, entre 
les chemins de Béthisy et de Champlieu, près de la 
forêt.; en 1653, il était tombé en ruines, et sa démolition 
fut décidée « pour ce qu’en icelle chapelle qui étoit éloi¬ 
gnée près d’un quart de lieue d’vcelle ville, il se retiroit 
le plus souvent des personnes inconnues et mal vivantes, 
qui y commettoient des impiétés » et les gouverneurs, 
par une délibération du 10 juin 1653, décidèrent de trans¬ 
férer leur vœu dans la chapelle élevée près du couvent 
des Capucins en 1637, sous l’invocation de Notre-Dame 
de Bon-Secours, et qui fut alors reconstruite avec les 
matériaux de la chapelle de Saint-Roch et Saint-Sébastien, 
grâce aux aumônes de la reine Anne d’Autriche et de 
son fils, et à l’aide d’un don de cent livres fait par les 
gouverneur^ attournés (1). 

Cette chapelle, dont Caillette de l’Hervilliers a retracé 
l’histoire dans ce recueil (2), est encore l’objet d’un 
pèlerinage suivi, pendant une neuvaine qui a lieu au 
mois de mars, et qui est l'occasion d’une foire, désignée 
sous le nom de foire des Capucins. 

Le vœu des premiers gouverneurs fut renouvelé en 
1737 et son souvenir fut consacré par une inscription 


(1) L’Epinois ne parait pas avoir connu l’existence de la première 
chapelle et croit que le vœu des gouverneurs ne reçut son exécution 
qu’en 1653. En revanche, il nous signale un contrat passé le 22 mai 
1657 avec Billion, maître sculpteur à Grépy, pour sculpter, moyennant 
600 livres tournois, les armoiries du roi et de la reine, aux deux côtés 
de l’autel de Notre-Dame de Bon-Secours et au-dessus les deux figures 
en bois de saint Roch et de saint Sébastien. (AA. 2, 117). 

(2) l rt série, t. v et vi, 1859-1860. Voir tirage à part, sous ce titre : 
Noire-Dame de Bon-Secours de Compiègne, Paris, 1861, in-8°, p. 11 à 16. 
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peinte dans la chapelle, au bas d’un tableau de l'Annon¬ 
ciation, et dont nous nous bornerons à reproduire la 
première partie : 

Ce 29 may 1637, nous gouverneurs aUournés de la 
ville de Compiègne, reconnaissans que les remèdes ha- 
mains n’opèrent dans les afflictions qu’autant que nous 
avons recours aux spirituals. 

A ce sujet, nous avons voués et promis en notre nom et 
en celuy de tous les habitans de faire un voyage en la 
ville de Liesse, de faire bâtir une chapelle en l’honneur 
de saint Roch et saint Sébastien; affin qu’il plaise à la 
divine bonté d’appoiser sa colère, nous faire miséricorde 
et délivrer la ville de toutes maladies contagieuses. A 
peine le vœu a-t-il été fait que la ville se trouva délivrée 
comme il est plus au long dans les archives àe l’hêtel-de- 
ville. 

Signé : Bontems , Bocheron et Bourguignon pour lors 
gouverneurs attournés de la ditte ville ( 1 ). 

De plus, la ville fit porter à Notre-Dame de Liesse un 
cœur en argent qui dut être présenté par les gouverneurs 
attournés. Nous n’avons pas la mention de la fourniture 
de cet ex-voto, mais un mandement du 21 juillet 1637 
(annulé plus tard comme compris dans un compte d’em¬ 
prunt), porte une somme de 100 1.1., à Jehan Chariot, 
pour en avoir fait l’étui. 

Après avoir, par la construction d’une chapelle et 
l’envoi d’un cœur à Notre-Dame de Liesse, remercié la 
Providence d’avoir mis fin à cette terrible épidémie qui 


(t) Caillette de l'HervilUers, op. cit., p. 33. 
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avait duré plus d’une année, les gouverneurs attoumés 
voulurent reconnaître le concours qui leur avait été 
donné par les chirurgiens et par les autres personnes qui 
s’étaient également dévouées. 

Louis Mathiers, maître chirurgien demeurant à Com¬ 
pïègne, reçut pour étrennes et en considération des ser¬ 
vices rendus aux contagiez, qui estoient dans les loges, 
ès années 1636 et 1637 « une sallière et six cuilliers 
d’argent, » du prix de 48 liv. 10 s., vendues par Noël 
Motel orfèvre. (Mand. 1636-1639, f° 41 v°). 

Claude Richard,, aussi maître chirurgien, dut recevoir 
« pour les services rendus par lui, comme prévôt de la 
santé ès années 1636 et 1637, auquel temps la ville estoit 
affligée de contagion, » une certaine somme, mais le 
mandement du 9 juillet 1639 où cette mesure est trans¬ 
crite laisse le chiffre en blanc. 

En outre, la ville offrait chaque année, le jour de la Saint- 
Roch, comme marque de sa reconnaissance, un dîner aux 
Pères Capucins qui, en 1637, était payé à Guy de Lizy, 
paticier, la somme de 25 liv. 8 s. ; dîner envoyé par la 
ville, dit le mandement, ainsi qu’il est accoustumé, en 
considération de l’assistance spirituelle que lesditz Pères 
Capucins ont rendue aux habitants d’icelle ville qui, par 
le passé, ont été atteintz de maladie contagieuse et qu'ilz 
sont tenuz et ont promis de continuer envers lesdietz 
habitantz, advenant contagion. (Mand. 1656-1660, f° 15). 

D’après M. le Docteur Douvillé (1), la mortalité aurait 


(1) Topographie physique et médicale de Compiègne. Anvers, 1881, 
p. 133. 


» 
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atteint le sixième des habitants, soit près de mille, 
puisque la population pouvait être évaluée à environ 
6,000 âmes, mais ce chiffre, dont nous ignorons la pro¬ 
venance, nous semble très exagéré. 

Terminons, en citant deux mesures de salubrité prises 
en 1659, par les gouverneurs attournés de Compiègne : 
l’établissement d’une tuerie et celui de latrines. 

Du 22 décembre 1659. « A esté dellivré mandement à 
Jean de Charly, masson, de la somme de 132 1. à quoy 
MM. les gouverneurs attournez sont convenuz avec luy, 
tant pour démolir l’escurie du moulin des héritiers de 
feu Nicolas Lamy et la chambrette de l’hostel Saint- 
André, situées sur le pont de cette ville de Compiègne 
dans le destroict du lieu destiné pour la construction 
d’une tuerie et boucherie publique, que pour restablir les 
dittes escurie et chambrette és places pour ce désignées, 
ainsy que ledit de Charly a faict, comme aussy pour 
avoir fermé de massonnerie les reues et portes dudit 
hostel Sainct-André, qui jettoient sur ledict lieu destiné 
à la construction de ladicte tuerie et boucherie et les 
avoir restably ailleurs et ce, tant pour matières que 
fasson. » (1). 

Du 15 décembre 1659. « A esté dellivré mandement à 
Martin de la Chelle, menuisier, de la somme de 24 1. t. 
à quoy MM. les Gouverneurs attournés sont convenuz 
avec luy pour‘avoir raboté le bois de la devanture et 
façade de latrine publique, construite sur le pont de cette 
ville, l’année présente. » (Mand. 1656-1660, f° 36). 


(1) Elle fut reconstruite vers 1775 et ne céda la place à l'abattoir 
qu’il y a environ trente ans. 
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Que l’on me pardonne la coïncidence de la publication 
de ces notes avec la nouvelle apparition du terrible fléau 
asiatique. Lues à la Société historique de Compiègne, il 
y a six ans, j’avais attendu jusqu’à ce jour des documents 
complémentaires pour les faire imprimer. Mais j’ai la 
confiance que, si le choléra venait de nouveau nous 
assaillir, la Vierge, qui préserva la ville en 1637 et en 
1814, ne serait pas, cette fois encore, invoquée en vain 
par nos concitoyens. / 

Comte de Marsy. 
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VII. Les Armoiries du Chapitre. — De nos jours, dans 
les conditions d’existence où se trouve la société, chacun 
de ses membres est libre de se composer des armoiries, 
d’après son caprice.' Mais elles ne sont plus alors signi¬ 
ficatives d’un .passé glorieux de famille, elles ne sont 
plus la récompense de services rendus au pays par les 
ancêtres, soit par les armes, soit par la science. Elles 
restent une lettre morte, un simple ornement. Mais 
quand quelque descendant d’une ancienne famille de 
robe ou d’épée, quand quelque corporation, illustre au¬ 
trefois, veut se blasonner un écu, pourquoi méconnaître 
la tradition, pourquoi ne pas reprendre les pièces de l’an¬ 
cien qui rappellent des souvenirs de gloire et d’honneur? 

Telles sont les réflexions que nous suggérait l’examen 
du sceau aussi peu ancien que peu gracieux du Chapitre 
actuel de Notre-Dame d’Amiens. 

Autrefois les armoiries du Chapitre étaient les mêmes 
que celles de l’évêché, sauf les couleurs. L’évêché por¬ 
tait : d’argent , à la croix de gueules et à la bordure de 
même (I). Le Chapitre portait aussi d'argent, mais à la 


(1) Voy. Bénéfices de l'église d'Amiens, II, 327. 
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croix et à la bordure de table. C’est ainsi que ses armoi¬ 
ries sont figurées en cuivre sur les plats des livres de 
chant de la cathédrale. On les trouve aussi parfaitement 
marquées sur le sceau du Chapitre apposé sur l’authen¬ 
tique des reliques de saint Faust délivré le 2 mars 4785, 
lors du don gracieux qui en fut fait par le Chapitre aux 
religieuses de la Visitation Sainte-Marie d’Amiens. Cés 
reliques avaient été apportées de Rome par M” loly, l’un 
des chanoines. On pourrait trouver bien d’autres preuves 
encore. 

Nous considérons donc comme regrettable que les ar¬ 
moiries modernes du Chapitre, toutes fautives qu’elles 
sont, aient été gravées, malgré des protestations pro¬ 
duites, sur le riche et artistique ciboire qui a été offert, 
en 4877, par le diocèse d’Amiens au Saint Père Pie IX, 
à l’occasion de la cinquantaine de son épiscopat. 

VIII. Temporel de l’Evêché (1). — Assurément, depuis 
l’époque (875) où l’évêque et le Chapitre d’Amiens se 
partagèrent les domaines et les revenus qu’ils avaient 
jusque là possédés en commun (2), la manse de l’évêque 
varia sans cesse, par l’effet des aliénations, des Recense¬ 
ments, ou des dons et acquêts nouveaux. Il n’est guère 
possible d’en suivre le mouvement ; mais il est bon pour 
l’Histoire de poser des points de repère, lorsque l’on 
rencontre des documents certains à ce sujet. 

M. Garnier a publié, dans les Mémoires de la Société 


(1) Voy. Répertoire et Appendice des histoires locales de la Picardie, 
i r * série, p. 58. 

(2) Bénéfices de l'église d'Amiens , i, x liv. 
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des Antiquaires de Picardie (1), le texte d’un Rotulus 
contenant l’état des revenus et des cens de l’évêque 
d’Amiens tant dans la ville qu’au dehors, en l’année 1301, 
suivi de la déclaration ou du dénombrement des fiels 
tenus de lui en janvier 1302 (1303). C’est le plus ancien 
document connu de ce genre pour l’évêché. Nous avons 
nous-même publié, dans les Documents inédits de cette 
Société, l’état des biens et revenus de l’évêché en 1730 (2). 
Entre ces deux dates extrêmes, on trouve plusieurs dé¬ 
nombrements qu’a signalés M. Garnier et dont il a par¬ 
fois rapporté les termes, pour expliquer et compléter les 
articles du rotulus. Celui-ci donne les sources des pro¬ 
duits, mais disséminées selon leur nature ou les époques 
d’échéance, et non dans l’ordre des lieux où ils se per¬ 
cevaient, où les domaines étaient situés. Comme c’est là 
cependant le renseignement le plus souvent cherché, 
nous allons reproduire le texte de plusieurs documents 
conservés aux Archives du Département de la Somme (3), 
qui sont de nature à éclairer à cet égard (4). 

1° « Chest le dénombrement du temporel que l’évesque 
d’Amiens a, à cause de son église et évesquier, soubs le 
roy notre sire, en amortissement, que il baille par dé- 


(1) Tome xvii, p. 163 et suiv. — Le manuscrit publié est conservé à 
la bibliothèque d’Amiens, sous le numéro 572 de la section des ma¬ 
nuscrits. 

(2) Tome vii, p. 1. 

(3) Liasse 1” des déclarations des bénéfices de l’église d'Amiens, 
intitulée : Documents généraux. 

(4) Ne faut-il pas faire une distinction entre le dénombrement pour 
le fait d’amortissement, et l’aveu ou déclaration fournie pour l’hom¬ 
mage au seigneur à chaque mutation? 
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claration par devers iceluy seigneur ou ses comis, pour 
obéiraux quemandemens qui,de par li,li ont esté fait sur 
ce expressément, par protestation que che ne li fasse aucun 
préjudice ne à sen eglise et évesquier, comme il n’ait au¬ 
cune cognoissance que aucuns ses devanchiers, évesques 
d’Amiens, aient baillié en temps passé aucuns dénombrem" 
ni que bailler le doivent, ni que il doive aucun serviche 
au roy notre sire pour ost, pour cevauché aultre, aultre- 
ment, en aultre manière ne en aultre cas que cy-après 
sera dit et déclairié. Et s’il venoit k se cognoissance qu’à 
corriger ou plus ou moins y eust, il le bailleroit volon¬ 
tiers, et de ce fait retenue et protestation expresse. 

Primes. Son manoir et maison épiscopal, etc. (1). 

Item et n’est mis à oublier que le terre et comté 
d’Amiens, enchois que acquest fust par les roys de France 
et atraits au domaine, fut et estoit tenue en foy et en hom¬ 
mage noblement et en fief de l’Eglise et évesquié 
d’Amiens et encore seroit se li rois le mettoit hors de sa 
main et seroit tenu ceux à qui il le bailleroit de entrer en 
le foy et homage de l’évesque d’Amiens à le cause de son 
église et évesquié et en seroit lors tenu en fief comme 
paravant c’est acquest et atraicts fait audit domaine, et 
lors et en ce cas led. évesque devroit procuration au roy 
et aussi si le roy alloit en ost et mandoit son arrière ban 
led. évesque seroit tenu di aler ou envoyer pour li et 
aussi eh ce cas plusieurs commugnes de mestiers de le 
ville et cité d’Amiens luy seroyent tenu de trouver plu- 


(1) Suit, en la copie ancienne, la désignation des droits divers en 
dépendant : moulins, terrage, cens, respit de Saint-Firmin, etc. 

T. vu, 2° s. 20 
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sieurs et certains droits ci-après déclaires, c’est à savoir: 

Le communaulté des peintres et huchiers d’icelle ville 
seroient tenus de trouver son escu, bon et suffisant. 

Item le communaulté des fèvres le quoignié, les 
wolles (1) etpoinsons des tentes dudit évesque et toutes 
autres coses de fer qu’il y convient. 

Item le communaulté des tanneurs, deux paires de 
boissaux de cuir bons et souffisans, une paire tenant un 
muid et l’autre paire 24 septiers. 

Et le communaulté des bouchers, en ce cas aussi, 
seroit tenu de trouver le sain à couvrir aussi lesditsbois¬ 
seaux, etc. (2). 

Item led. évesque est sire temporel de le ville et ter¬ 
roir de Ouppi avec autres coses ci-après déclarées, sauf 
ce que Hug de la Rosiere y a environ la quarte partie et 
aucunes tenances tenues de luy, etc. 

.Et est tenu de luy en censel le manoir de 

Jehan Leclercq dit Sergent séans en le vile de Waudri- 
cour emprès Ouppi, etc. (3). 

Item que aveuc ce sont tenus en censel dud. évesque, 
à cause de son église, en le ville et terroir de Rebreuve 
aud. bailliage les coses qui s’en suivent, c’est à savoir : 
le manoir de Jehan Copin dit Noël, une paire de cap- 
pons de xij d“* de cens par an : item le manoir de Michiel 


(1) Il faut lire : viroles, comme dans la susdite copie ; le rédacteur 
de l'extrait aura lu : vuolles. La déclaration de 1539 dit : contreviroles. 

(2) Àu folio 11 et suiv. de ladite copie, on rappelle les seigneuries de 
Montières, Han, Pernois, Halloy, Mirewault (P 14), Pierregot (P 15), 
Rouvroy en Santers au bailliage de Vermandois (P 16 v°), etc. 

(3) Suit, en la même copie, le détail des droits sur Poulainville, Mo- 
rœul, Nœufville lez Saint-Riquier, et autres (P 19 v # ). 
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Caret, ij sols de cens par an : item Jehan Caumet et Jehan 
Delegage en tiennent chacun demi-journel de terre tenant 
l’un à l’autre, chacun pour ij deniers de cens par an, 
en telle vente et relief que dit est dessus, avec la justice 
et seigneurie esdits manoirs et terres appartenans à ce. 

Chi après s’ensuivent les fiefs et homages tenus de 
l’église et évesquier d’Amiens. Et premier, ceux qui sui¬ 
vent ou s’étendent en la ville et banlieue d’Amiens ès 
environs, est a savoir ceux dont les dénombrements ont 
étéet sont baillés and. évesque par ses hommes et vassaux. 

Et premier, sire Guillaume de Conty, etc. (1). 

Item messire Jehan de Ligny, sire de Ligny sur Cànche, 
tient dud. évesque, à cause de son église et évesquier, à 
plain hommage et de bouche et de main et à plain ser¬ 
vice, à relief à 60’ et 20’ de cambellage et pour servir 
les plais de quinzaine en quinzaine quand adjourné y est 
souffisamment un certain fief qui est et qui s’étend en ce qui 
s’en suit : premièrem 4 son Castel de Ligny sur Canche et 
tout le manoir pourpris et amasement, préaux, viviers 
et jardins, ainsi que ce lieu se comporte et étend, avec etc. 

Item, Robert de Ligny, escuyer, tient dudit évesque, à 
le cause dite, à plain hommage de bouque et de main à 
plain service, à 60 sols de relief et servir les plais en le 
cour temporele de l’évesque à Amiens de 45“ en 15“, 
quand adjourné y est souffisamment, un certain fief qu’on 
dict le Massi, qui est et s’étend ès choses ci après devi- 
sées, c’est à savoir, etc* 

Item Jehan Le Briois est homme lige dud. évesque à 


(1) En la copie, suit le détail de ce fief situé au faubourg Beauvais 
d'Amiens et d’autres droits de l’évôque tant dans la banlieue qu’au dehors. 
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cause de son église et évesquié, à plain homage de bouche 
et de mains et à plain service à 60' de relief d’oirs à 
autre et servir les plaids en sa cour temporelle à Amiens, 
de 15“ en 15“, quand il y est adjourné souffisant, lequel 
fief dud. Briois est et s’étend en un certain prez, masure 
et ténement séant en la ville de Houppy, etc. 

Item Mathieu Le Prévost dit Gadifet est homme lige 
dud. évesque à la cause dite, à plain homage de bouche 
et de main et à plain ' service de 60* de relief d’oirs à 
autres et servir les plaids en la cour temporelle dud. 
évesque d’un certain fief séant au terroir d’Ouppy, etc. 

Item sont tenus dud. évesque, à la cause dite, plusieurs 
fiefs et hommages dont il i>’a peu ne peut encore avoir 
les dénombrements de ses hommes et vassaux jaçoit et 
qu’il en ait fait et fase de jour en jour tant par les gens 
du roy comme par sen bailly sergent et officiers très- 
grandes diligences. Desquels fiefs et hommages et de 
ceux à qui ils sont et appartiennent sera ci-après fait 
mention en brief et retient led. évesque et proteste de les 
bailler autre fois plus à plain par déclaration, quand reçu 
en aura les dénombrements d’iceulx ses hommes : 

Premier. Le castel ville et castelenie de Pinquegny, etc 

Item messire Sarasin de Bétencourt est homme lige 
dud. évesque, à plain hommage, de se terre de Rolepot. 

Item Le Brun de Sains, chevalier, est homme lige 
dud. évesque, à plain hommage, de se terre de Rebreuves. 

Le présent Extrait tiré du f° 57 et suivants d’un Car- 
tulaire écrit en Gotique (sic) sur vélin étant aux Archives 
de l’Evesché d’Amiens, et délivré conforme, par moi 
greffier du tempor e de l’évesché d’Amiens soussigné.. A 
Amiens le trois Janvier 1780. (Signé) Decaieu. » 
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U existe, joint à celui-ci, un autre extrait absolument 
semblable dans ses termes, sauf quelques variantes 
orthographiques, du même dénombrement, mais terminé 
par cette mention qui en détermine la provenance dis¬ 
tincte du premier : 

« Le présent extrait délivré par moi.. conforme 

audit dénombrement en un rouleau de parchemin de 
18 pieds de long sur 13 pouces de large, au bas duquel 
est apposé un sceau de cire rouge représentant la Sainte- 
Vierge et étant aux Archives de l’Evesché d’Amiens, le 
3 Janv. 1780. (Signé) Decaïeu. » 

Ajoutons qu’il y a dans le fonds de l’Evêché (1), aux 
Archives, une copie du temps, sur papier, de ce dénom¬ 
brement, en un cahier de 58 feuillets, portant en tête 
cette mention : c Le récépissé de cest dénombrement est 
donné par la chambre des comptes du Roy, notre sire, 
à Paris, en décembre l’an mil iij* iiij“ et x. » 

La même mention est reproduite in fine, à peu près 
dans les mêmes termes. 

La date ainsi fixée avait été faussement appréciée par 
le greffier, en tête desdits deux extraits, en ces termes : 
« du siècle 1200. » 

2* « C’est la déclaration et dénombrement du temporel 
de l’Evesché d’Amyens, que faict présente et baille à vous 
Nosseig r ‘, de la Chambre des Comptes messire Charles, 
cardinal du titre de St-Mahieu, évesque d’Amyens (2), 


(t) Cote 14*, pièce l r % Invent, f* 173. 

îy Charles Hémard de Denonville, qui siégea de 1538 à 1540. Il avait 
été êvôque de Mâcon. 
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suivant le contenu des lettres de maintenue et votre 
attache sur icelles, qui ont esté expédiées aud. cardinal. 

Et premièrement, icelluy seigneur révérend”* évesque 
d’Amyens dict que de temps très ancien la ville, terre et 
comté d’Amyens esloyent tenus et mouvans, en féaulté 
et hommage de son esglise et évesché d’Amyens ; que en 
l’an mil cent quatre vingt et cinq, lesd. comté et ville ont 
esté unis et joinctz à la couronne de France, du temps 
de feu de bonne mémoire le roi Philippes, à la charge 
expresse que si lesd. ville, terre et comté d’Amyens 
estoyent mises hors de la couronne de France, tenus et 
possédez par autre qui pust faire hommage, qu’il en 
feroit l’hommage aux évesques d’Amyens, lesquels par le 
moyen d’icelle union durant le temps que lesd. ville, 
terre et comté d’Amyens serovent unis à la couronne, 
seroyent exempts ab omni procuratione, et que si elles 
estoient possédées par autres, icelluy seigneur évesque, 
en ce cas, seroit tenu payer la procuration au Roy notre 
sire et à ses successeurs comme il faisoit au précédent, 
aller et envoyer au ban et arrière-ban, si le Roy notre 
sire le mandoit et alloit en armes, auquel cas plusieurs 
communes des mestiers de lad. ville d’Amiens seroyent 
tenus luy trouver certains droicts assavoir : la commu¬ 
nauté des peintres ethuchiers, son escu bon et suffisant; 
la communauté des fèvres les contrevirolles et penchons 
des tentes et toutes autres choses de fer qui luy convien¬ 
dront avoir ; la communauté des tanneurs deux paires 
de boisseaux de cuir, bons et suffisans, l’un tenant un 
muid et l’autre vingt quatre septiers, et la communauté 
des bouchiers le sain et gresse pour couvrir lesd. 
boisseaux. 
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Voulut iceluy feu le Roy Philippe, par ses lettres pa¬ 
tentes données l’an mil cent nonante et de son règne le 
xj\ que luy et ses successeurs ne pourroyent mettre ladite 
ville d’Amyens et commune hors sa main, mais qu’elle 
serait joincte et unie à la couronne de France. 

A cause duquel Evesché et temporel d’icelluy, iceluy 
sieur évesque tient admorty soubz le Roy nostre sire sa 
maison, manoir et logis épiscopal séant en la ville 
d’Amyens, etc. (1). 

A cause duquel temporel dud. Evesché sont tenus et 
mouvans les fiefs et hommages tenus dud. évesché tant 
en pairerie que en plain hommage et en fief abrégé, selon 
que cy après sera déclaré. 

Assavoir le chasteau, village et baronnie dudict Pin- 
quigny, possédé par M" Anthoine d’Ailly, chevalier 
vidame d’Amyens, tenue et mouvante dud. Evesché en 
pairerie, etc. 

Un fief tenu et possédé par Philippes de Malfiance tenu 
en plain hommage et seigneurie dud. évesché, séant à 
Ligny sur Canche et au terroir à l’environ ; lequel s’es- 
tend en un manoir, bois et terre aux champs, pour lequel 
est deub 60 sols parisis de relief et xx sols de chambel- 
lage, avec le quint denier, quant le cas se offre et service de 
plaids de 15" en 15“ comme contenu est au dénombre- 


(1) Ici l'original donnait des détails circonstanciés sur les droits et 
possessions de l'évêque, dans la ville et la banlieue d'Amiens, avec 
énonciation des transactions sur l'étendue de certains droits et de sa 
juridiction, sur le fait de l'agrandissement de la ville et l'établissement 
de nouvelles fortifications en 1347 (F* 14), etc. 
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ment présenté par Jean de Malfiance au mois d’aoust de 
l’an 1492 (1). 

Claude de Bourbon, fils et héritier de deffunt M” Jac¬ 
ques de Bourbon, bastard de Vendo6me, tient son chas- 
teau, terre et seigneurie de Ligny, les viviers, jardins et 
22 journaux de pré y appendant, avec six vingtz jour¬ 
naux de bois en deux pièces, en plain hommage *, pour 
lequel fief, terre et seigneurie est deub aud. seigneur 
Evesque et à ses successeurs évesques d’Amyens 60 sols 
parisis de relief et 20 sols do chambellage, avec service 
de plaids de 15"* en 15“, en lad. salle épiscopale. 

Et si tient encores ledict seigneur Claude en plain 
hommage un autre fief que l’on dict Le Masy, lequel s’es- 
tend en rentes et terrages sur plusieurs pièces de terres 
séant au terroir dud. Masy, pour lequel est deub aud. 
seigneur Evesque 60* parisis de relief et 20* de cham¬ 
bellage, avec le service de plaids de 15“ en 15“ et le 
quint denier en cas de vente, comme dessus. 

Les prédécesseurs dud. seigneur en l’an mil deux cent 
octante déclarèrent estre hommes liges dudict Evesché, 
tenir en fief dud. évesché d’Amyens ce qu’ils avoyent en 
la ville, terroir de Ligny, aux terres, édiflices, censives, 
bois, revenus et aux pescheries et hommages, de laquelle 
reconnoissance il y bailla lettres au sieur Guillaume, 
soubs son scel armoyé de ses armes. Et pour lequel fief 


(1) Le greflier a écrit: 1491. Nous avons rectifié d’après le texte 
original. — Celui-ci décrit ainsi deux petits fiefs relevant de Ligny 
(f> 20 v*) : « Jean de Conty tient en plein hommage d’icelluy seigneur 
deux fiefs nommés les fiefs du Pelit Conseil situés et assis au village 
de Millencourt les Âraines. • 
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Jean, seigneur dud. Ligny, l’an 1384, bailla et présenta 
dénombrement aud. évesché (1). 

Anthoine d’Auxy, seigneur de la tour, à cause de sa 
femme, tient en plain hommage dud. évesché sa terre et 
seigneurie de Rollepot, située près Bonnière, Ligny et 
l’abbaye de Cercamps ; pour lequel fief et deub 60 1 2 3 4 parisis 
de relief, 20* de chambellage, avecq le service de plaids, 
sur les peines dessus et avec le quint denier en cas de 
vente. 

Guillaume de Hamencourt tient un fief noble ténement 
situé et assis au terroir de Resbreve sur Canche en fin (2) 
hommage à lx* parisis de relief, xx* de chambellage, le 
quint denier en vente et les plaids de 15“ en 15“, comme 
appert par son desnombrement présenté le second jour 
de febvrier l’an 1491 (3). 

Est iceluy seigneur évesque seigneur du village, terre 
et seigneurie de Houppy en Ternois, que ses prédéces¬ 
seurs évesques d’Amyens ont acquis l’an 1304, auquel il 
y a plusieurs subjectz. Se consiste lad. seigneurie en 
censives, bois et autres droicts cy après déclarés avec en 
justice et seigneurie haulte moyenne et basse (4). 


(1) Suivent, en l'original, quelques fiefs, notamment celui de Hangest 
éür Somme, etc. (P 21 ). 

(2) C’est la leçon de l'original (P 22). Le greffier, dans son extrait, a 
écrit : plain hommage. 

(3) Ici l’original désignait le fief de Conty en la ville d'Amiens, les 
seigneuries de Montières (P 23), Hen lès Amiens, Pemois et son droit 
àe pâturage sur les marais entre Belestre et Bertaucourt (P 30), Halloy, 
Mirebau (Mirvaux), acquise en 1224, Piergot, acquise en 1290, Rou- 
vroy en Bangterre (P 35) et Bouvresse, acquise en 1299 (P 40). 

(4) Ici, en l’original, étaient désignés quelques droits, oeosives, 
forage, etc. 
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De laquelle terre et seigneurie sont tenus en féaulté et 
bommage les fiefs cy après déclarez à 60 solz parisis de 
relief 20* de chambellage et le quint denier en cas de 
vente, avec service de plaids de 45 M en 45**, à peine de 
6 sols parisis pour chacun défaut. 

(Suit la désignation de ces petits fiefs nobles, que nous 
croyons inutile de rappeler). 

Le doyen et chapitre de la grande église d’Amyens en 
tiennent deux fiefs situez aud. Houppy, pour lesquels est 
homme vivant et mourant M" Paul Moncouvenant, 
chantre et chanoine de lad. esglise,pour l’indamnité des¬ 
quels deux fiefs lesd. de chappitre payent par an 40*, 
desquels se fait recepte avec le revenu de son dict tem¬ 
porel (4). 

Et est la présentation dud. dénombrement faict par 
icelluy évesque soubs protestations et réservations de 
augmenter son dict dénombrement pour les choses qu’il 
congnoistra cy après et trouvera y avoir été obmises. 

Faict à Amyens, soubs nos seing et scel le quatorziesme 
jour de febvrier l’an mil cinq cens trente neuf, signé 
C. cardinal de Mascon et d’Amyens. Et plus bas : receu 
en la chambre le 22* jour de mars 4539, à la charge de 
faire vérifier dans trois mois. Et a esté scellé. 

Collation du présent extrait contenant trente trois 
fceuillets, escrits, parafez en fin de chacun d’iceux cestuy 


(1) L'original ajoutait qu'audit lieu de Houppy est située la terre et 
seigneurie de Rollepot, tenue en plein hommage de l'évéque» 

Il mentionnait aussi les dignités • de la grande église, qui sont sous 
icelluy seigneur évesque en admortissement, auquel ils sont tenus faire 
le serment de fidélité. » (f* 42 v*). 
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compris a été faict avec l’aveu original y mentionné en 
vertu de l’ordonnance de la chambre estant au haut du 
premier fceuillet, par moy conseiller du Roy et auditeur 
en sa chambre des comptes, soubsigné, ce septiesme 
jour de may 1619. Signé Dion, avec parafe. 

En tête : La chambre a ordonné l’extrait, etc., le 
18 janvier 1618. 

Le présent extrait délivré par moy greffier du temporel 
de l’Evesché d’Amiens, conforme à l’original étant aux 
archives de l’Evesché d’Amiens. A Amiens le 3 jan¬ 
vier 1780. Signé Decaïeu, avec paraphe. 

L’original dont a été tiré l’extrait qui précède existait 
au fonds de l’Evêché sous la cote 14", pièce 4* (inven¬ 
taire, f° 173). Elle ne s’y trouve plus et on lui a substitué 
une autre copie ancienne du même aveu, au bas de 
laquelle on lit : « Collationné h l'original en papier con¬ 
tenant 43 feuillets escris et parafés cettuy compris par 
moy conseiller secrétaire du Roy et de ses finances. 
Signé Dehonguel, avec parafe. * Il n’y a point de date. 

(A suivre ) Darsy. 


I 
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LA QUESTION D’AUGUSTA 

(2°*e Article). 


L’Histoire doit être, avant tout, non pas œuvre de 
vanité, mais œuvre de vérité. 

Je n’hésiterai donc jamais, et jamais je n’ai hésité, à 
confesser une erreur alors qu’elle m’est démontrée, soit 
par mes propres recherches, soit par les remarques 
d’autrui. Par contre, je ne crois pas devoir garder le 
silenoe lorsqu’une attaque me semble de nature à égarer 
l’opinion plutôt qu’à la redresser. 

Et c’est pourquoi j’essaierai de répondre aux remar¬ 
ques de M. G. Delattre sur Y Emplacement de la villa 
Augusta (1). Je le ferai sans longueurs; mais M. G. 
Delattre a soulevé tant de questions importantes et res¬ 
tées sans solution qu’il me sera bien difficile d’être à la 
fois court et complet. 

Tâchons au moins d’être précis. 

Et d’abord que faut-il entendre par ces mots villa 
Augusta? 

Notre estimable correcteur ne paraît pas avoir une 
notion parfaitement exacte de la portée du mot latin villa. 


(1) La Picardie , XXX*,année, juin 1884, pp. 269-272. 


Digitized by v^ooQle 




— 317 — 

Une villa, pour lui, n’est qu’une maison de campagne 
et tout au plus un domaine. Mais c’est beaucoup s’exposer 
que de maintenir à un mot sa signification classique 
lorsqu’il s’agit d’interpréter des documents du vin* siècle: 
les contemporains de S. Sauve ne parlaient plus la langue 
de Cicéron. 

Pour vérifier la valeur de l’expression qui nous occupe, 
recourons au iUossarivm ad scrip tores médias et infimes 
latinitaiis. 

Du Cange consulté répond : Villas hodie, non quomodo 
Latini, prædia rustica, sed compluvium in agris mansio- 
num vel cedium collectionem appellamus; et il produit 
des citations nombreuses à l’appui de son opinion. Nous 
nous bornerons à un texte qui répond bien à l’idée que 
nous nous faisons d 'Auguste: « In quodam vico, quem 
» situm juxta fluvium Bomce vulgaris lingua Villam 
> nuncupavit eo quod polleret quondam frequentia pagen- 
» sium et pluribus tuguriis (1). 

Si Du Cange lui est suspect, que M. Delattre recoure 
à la Chronique de Fontenelle (2); il y trouvera par 
douzaines des exemples du mot villa pris dans le sens 
de bourg ou de village. 

Nous ne pouvons donc accepter la limitation d’Augusta 
à un seul point du territoire d’Eu, à l’enceinte du Bois- 
l’Abbé. Ce ne fut point peut-être une capitale YAugusta 
Essuorum, comme le voulait Eslancelin (3), mais c’était 


(1) S. Grégoire d'Annecy, cité par Du Conge, Glossarium au mot 
Villa. 

(2) D'Achery, Spialogium (in-4°), t. III, pp, 188-247. 

(3) Voir plus loin, p. 328. 
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au moins un bourg ou un village d’assez grande étendue : 
ex pluribus mansionibus vicinata, et collata ex. pluribus 
vitinüs (1). 

Et c’est pourquoi, tout en croyant reconnaître au nord 
de laBresle, sur la rive droite de cette rivière, les traces 
et le nom d'Augusta se survivant dans Oust-Marais 
(l’antique Aouste), nous ne refusions pas d’admettre que 
cette station s’étendit en partie sur la rive gauche. 

Plus exclusif, M. Delattre affirme qu’il est impossible 
qu’on puisse trouver Augusta ailleurs qu'au sud de la 
Bresle, et, sans détruire nos raisons, sans même les 
discuter, il nous oppose une argumentation que l’on peut 
résumer ainsi: 

Augusta était en Vimeu : la chose n’est pas douteuse.Or: 

1° Le Vimeu n’était pas borné vers le sud par la 
Bresle, mais par l’Yères; il comprenait la forêt d’Eu; 

2° Le Vimeu n’appartenait pas avant la conquête nor¬ 
mande à l’archevêché de Rouen ; 

3 e C’est à tort que l’on confond Neustria et Normania, 
cette dernière n’étant qu’une partie de la première ; 

4* Les noms anciens, la langue, l’aspect des lieux, la 
nature du sol sont d’accord pour repousser l’hypothèse 
qui placerait Augusta sur la rive droite et au nord de 
la Bresle. 

Voilà bien des arguments : examinons-les par ordre. 


(1) Bracton, cité par Du Cange. 
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Mais, avant toute discussion, qu’on nous permette 
une restitution : 

En constatant l’absence de toute référence, comme 
disent nos voisins d’Outre-Manche, au bas du passage 
relatif aux limites du Vimeu, on serait tenté de croire 
que M. G. Delattre a tiré cette remarque de son propre 
fonds. Or il y a bien vingt-cinq ans qu’elle a été formulée, 
d’abord par M. Darsy, puis par le regretté E. Semichon, 
qui a traité la question ex professo, dès 4862, dans une 
note assez développée qu’il eût été bon de citer. 

Cette note nous la connaissions, puisque nous l’avons 
signalée, il y a plus de six mois, dans un post-scriptum, 
destiné à compléter notre première étude sur la Question 
d'Augusta. Remis à l’honorable imprimeur de la Picardie 
dès la fin de février, malheureusement trop tard pour 
paraître dans la Revue, ce post-scriptum figure néan¬ 
moins dans le tirage à part de notre article, mis en vente 
chez plusieurs libraires de Rouen et de la capitale dans 
les derniers jours de mars, et annoncé dans plusieurs 
catalogues (4). 

Voici comment nous nous y exprimons : 

« P. S. — Dans une note sur Quelques pagi picards et normands , 
publiée par la Revue archéologique en 1862, M. E. Semichon, déve¬ 
loppant une conjecture de M. Darsy et s’appuyant sur quelques-unes 
des chartes que nous avons sommairement rappelées, conteste l’opi¬ 
nion émise par Au g. le Prévost et tous les autres géographes, sur la 
limite respective des deux provinces de Normandie et de Picardie. 

» Pour M. Semichon, cette limite n’a pas toujours été la Bresle; 


(1) Ceux notamment de MM. A. Picard, de Paris, et Ch. Métériej de 
Rouen. 
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le Vimeu s’étendait au-delà de la rivière, sur la rive gauche, vers le 
midi; une partie du Vimeu néanmoins appartenait au diocèse de 
Rouen. 

» Le laborieux auteur de l'Histoire d’Aumale établit assez bien son 
hypothèse pour qu’elle mérite d’être au moins signalée à l’attention 
de nos lecteurs. 

» Sans entrer dans le débat, nous avons à constater que les con. 
closions proposées, bien loin d’infirmer les nôtres, tendent plutôt & 
les confirmer: car il s’ensuit que l’évôque d’Amiens pouvait, sans 
sortir du Vimeu, atteindre et dépasser même la ville d’Eu actuelle. » 

Ces lignes, nous le répétons, étaient écrites au mois 
de février, imprimées au mois de mars, cinq mois avant 
l’apparition de l’article de M. Delattre. 

Sans être entièrement convaincu, nous n’avons point 
repoussé l’opinion de MM. Semichon et Darsy, parce que 
l’extension du Vimeu au sud de la Bresle ne pouvait 
ni renforcer, ni démolir notre thèse. Mais une idée toute 
nouvelle est émise par M. Delattre, c’est que le Vimeu, 
vers le nord, était borné par le cours de la Bresle, et que 
le diocèse d’Amiens comprenait toute la forêt 

Rien de semblable assurément n’est affirmé par 
M. Semichon, qui, dans la note précitée, avance que: 
« le Vimeu était un pagus très ancien, borné au nord 
par le comté de Ponthieu, qui plus tard l’absorba pour 
la plus grande partie (p. 16); » qui cite ailleurs : « La 
marche de Ponthieu qui s'étend au pays de Vimeu 
jusques à la rivière d’Eu (p. 19) ; » qui place la prévôté 
de Vimeu à Oisemont, et avance qu’au nord de la 
Bresle, elle comprenait soixante-dix paroisses (p. 20) ; 
que, du temps de Hugues Capet, le couvent de Saint- 
Valéry était au pays de Vimeu (p. 29); etc., etc. 
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Sur quoi M. G. Delattre s’appuie-t-il pour contredire 
ses devanciers, qui tous font couler la- Bresle, ou au sud, 
ou au centre du pays de Vimeu? 

Ses motifs, il ne les dit pas : il a trouvé chez M. Serni- 
chon des arguments pour établir que le Vimeu descendait 
vers le sud au-dessous de la forêt d’Eu ; il n’en a pas- 
trouvé et- n’en indique pas qui fixent- la limite septen¬ 
trionale de ce pagus. 

2° Aucune charte ancienne, nous dit M. Delattre,> 
n’attribue à l’archevêché de Rouen une juridiction ecclé¬ 
siastique en deçà du Wine-Walde (c’est-à-dire de la 
forêt d’Eu, du côté de la Picardie). » C’est qu’en effet 
les chartes antérieures à l’envahissemement de la Neus- 
trie par les Normands ne courent guère les rues. 

Mais cette absence de documents n’est qu’un argument 
négatif : il ne saurait prévaloir contre les titres positifs 
de l’archevêché de Rouen que l’on trouve en possession 
certaine du Tréport dès 1036 (1), et de la ville d’Eu trente- 
quatre ans auparavant (2). 

C’est à M. Delattre à nous prouver que cette possession 
fut récente en l’an *002. 

Nous le prierons ensuite de nous apprendre, à quelle 
époque il faut faire remonter notre archidiaconé d’Eu, le- 
second en antiquité des archidiaconés de Rouen, d’après 
l’ordre adopté par le P. Pommeraye (3). Nous lui ferons 
observer que nos archidiacres remontent pour le moins 


(1) Histoire de l'abbaye de Saint-Michel du Tréport, 1.1, p. 10. 

(2) ibid, pp. 5, 46 et 60 combinées. 

(3) Histoire de l'Église cathédrale, pp. 356, 371 et suiv. 

T. vu, 2° s. 21 
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au vu* siècle, puisqu’on trouve les noms de trois d’entre 
eux au bas des Actes d’un concile de Rouen en 693 (1). 
Et puisque nous trouvons dans le diocèse de Rouen les 
«entres principaux de l’archidiaconé d’Eu dès le xi* 
siècle et presque sûrement au x*, c’est à notre éminent 
critique de renverser par des preuves positives l’argu¬ 
ment que nous tirons de cette antique possession. 

Nous le prions de ne pas oublier que. l’on pouvait par¬ 
tager des provinces, mais qu’il n’était pas d’usage de 
démembrer des diocèses. L’archidiaconé de Pontoise, 
pour n’être pas devenu normand, ne cessa pas d’appar¬ 
tenir à l’archidiocèse de Rouen; pourquoi le diocèse 
d’Amiens aurait-il été dépouillé de l’archidiaconé d’Eu ? 

M. G. Delattre croit à une séparation : quand et com¬ 
ment a-t-elle eu lieu? qu’il nous le dise et surtout qu’il 
le prouve. 

3° Notre excellent correcteur semble insinuer que nous 
aurions à tort confondu Neustria avec Normania. 

« La dernière (Normatiia) a été, dit-il, détachée de la 
» Neustria, dont elle n’était qu’une partie ». 

Ou cette observation n’a aucune raison d’être, ou elle 
s’applique à la frontière septentrionale de la Normandie. 
La Neustria, d’après M. Delattre, se serait donc étendue 
vers le nord plus loin que la Normania « qui n’en était 
qu’une partie ». 

Mais nous avons prouvé, et la chose paraît admise, 
que la Normandie s’étendait au xi* siècle jusqu’à la 


(1) D. Bessin, tioncil. Rotomag . provinciæ , part. I, p. 13. 
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rivière d’Eu, jusqu’à la Bresle. La Neustrie se serait 
elle donc étendue plus loin vers le Nord ? 

Mais alors à quelle province appartenait le Vimeu, 
compris, d’après M. Delattre, entre l’Yères et la Bresle? 
Etait-ce donc à la Neustrie? 

Et si le pagus Vimmacus appartenait à la Neustrie, 
comment aurait-il dépendu, non pas du diocèse de Rouen, 
mais du diocèse d’Amiens ? 

Tout cela s’adapte assez mal et nous avons peine à 
croire que le savant champion du Bourg-l’Abbé ne fut 
pas sous le coup de quelque distraction lorsqu’il écrivait 
ce passage. 

Il en avait certainement une au moment où il avançait 
qu’aucun des textes invoqués par nous « ne parle des 
» lieux qui s’étendent au-delà de l’Eora ou Yères 
» (Yeuru), qui parait avoir été l’extrême limite du 
» Tellau (.). s II oubliait ce petit bout de ligne de notre 
page 19 (65 de la Picardie): « Agusta... in pago Tellao 
» ou Tellau). * 

Qn’est-ce que Y Agusta dont il est ici question, et que 
le scribe mérovingien place au pays de Talou ? Sinon 
cette localité dépendant de Saint-Denys que M. Delattre 
lui-même assure être le Bois-l’Abbé, bien éloigné de la 
vallée de l’Yères, supérieur à la forêt d’Eu, situé sur les 
rives de la Bresle. 

Au moins M. Semichon, lorsqu’il écrivait la phrase 
presque textuellement reproduite par notre honorable 
adversaire, ne parlait pas d 'Agusta. 11 ne se contre¬ 
disait pas. 
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« Il n’y a, dit M. G. Delattre, qu’à bien consulter ét 
» interpréter les actes de la vie de Saint-Sauve (sic) 
» pour se convaincre de celte vérité : » que c’est « au- 
delà de la rive gauche de la Bresle que le Vimeu s’éten¬ 
dait » et qu’il faut chercher Augusta. 

Hélas ! nous avons lu ces Actes, nous les avons inter¬ 
prétés aussi bien que nous l’avons pu ; et nous restons 
convaincu qu’on peut chercher sur la rive droite ce que 
nous croyons y trouver ; 

Les Bollandistes ont consulté et interprété avant nous : 
ils ont conclu pour la rive droite; ’ 

Avant les Bollandistes, Auguste Le Prévost, Wal- 
ckenaër, Estancelin, Traullé (comme nous le verrons 
tout à l’heure), ont conclu pour la rive droite; 

Au xvni'etauxvn” siècles, DomMabillon,Adriende Valois 
et tant d’autres, dont nous avons cité les noms et les travaux, 
dans notre premier article, ont conclu pour la rive droite. 

. Aucun de ces érudits n’a donc su « bien consulter et 
« interpréter les Actes » si clairs pour M. G. Delattre. 

Vanité des vanités! s’écrierait le roi Salomon. 

lies noms anciens nous ne dirons qu’un mot: 

Nous nous sommes donné la peine de démontrer par 
des textes précis, tous datés, et dont l’origine est soi¬ 
gneusement spécifiée, la transformation graduelle d’A'w- 
guslà en Austa, Aouste , Aoust, Oust, Oût-ÀIarais. 
Qu’oppose notre contradicteur à une filiation si évidente 
et Si bien établie? Rien: il ne la discuté pas. 

Mais il hérisse quatre pages de vocables rébarbatifs, 
celtiques ou prétendus tels, dont pas Un seul n’est étayé 
d’une autorité quelconque. 
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Nous l’avouerons en toute simplicité: nulle part jus¬ 
qu’à ce jour nous n’avions lu Burg-um d'Aud, Burg-um 
Âugi, la baie d’Awa, le Wine- Wald, Yeuru, etc. ; et ces 
formes fantaisistes, à l’allure anglo-saxonne plutôt cpie 
gallo-romaine, ne nous éblouissent guère. Avant de les 
discuter, nous prierons qu’on nous les montre dans 
quelque document ancien et authentique. 

Un renvoi au bas d’une page est rarement à dédaigner : 
il nous eût, dans la circonstance, rendu de signalés 
services. 

Il est vrai que l’on nous renvoie, toujours après 
Semichon (1), au roman de Sipéris, pour nous prouver 
que la vallée de l’Yères a parlé la langue picarde. 

Qu’en faudrait-il conclure? sinon que la forêt d’Eu 
n’était pas, comme on l’affirme, un obstacle infranchis¬ 
sable ; qu’il y avait au contraire des relations fort étroites 
entre les riverains de l’Yères et les riverains de la Bresle. 

Et, puisque nous sommes sur les noms, qu’on nous 
permette encore une question. 11 est certain qu’au xi* 
siècle, c’est au nord de la Bresle qu’on trouve les déno¬ 
minations de Vimeu et d’Aouste, Vimmacus et Austa: 
quand, comment et pourquoi ces noms sont-ils passés de 
la rive gauche du fleuve à sa rive droite? 

La question est intéressante. Impuissant à la résoudre, 
au moins pour le nom de Vimeu, nous demandons sur 
ce point de la lumière, encore de la lumière. 


(1) Note précitée, pp. 34 et 35. 
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Les arguments topographiques auraient-ils plus de 
valeur ? Est-il vrai que l’aspect des lieux entraîne la 
conviction en faveur du Bois-l’Abbé ? 

Que de fois un archéologue, qui à coup sûr n’est pas 
un inconnu pour les savants de la ville d’Eu, qui a suivi 
de près les fouilles de M. l’abbé Cochet, et qui a fouillé 
lui-même, qui sait par cœur son Bois-l’Abbé et tous les 
environs d’Eu, ne nous a-t-il pas affirmé qu’il ne com¬ 
prenait pas que l’on pût s’obstiner à borner au Bois- 
l’Abbé l’antique station d ’Augusla. 

Plus historien qu’archéologuc, nous nous en tenons au 
jugement de M. Michel Hardy. 

Mais si pourtant la rive droite de la Bresle « n’offrait 
» pas un emplacement suffisant, un terrain assez solide 
» pour des constructions? » 

Nous pourrions prier d’abord notre honorable adver¬ 
saire de relire notre travail: il y verrait que c’est sur les 
hauteurs, sur la pente des côteaux, et non pas dans le 
marais que nous plaçons la villa Augusta. Et cependant 
nous le suivrons, s’il le désire, jusqu’au marais. 

Nous y constatons d’abord, au commencement du 
x® siècle, moins d’un siècle et demi après la rédaction 
des Actes de S. Sauve et de S. Valéry, l’existence d’une 
forteresse dans une île de la Bresle (1). Ces prétendus 
marécages n’étaient donc pas inhabitables et supportaient 
des constructions. Nous verrons même tout à l’heure 
qu’on y trouvait des souterrains. 

Mais en était-il de même deux cents ans auparavant? 


(1) Le Beuf, Eu et le Trèporl, pp. 4, 6 f 7. 
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Nous devons à l’amitié de M. le comte A. de Marsy, 
notre ami depuis vingt ans, la connaissance de lettres 
inédites qui* font aujourd’hui partie de sa riche collection 
et qui tranchent celte question de la façon la plus précise. 

Le 9 septembre 1820, Mongez, membre et secrétaire 
de l’Institut, écrivait à Traullé, d’Abbeville, l’un de ses 
correspondants : 

« J’ai lu, l’avant-dernier vendredi à l’Académie votre lettre concer¬ 
nant l’antiqpe Angusta; elle a fort intéressé. Hier M. Walkenar (sic) 
a fait un rapport verbal sur cette ville, qu’il croit être aujourd’hui 
Âousty village situé près de Eu. 

» Quant au nom Audesagna,que vous proposez avec celui d'Augtista, 
il n’a rien trouvé à ce sujet. » 

La suite de cette lettre nous apprend que Traullé se 
proposait de faire des fouilles sur le territoire d’Oust. 
Nous ignorons si ce projet, encouragé par Mongez, eut 
des suites et fournit des résultats intéressants. Mais une 
lettre d’Estancelin, l’historien des comtes d’Eu, au même 
Traullé, nous apprend qu’il y avait sur les bords de la 
Bresle des traces de constructions d’une importance con¬ 
sidérable. 

Nous devons la copie de cette lettre à M. de Marsy ; 
voici la reproduction des passages qui nous con- cernent : 

Sainte-Catherine, 7 septembre 1820. 

<• Auguste, dont parle Valois, ne peut être que Aoute, le seul lieu 
situé sur la Bresle dont la dénomination latine soit semblable. 

» L’auteur de la vie de S. Vallery, qui vivait au vin 4 siècle, dit: 
Cum ad cellam rediret, pervenil ad locum qui dicitur Auguste, juxta 
fluvium Aura [sic). Il ajoute que, passant par ce lieu, il vit plusieurs 
personnes rassemblées devant une idole, qu'il appelle un Panthéon ; 


S* 
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que le S&iut, après leur avoir montré la fausseté de leur culte, 
ordonna £ l’idole de (tomber, et que, soudain, elle fut renversée; ce 
jniraclejajoute-t-il, détermina la conversion de çe peuple. 

» Les constructions, aujourd'hui souterraines (1), qu’on trouve dans 
le voisinage d’Aoute ; la facilité des abords de ce village du côté de 
la Picardie, ses ponts en maçonnerie , dont il reste des portions de 
culées , et la continuité des fondations qu’on remarque en divers 
endroits entre la Bresle et le Bois-l’Abbé; tout porte à croire qu’Aw- 
gusta était une ville ou un établissement considérable qui s'étendait 
sur les deux rives de la Bresle . On doit conjecturer,était la 
ville principale du peuple qui habitait cette contrée, et que, si ce 
,peuple était les Essui de César ou les fJcssi ou Hassi dé Ffline, cette 
ville était YAugusta Essuorum (2). 

,» Voilà, dans mon système, la ville d’En^qqi prétend à noe haute 
antiquité, déboutée de ses prétentions; la voilà redite à reconnaître 
la priorité d’un misérable petit village de la banlieue. Quoi qu’il en 
.coûte, il faudra bien se rendre à l’évidence. Amiens Plgto, sed ma gis 
arnica veritas . Si, à aucune époque on n’a trouvé dans l’enceinte 
actuélle de cette ville aucun monument romain, pas même de mé¬ 
dailles (3); s’il est prouvé par la nature de construction de ses 
murailles qu’elles sont au plus du x° siècle; si sa fameuse porte 
d'Empire , tournée vers Augusta , n’a rien d’antique; *si «a dénomina¬ 
tion prouve en faveur de mon opinion; voilà bien des quartiers de 
noblesse enlevés à cette cité.,» 

La plume d’Estancelin devait grincer en écrivant ces 
lignes, et nous ne pouvons douter que le laborieux 
écrivain, si dévoué à la ville d’Eu, n’ait fait tous les 


(1) Nous soulignons cette expression qui nous semble écarter toute 
dée de marécage à l’époque des constructions. 

(2) Estancelin développe ces conjectures dans son Histoire des 
comtes d’Eu, introduction, pp. 6-14. 

(3) On aurait trouvé un Gallien dans les fortifications d’Eu au rap¬ 
port de M. Deville; l’abbé Cochet, la Seine-Inférieure archéologique , 
l r# édition, p. 522. 
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efforts possibles pour échapper aux conclusions que lui 
arrachait l'évidence. 

Il a fouillé le Bois-l’Abbé, il y a vu tout ce qu’y voit de 
,pos jours M. Delattre ; cependant « quoi qu’il en coûte », 
il n’hésite pas à déclarer ,que c’est ailleurs, à Aoute 
(Oust-Marais), qu’il faut chercher Augusla. 

Et il répète ailleurs que « le village d’Aoute, seul reste 
de i'ancienne Augusla, aura conservé son nom qui se 
,sera corrompu, .comme le nom du mois d'Auguste, dont 
■on a fait août (1 ). » 

il n’a trouvé d’ailleurs au Bois-l’Abbé que des cons¬ 
tructions romaines, entièrement ruinées dès le quatrième 
■siècle (2) et que rien n’a remplacé, puisque le sol n’a 
point étéiremué depuis cette époque lointaine ; il ne peut 
donc y voir, comme M. Delattre, un domaine royal méro¬ 
vingien, ni un village debout au vu'' et au vur sièçjes. 

Certes.ce n’est pas sans regret qu’il voit, commeü le 
dit lui-même, c bien des quartiers de noblesse enlevés à 
cette oité.» d’£u, dontil eût été si heureux de soutehir les 
.prétentions à « une haute antiquité ; » mais la vénité le 
tpresse: il lui fera ce sacrifice: sans doute a awicus 
JPlato, sed magis arnica verilas. » 

N’est-ce pas, sous une autre forme, la pensée que 
nous formulions au début de cet article: 

« L’histoire doit être avant tout, non pas œuvre de 
vanité, mais œuvre de vérité. » 

L’Abbé Sauvage. 

(1) Mémoire sur les antiquités de la ville d’Eu el de son territoire , 
idans le deuxième volume des Mémoires de la Société des Antiquaires 
de Normandie (1825), p. 19. 

(2) itnd. pp. 3, 8, 11 et 15. 
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I. 

La Topographie historique et archéologique d’Ab- 
bevllle* par Ernest Prarond. — Paris, Dumoulin ; Abbeville, 
Prévost, 1884: 1 vol. gr. in-8°, 624 p. ; tome troisième et dernier. 

Ce troisième volume d’un ouvrage qui pourrait porter 
pour épigraphe : Exegi monumenlutn, est « la fin d’une 
tâche poursuivie pendant plus de vingt ans, » nous dit 
l’auteur (p. 563) ; M. Prarond nous apprend, deux pages 
plus loin, qu’un appendice complétera les trois volumes 
que l’on pourrait appeler « Abbeville démolie. » 

Dans l’ Œuvre hislonque et archéologique de M. Ernest 
Prarond (Amiens, T. Jeunet, 1881), nous avons consacré 
aux deux premiers volumes de cet important ouvrage 
un assez long compte-rendu, p. 67 à 74 ; il nous appar¬ 
tenait, croyons-nous, de faire connaître aux lecteurs de 
la Picardie, le volume que vient de faire paraître l’un de 
ses anciens directeurs, resté depuis son collaborateur. 

Dans les dix-huit chapitres de ce volume, M. Prarond 
traite du port et de ses alentours ; il n’oublie point de 
mentionner le château que Charles-le-Téméraire fit 
élever en 1469 en dépit de la charte de commune; les 
bourgeois eurent beau protester contre cette insulte per¬ 
manente à leurs libertés, il ne devait être donné raison à 
leurs descendants que cinq quarts de siècle plus tard : 
cette forteresse fut démantelée en 1591, ce qui fait dire à 
l’auteur que « notre ville eut ce jour-là sa prise de la 
Bastille. » 

Le Pont-Rouge était situé non loin de l’emplacement 
de ce château; il fut le théâtre d’un horrible accident 
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arrivé en 1764, que M. Prarond raconte avec intérêt. 

Les deux rues Notre-Dame sont les plus intéressantes 
parce qu’on y voyait le premier château d’Abbeville et la 
plus ancienne église, qui, si l’on en croit le P. Ignace, 
aurait été bâtie en 301. — Il s’y trouvait un certain 
nombre d’hôtels : l’hôtel de Valloires, l’hôtel de Valines, 
où logea Louis XIII, l’hôtel de Ligny, etc. — La vieille 
foire de la Madeleine se tint dans la rue Notre-Dame de 
1780 à 1830. 

M. Prarond n’oublie point la Bibliothèque publique 
fondée en 1685, installée dans la rùe Notre-Dame en 
1718 ; dans le 1" volume, pp. 511 et suiv., l’auteur avait 
consacré une notice fort détaillée à cet établissement ; il 
la complète dans son 3“ volume ; ce sera une source 
abondante pour la monographie que nous préparons du 
dépôt littéraire dont la conservation nous est confiée. 

Non loin de la rùe Notre-Dame se. trouvait la petite 
rue Barbafust, qui renferme la maison la plus ancienne 
de la ville; elle devait son nom à une famille de maïeurs 
qui rendit d’importants services à la ville ; les contem¬ 
porains de ces maïeurs surent reconnaître les services 
par eux rendus, mais, à partir du xvn' siècle jusqu’en 
1825, ce nom glorieux est affreusement défiguré en celui 
de Barbe à feu. « Ayez donc empli trois siècles de l’his¬ 
toire de votre ville, — dit M. Prarond, — fourni dans 
cet intervalle quatre maïeurs, sinon plus, dont quelques- 
uns ont occupé six fois la première charge municipale, 
ayez stupéfié les murs de votre activité, de votre richesse, 
de vos privilèges jalousés, pour que les descendants de 
vos contemporains oublient jusqu’à votre nom, lui subs¬ 
tituent un quolibet quelconque ! » A cette rue se rattache 
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encore un ancien et glorieux souvenir : celui de l’établis¬ 
sement d’une imprimerie en i486. 

Nous ne ferons que passer sur le i>larché-aux-Herb,es, 
sur le Guindal, dans la rue St-Vulfrqn, où pendaient 
.néanmoins tant d’enseignes curieuses, car nous avons 
hâte d’arriver dans la rue de l’Hôtel-Dieu, qui renferme 
.tant et de si intéressants souvenirs, où nous ne relève¬ 
rons .cependant qu’un fait tout d’actualité pqur potre ville 
au moment, où, grâce à la générosité de M. ; G. de Forr 
.ceville, et par notre entremise, il va être donné aux Ab- 
.bevillois de posséder la statue .de leur Régulus.— M-Pra- 
rond pourrait bien avoir découvert le nqra d’un des 
.ancêtres du jpatriote Ringois ; d’après des extraits ,qpe 
.fft le marquis le Ver aux Archives fe l’Hôtql-Dieu, il 
.trouva, dans un acte en latin, que Gaultier, .fils .de Dar- 
tholomé Ringet, fit, en juin 1234, ,1a vente d’un tènerpept 
qu’il possédait. « J’ai copié exactement les noms, » dit 
,lf . Praropd. — Ringes (1) est,certainement plus près fe 
Ringois que Ringet, mais Ringet est au cas oblique, Rin- 
getis , et Ringes au cas direct, et M. le Ver traduisait 
.cppime eût en effet traduit un homme du treizième siècle. 
,11 faudrait vqjr l’original même en parchemin que .garde 
l’Hôtel-Dieu. J’épuise les notes que j’ai en ,main et je me 
sens trop vieux pour qe pas abandonner à mes succes¬ 
seurs,le plaisir des vérifications. Si le texte ne me tronqpe 
pas» si mes présomptions sont vraies, .Ringois, le héros 
de Douvres, serait donc de pure race bourgeoise, issue 
probablement du centre de la vieille ville. » 


(l),En tout cas, ce nopi est bien plus près çle Ringois que.Rorgon. 
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Ainsi sé trouverait décidée la question qui a été con¬ 
troversée dans ces derniers temps. Ringois étail-il ou 
n’ëtait-il pas un bourgeois d’Abbeville? En d’autres 
termes, était-il gentilhomme ou membre de la commua 
nauté abbevilloise ? Et la question serait résolue au profit 
de la tradition ét de la ville. A quel titre un gentilhomme 
eût-il été qualifié de bourgeois ? On ne faisait point' dë 
ces confusions au xiv* siècle. Pour cette époque, la liste" 
des maïeurs et la nomenclature des échevins ne contien¬ 
nent pas un seul nom de gentilhomme. La charte était 
toute la loi, constituait toute la règle. Les 1 bourgeois 
seuls arrivaient aux honneurs municipaux, eL disposant 
du pouvoir, devaient disposer de l’influence dont se 
servit Ringois pour provoquer l’émeute destinée à 
chasser les Anglais de la ville. 

Si M. Prarond a omis de rapporter l’acte dont il vient 
d’être question, espérons qu’il réparera cette omission 
dans l’appendice qu’il nous donnera plus tard. 

Dans- un des chapitres suivants, nous trouvons une 
notice très complète sur les Cordeliers, établis à Abbe- 
Vilte au xm‘ siècle ; l’auteur nous conduit ensuite' dafifflé 
faubourg des Planches pour nous ramener dans la 
chaussée d’Hocquet, l’ancienne rue du bourg du Vimeu, 
où a été fondée par Josse Van Robais, en 166î>, la ma¬ 
nufacture des Rames dont l’historique est minutieusement 
fait. Les deux chapitres suivants sont consacrés aux fau¬ 
bourgs de Rouvroy, de Sur-Somme et de Mautort. 

Dans ce troisième volume, l’auteur déploie autant 
d’érudition que dans les deux précédents ; nous avons 
plaisir à constater une fois de plus les recherches nom¬ 
breuses de M. Prarond, sa consciencieuse’ exactitude et 
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ses soins scrupuleux à indiquer les sources des faits les 
plus minimes. Nous constatons aussi que M. Prarond a 
voué la plus tendre affection à sa ville natale, qui a tou¬ 
jours su le reconnaître chaque fois qu’elle a été appelée, 
par des votes, à se prononcer sur son nom. Le monument 
qu’il a élevé à la gloire d’Abbeville montre bien qu’il n’a 
en rien dégénéré des anciens maïeurs auxquels il a 
succédé, et dont il a été la plus fidèle image. 

II. 

AbbatJavilla a peste servuta. Nova editio e recensione et 
curis E. Prarond, majoris urbis. — Ambiani, typis Delattre-Lenoël. 
1884. In-4°. iv - 14 pp. 

C’est dans les intervalles de loisir que lui laisse la 
mairie, que, voué au passé comme au présent, M. Prarond 
a préparé la réimpression d’une curiosité bibliographique 
dont un seul exemplaire subsistait encore, du moins 
complet : Abbatisvüîa a peste servata, 1674 (1). 

Alcius Ledieu. 


Quinze Contes picards, par le Président Albert de Roucv, 
ornés de dessins, composés par Martial Lequeüx. — Compiègne, lmp. 
H. Lefebvre, 1884, in-8°, IV-136 p. # 

A toutes les époques, les magistrats ont cherché dans 
le culte des Muses un délassement à leurs travaux et 
c’est avec raison que M. L. Feugère disait que « la poésie, 
charme de leur loisir, rendait à leur esprit fatigué son 
ressort et sa souplesse. » 


(1) Cette réimpression, exécutée soigneusement, en caractères elzévi- 
riens archaïques, fait grand honneur, — il nous sera permis de le dire, 
— aux ateliers mêmes de La Picardie. 


/ 
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Sans chercher hors de notre province et sans même 
remonter au siècle dernier, nous pouvons citer les noms 
de Romain-Leroy et de Bazenerye, d’Auguste Breuil et 
de Bouthors auxquels les recueils amiénois doivent tant 
de morceaux fins et délicats, de Dauphin père, le savant 
traducteur de Dante, et enfin de M. le Président Daussy, 
cet esprit universel, à la fois tacticien, philologue, pé- 
dagogiste, (voire même cordonnier), qui pousse le raffi¬ 
nement jusqu’à imprimer lui-même les pièces de vers 
qu’il réserve à un petit cercle d’amis. 

M. de Roucy partage les loisirs d’une retraite volontai¬ 
rement anticipée entre la poésie et l’archéologie. Nous 
laisserons aujourd’hui de côté ses belles découvertes 
poursuivies, pendant plusieurs années, avec tant de suc¬ 
cès, dans la forêt de Compïègne, pour parler du charmant 
volume qu’il vient de publier et qui, par son titre de 
Contes picards, nous appartient de droit. 

« Né en Picardie, dit M. Alexandre Sorel, M. de Roucy 
a imprimé à son œuvre l’enti'ain et la franchise qui sont 
le plus bel apanage du caractère picard. Ces petites 
scènes qui ont pour théâtres Amiens, Saint-Quentin, 
Roye, Montdidier, Nesle, sans oublier Noyon, la ville 
particulièrement chère à l’auteur, sont décrites avec au¬ 
tant d’esprit que d’abandon. Le vers y est facile et pres¬ 
tement tourné ; les détails abondent et la morale s’en 
dégage d’elle-même. Rien ne vient heurter le bon sens 
ni ternir le cœur, c’est la gaîté picarde, dans son accep¬ 
tion la plus pure. » 

Nous ne saurions trop nous associer aux sentiments 
exprimés dans les lignes qui précédent, empruntées à la 
préface dans laquelle un autre magistrat érudit présente 
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au public l’œuvre de son collègue. Nous ne pouvons, 
comme nous le voudrions, citer quelques-uns de ces* 
petits récits qui dépeignent les : mœurs dea habitante de 
nos campagnes et principalement de nos petites villes,- 
de leurs anciens habitants surtont, car les paysans de 
l'Amiénois et du Santerre ont bien changé, et je crois qu’on 
aurait de ltf peine retrouver les héros du Voyage de Dénié, 
àr'&hoi et sm cochon, du Testament de Gervais et du Para¬ 
phais de Maroomme si pittoresquement dessinés par 
M. Martial Lequeux, un Picard kii aussi qui semble, pour 
former cette galericy avoir retrouvé le crayon de Gharlet 
ou celui d’un des premiers illustrateurs de Béranger. 

En finissant, nous citerons seulement ces quelques 
lignes consacrées 1 à dépeindre la ville de Roye : (!) 

Dans la bonne ville de Roye, 

Où joue à la pauiùe, le jbur, 

Le soir, on s’amuse au*jeu doio: 

Ç’est un agréable séjour 
Pour les gens de mansuétude, 

Souéieu'x de se ménager 
Une etfi&ence d'habitude 
Que rien ne vienne déranger. 

Pourtant, une annuelle foire, 

Au temps de la Quasimodo, 

A la vertu de 1 faire croire 
Qu’on y boit plus de vin que d’eau 
Et que ce bon coin du Santerre 
Ést un centre d’activité. 


(tj P. lfc Le PJre Gaillard h 1 la foire d ! e la Quasimôdo. 

Le Propriétaire-Gérant , 
DELATTRE-LENOEL. 


Atttfétis. — Typ. Drt/nrtTùï-LEWOtaii, rue de lu République, 32. 
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LOUIS XI ET SAINTE COLETTE 


M. l’abbé Corblel. a raconté, dans le premier volume 
de son Hagiograpgie du diocèse d'Amiens (4), la fonda¬ 
tion du monastère des Clarisses d’Amiens, élevé à la 
demande de Philippe de Saveuse (2) en 4442 et a montré 
comment, malgré l’autorisation qu’il avait obtenu du 
Saint-Siège, le pieux gouverneur d’Amiens ne put arriver, 
par suite de l’opposition des Bénédictins, à faire ériger 
un second couvent à Corbie, lieu de naissance de sainte 
Colette. Ceux-ci déclaraient que cette institution porterait 
atteinte à leurs droits seigneuriaux et ajoutaient qu’un 
couvent, ne vivant que d’aumônes, ne pourrait point se 
suffire à Corbie ou bien ferait tort aux indigents. M. l’abbé 
Corblet rappelle que Charles VU, la reine, le dauphin et 
Isabelle de Portugal, duchesse de Bourgogne, intervin¬ 
rent en faveur du projet, mais que, malgré une seconde 
bulle du pape, la question fut soumise par les religieux 
aux tribunaux civils qui leur donnèrent Raison. 

On n’avait jamais publié jusqu’à présent, croyons-nous, 
aucune des lettres adressées à cette occasion, soit au 


(1) T. I, p. 530. 

(2) Philippe, seigneur de Saveuse, gouverneur d’Amiens, mort le 
28 mars 1468. Sa femme se nommait Marie de Lully. 

T. vu, 2° s. 22 


t 


s 
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Pape, soit aux religieux. Nous trouvons le texte de celle 
qu’écrivit le dauphin au prieur de Corbie dans le pre¬ 
mier volume des Lettres de Louis XI (1) dont la Société 
de l’Histoire de France vient de commencer la publication 
et nous pensons que sa reproduction dans les colonnes de 
la Picardie pourra intéresser un certain nombre de lec¬ 
teurs qui ne possèdent pas la collection fort importante, 
mais très volumineuse des ouvrages édités depuis cin¬ 
quante ans par cette association. 

Le premier volume, comprenant les lettres de Louis XI, 
dauphin, et auquel nous empruntons cette pièce, a été 
publié par M. Etienne Charavay, que sa thèse sur l’ad¬ 
ministration de ce prince a fait charger de la publication 
de la première partie de cette correspondance (2), dont 
la suite (les lettres de Louis XI, roi), est confiée à M. Jo¬ 
seph Vaesen, ancien archiviste adjoint de Lyon (3). 


(1) Paris, librairie Renouard, 1883, in-8 tf , XXIV-392 p. 

(2) Ce volume, qui va de 1438 à 1461, comprend quelques autres do¬ 
cuments relatifs à la Picardie. Nous citerons notamment uue lettre du 
17 juillet 1445, écrite de Chalons-sur-Marne, par le dauphin, aux ha¬ 
bitants de Senlis pour leur demander une somme d’argent pour l’aider 
à payer les dettes contractées par lui, l’année précédente, en condui¬ 
sant les routiers en Allemagne (p. 21) ; et, dans l’Appendice, un reçu 
de Ç,600 livres tournois donné par Poton de Xaintrailies, sur la somme 
do 6,000 écus d’or à lui due par le dauphin, pour la cession de Chateau- 
Thierry (22 décembre 1441, p. 184). 

(3) La publication de cette lettre a été faite d'après une copie de 
D. Grenier, vol. 53, p. 399. Bibl. nat. 

Les notes qui accompagnent le document sont de M. Charavay., 


i 
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Aux Prieur et Couvent de l’église de Saint-Pierre 
de Corbie. 

Chinon, 26 août 1446. 

De par le dauphin de Viennois. 

Chiers et bien amés, nous avons entendu que les sei¬ 
gneur et dame de Saveuses, pour la singulière dévotion 
qu’ils ont eu et ont à Dieu et l’ordre de Sainte-Claire, 
ont de nouvel, par vertu de bulles et mandement, de 
nostre saint père le Pape, fait commencer et construire et 
édifier un couvent et monastère d’icelle ordre et obser¬ 
vance, de la manière de vivre des sœurs et religieuses 
de devote sœur Colette, en une place et maison séantes 
dedans la ville de Corbye qui lui a esté donné pour Dieu 
en aumosne à cette intention, laquelle maison et place 
Monseigneur, en faveur et contemplation de la dicte 
religion et de la bonne relation qu’il a eu de la dicte 
sœur Colette et de sa religieuse et honneste vie et dévo¬ 
tion et des autres religieux et religieuses dudit ordre, a 
amorti comme apparoir vous pourra par lectres' d’amor¬ 
tissement de mondit seigneur. Toutefois comme il nous 
est apparu, non obstant que vostre prélat (!) en soit 
d’accord, ayant consenti et meismement ceux de la com¬ 
munauté d’icelle ville, aussi neantmoins y avés contredit, 
tellement que par vertu de certain mandement par vous 

(1) Jean Avantage, évêque d’Amiens de 1430 à 1456. 
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obtenu en la cour de Parlement avés fait cesser les ouvra¬ 
ges illec commencés au retardement du divin service et 
autres dommaiges desdiz édifices, combien que par les 
lectres des seigneur et dame de Saveuses et autres vous 
ait esté par plusieurs fois offert et présenté vous rendre 
et restituer tout interest que à cette occasion y pouriez 
avoir, à quoi n’avez voulu en rien condescendre. Pour quoi 
belle cousine de Bourgogne (1), considérant vos difficultés 
par lesquelles la sainte œuvre commencée estoit faillie de 
demeurer imparfaites, désirant l’accomplissement d’icelle, 
après plusieurs prières et requestes par elle à vous faictes 
comme savés et rescript vous a assés au long, s’en est 
faicte et instituée fondatrisse, requérant à mondit sei¬ 
gneur et à nous sur ce nostre aide et provision. Pour 
quoi vous prions bien acertes que pour amour de nous 
et sur tout le plaisir que faire à mondit seigneur et à 
nous quelque chose que en ait esté fait jà en arrière, que 
de cy avant ne vueille faire ne souffrir, faire ou donner 
aucun empeschement ausdictes d’édifier et bien com¬ 
mencer, mais en adhérant ù la bonne volonté de vostre 
dit abbé (2) y veuillés donner vostre consentement en 
prenant doucement et raisonnablement vos interests 
comme il appartient en laissant ladicte sœur Colette et 
les autres religieux et religieuses dudit ordre entièrement 
et paisiblement jouir du contenu des dictes lectres de 
Monseigneur et les traiter doucement et favorablement 
sans leur mettre ou donner quelconque empeschement au 


(1) Isabelle de Portugal, femme de Philippe le Bon. 

(2) Michel d’Aussias, abbé de Saint-Pierre de Corbie de 1434 a 1461. 
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contraire (1). Et tant en faictes pour l’amour de nous 
que soyons tenu vous en savoir gré. Chiers et bien amés, 
Nostre Seigneur soit garde de vous. Escript à Chinon le 
XXVI* jour d’aoust. 

Loys. 

Bochetel. 

A nos chiers et bien amés les prieur et couvent de 
Saint-Pierre de Corbie. 


Moins d’un an après l’envoi de cette lettre, le 6 mars 
1447, sainte Colette mourait à Gand, dans le couvent 
qu’elle avait fondé, âgée de soixante-sept ans. 

Si les Clarisses ne pûrent s’établir à Corbie au lieu de 
naissance de la « Saincte Ancelle de Jhesus-Christ, » qui 
avait réformé leur ordre, elles ont du moins conservé à 
Amiens une communauté qui n’a été dispersée que pen¬ 
dant la Révolution, et, grâce à la piété généreuse de 
M. l’abbé Douillet, la réclusion de sainte Colette à Corbie 
a été rachetée en 1867 et transformée en chapelle et en 
orphelinat paroissial (2). 


(1) La reine Marie d’Anjou avait intercédé en faveur des religieuses 
par une lettre du 12 août 1446. (D. Grenier, môme volume, p. 398). 

(2) Corblet, op. cil. 
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BIBLIOGRAPHIE PICARDE. 


V. 

Dans les premiers articles que nous avons consacrés à 
la Bibliographie picarde, nous avions écarté systémati¬ 
quement les publications des Sociétés savantes de notre 
province, pensant que leur importance leur méritait une 
place à part, et qu’un des collaborateurs de ce recueil 
voudrait bien les faire connaître aux lecteurs de la 
Picardie. Notre appel étant, sauf de rares exceptions, 
resté sans résultat, nous nous déciderons à les com¬ 
prendre désormais dans cette revue des travaux relatifs 
k notre histoire locale et c’est par l’analyse de quelques- 
uns des volumes les plus récents que nous commencerons 
cet article. 

Le morceau capital du volume, de Mémoires de la 
Société académique de Saint-Quentin (I ) est le Cartulaire 
de l’ancienne abbaye de Saint-Nicolas des Prés de Ribe- 
mont. L’éditeur de ce document important, M. ’Henri 
Stein, encore élève de l’Ecole des Chartes, s’est déjà fait 


(l) Quatrième série, T. V. Saint-Quentin, Poette, 1884, gr. in-8% 
462 p. et pl. 
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connaître par d’utiles et sérieuses publications ; celle-ci 
lui méritera de nouveaux éloges. On comprendra facile¬ 
ment qu’une telle publication ne peut s’analyser ; nous 
rappellerons seulement que l’abbaye de Saint-Nicolas des 
Prés fut fondée, en 1083, par Anselme, comte de Ribe- 
mont, de la maison de Vermandois, et qu’elle appartenait 
à l’ordre de Saint-Benoit. Les documents publiés par 
M. Stein sont empruntés à un manuscrit des Archives 
nationales, mais l’éditeur a su y joindre d’autres pièces 
recueillies dans les cartulaires de plusieurs abbayes du 
Vermandois et aux Archives de l’Aisne ; il a, en outre, 
mis à profit un manuscrit de D. Fursy Baurain, prieur 
de l’abbaye au xvn* siècle, conservé à la Bibliothèque 
nationale. La publication du Cartulaire de Saint-Nicolas 
des Prés nous semble pouvoir être indiquée comme un 
modèle à suivre par les érudits qui ont à éditer de sem¬ 
blables documents. M. Stein a su éviter un écueil trop 
fréquent, qui consiste à donner une importance excep¬ 
tionnelle aux pièces que l’on fait connaître et qui porte 
à écrire, pour chaque cartulaire de cent chartes, une 
préface ex professo, comme celles dont Benjamin Gué- 
rard a enrichi le Polyptique d'Irminon et le Cartulaire _ 
de Notre-Dame de Chartres et à consacrer un demi- 
volume à retracer « l’état des personnes et des terres 
dans la province * (quelquefois dans la France entière) 
pendant huit ou dix siècles. Que, de temps en temps, 
des savants éminents comme Guérard, Aug. Thierry, 
MM. Léopold Delisle, d’Arbois de Jubainville et quel¬ 
ques autres, synthétisant les faits mis en lumière dans 
les publications de ceux que je ne crains pas d’appeler 
leurs collaborateurs, nous donnent de ces traités magis- 
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traux comme les préfaces des cartulaires et des docu¬ 
ments sur le tiers-état, l’étude sur la condition des per¬ 
sonnes en Normandie ou les recherches 6ur les abbayes 
cisterciennes, nous y applaudirons de tout cœur, mais, 
nous croyons qu’aujourd’hui le devoir d’un éditeur de 
cartulaire est, après avoir retracé brièvement l’histoire 
de l’établissement dont il édite les documents, et signalé, 
parmi ces pièces, celles qui offrent un caractère particu¬ 
lier, de donner un bon texte, accompagné de tables 
géographique, onomastique et chronologique, de notes 
courtes, mais précises. Et c’est ce qu’a fait, suivant nous, 
M. Stein, auquel nous reprocherons cependant de n’avoir 
pas fondu sa Table des noms de lieux anciens avec l'iden¬ 
tification dans la Table des noms de lieux identifiés, qui 
vient après. 

Certaines personnes s’assimilent en quelque sorte un 
édifice de telle manière qu’il devient l’objet continuel 
de leurs recherches, le but de leurs préoccupations ; 
Victor Hugo a créé un Quasimodo amoureux de sa cathé¬ 
drale, de nos jours Gilbert, conservateur des cloches de 
Notre-Dame de Paris, a réalisé ce type, que nous sommes 
heureux de retrouver dans M, Pierre Bénard. Depuis des 
années, M. Bénard étudie la basilique de Saint-Quentin, 
dont il a dirigé la restauration avec tant de talent. Il en 
est, nous devons le dire, et le terme, je crois, a déjà été 
employé, le nouveau maître de l’œuvre. Aussi toute 
circonstance lui parait-elle bonne pour nous en entretenir. 

Aujourd’hui, il ne s’agit pas d’une de ces études appro¬ 
fondies dans lesquelles l’archéologue et l’architecte con¬ 
fondent, dans un commun ensemble, le résultat de leurs 
recherches et de leurs calculs. M. Bénard, dans une con- 
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férence, a voulu tracer à grandes lignes, devant ses con¬ 
citoyens, l'histoire de sa chère basilique et la rattacher à 
l'étude générale de l’architecture dans notre pays(l). 
Nous ne pouvons résumer ce mémoire, mais nous som¬ 
mes sûrs que tous prendront un vif intérêt à sa lecture. 

Les recherches de M. Pilloy sur les découvertes pré¬ 
historiques, gallo-romaines et mérovingiennes du Verman- 
dois sont trop bien connues pour qu’il nous soit néces¬ 
saire d’insister longtemps sur les nouveaux travaux qu’il 
nous donne sous ces titres: Sépultures trouvées en 1883 
près le moulin appelé la Tour de Rocourt à Saint-Quentin; 
Sépultures gallo-romaines de transition : Vermand — 
Renansart — Abbeville (Homblières). M. Pilloy apporte 
à ses recherches la plus scrupuleuse exactitude ; 6es des¬ 
sins, d’une fidélité que l’on ne saurait trop louer, ont 
contribué pour une large part au succès de Y Album 
Caranda, et nous n’avons plus à en faire l’éloge ; mais, 
nous devons ajouter que, dans cette nouvelle publication, 
notre confrère élargissant le cadre de ses études, a en • 
trepris de préciser les caractères spéciaux des sépultures 
gallo-romaines du Vermandois et de les différencier des 
tombes de la même période découvertes par l’abbé Co¬ 
chet, Lindenschmidt, Galesloot, etc., dans les différentes 
parties du Nord de la France et sur les bords du Rhin (2). 
Citons encore, du même auteur, une note intéressante 


(1) U art national ancien el la basilique de Sainl-Quenlin . 

(2) Nous indiquerons, h ce propos, une communication faite par 
M. A. de Barthélemy, à la Société des Antiquaires de France , dans la 
séance du 12 décembre 1884, sur la découverte faite par M. Pilloy près 
Homblières. 
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sur une découverte de monnaies romaines , faite à Saint* 
Quentin en 1882, comparée à la trouvaille de Préselles. 

Le reste du volume est occupé par des Rapports sur 
les concours , par une [notice par Xavier Aubryet, né à 
Pierry, près d’Epernay, mais qui se rattache à Saint- 
Quentin par le long séjour qu’il a fait dans cette ville et, 
enfin, par la troisième partie d’un Catalogue des Lépi¬ 
doptères de l'arrondissement de Saint-Quentin , dressé 
par M. J. Dubus. 

Le rapport de M. Albert Caplain, sur le concours 
biographique, comprend l’analyse de deux mémoires, 
l’un sur Etienne de Vignoles, dit la Hire, bailli de Ver- 
mandoîs et compagnon de Jeanne d’Arc, travail absolu¬ 
ment sans valeur, et l’autre, sur Saint Médard, par 
M. l’abbé Frérot, qui a valu à son auteur une mention 
honorable avec médaille d’argent. 


La Société (TEmulation d’Abbeville vient de faire dis¬ 
tribuer un nouveau volume de Mémoires (3 e série,tome IIP), 
comprenant ses travaux de 1877 à 1882 (l). A l’exception 
d’un travail de M. le docteur Farcy, sur l 'élevage des 
enfants et de notices nécrologiques sur MM. Blondin de 
Brutelette, l’abbé Dergny et Charles Louandre, il est 
exclusivement composé d’études relatives à la ville d’Ab¬ 
beville et à ses environs. Nous citerons d’abord un docu¬ 
ment fort important, le rôle de la Taxe des pauvres en 


, (1) Abbeville, Paillart, in-8% 464 p. 
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1588, publié par M. le comte de Brandt de Galametz et 
précédé d’une étude sur l’assistance publique avant cette 
époque ; puis, un travail économique de M. le vicomte 
Léon de Bonnault sur les budgets d’Abbeville, dans la 
seconde moitié du xvin* siècle. L’auteur a su faire res¬ 
sortir les différents chapitres de recettes et de dépenses, 
et on serait heureux de le voir étendre ce travail à d’au¬ 
tres époques de notre histoire et montrer, ainsi que l’a 
fait M. le baron de Calonne, mais avec des détails exclu¬ 
sivement locaux, les rouages de l’administration finan¬ 
cière d’Abbeville, depuis l’époque où les comptes des 
argentiers sont conservés aux archives. Il y aurait là un 
travail considérable, mais nous espérons que notre con¬ 
frère ne se laissera pas effrayer par l’étendue du sujet. 

M. Em. Delignières, qui a déjà tant contribué à faire 
connaître les œuvres d’art abbevilloises et leurs auteurs, 
nous donne, dans sa Monographie des rétables de Saint- 
Paul <FAbbeville et de Saint-Pierre du Crotoy, une des¬ 
cription succinte de ces deux spécimens remarquables 
de la sculpture sur bois à la fin du xiv* siècle ou plus 
probablement au xv*. 

Pour achever de faire connaître le nouveau volume 
de la Société d’Emulution, il nous reste à citer, les Notes 
d’archéologie, d’histoire et de numismatique de M. Van 
Robais. Mais, ici, nous sommes fort embarrassé, car 
ces renseignements, relevés jour par jour et communi¬ 
qués à la Société dans ses séances, ne peuvent s’analyser. 
Ce sont des observations sur un livre et sur un document, 
des remarques sur un objet d’art, la description d’une 
trouvaille. Heureusement, une table dressée avec soin 
permet de rechercher sans peine les renseignements 


Digitized by 


Google 



— 348 - 

réunis dans oes notes utiles, dont M. Van Robais a déjà 
publié précédemment plusieurs séries. 


La Société académique de l’Oise distribue annuellement 
à ses membres un fascicule d’environ quinze feuilles et 
publie, de cette manière, en trois ans ordinairement, des 
volumes d’une assez grande étendue et dont le douzième 
commence à paraître <1). 

Nous y trouvons d’abord la suite d’une Etude historique 
sur Saint-Just en Chaussée, par M. l’abbé Pihan ; nous 
attendrons la fin de cette publication, pour en donner 
une idée plus juste. 

Sous ce titre : Un frère condonné de l’abbaye de Saint- 
Martin aux Bois, à la fin du xv' siècle, M. Coüard-Luys 
nous fait connaître l’existence des oblats qui, au moyen- 
âge, sans prononcer de voeux, venaient chercher le calme 
et l’oubli dans les abbayes et y assuraient leur existence 
matérielle, moyennant une donation de tout ou partie 
de leurs biens. 

L ’Obituaire et livre des distributions de l’Eglise Cathé¬ 
drale de Beauvais, qui vient à la suite, est un manuscrit 
du xui‘ siècle que nous avons eu la bonne fortune de 
rencontrer aux Archives de l’Etat à Mons et que la 
Société académique de Beauvais a bien voulu comprendre 
dans ce recueil. Nous avons cherché à identifier un 
grand nombre des noms des personnages qui y sont cités 


(t) Beauvais, imp. D. Pêne, 1883, gr. in-8°, 280 p. pi- 
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et nous avons donné, dans l’introduction, la description 
de plusieurs autres obituaires de Beauvais. 

L'Affaire de Itf* Raoul Foy, dont M. Charvet a réuni les 
éléments, n’était au début qu’une querelle de perruque, 
mais elle devint un procès criminel qui se termina par la 
pendaison du chanoine Foy. 

Malgré ses confrères, Foy voulait monter à l’autel et 
célébrer la messe dans la cathédrale de Beauvais, avec 
sa perruque; le chapitre lui ayant donné tort et l’ayant 
censuré, il chercha un moyen de se venger et ne crût en 
trouver de meilleur que de porter de fausses accusations 
sur plusieurs ecclésiastiques de Beauvais auxquels il 
reprochait d’entretenir des intrigues et des correspon¬ 
dances à l’étranger pour favoriser l’entrée en France du 
stalhouder Guillaume de Nassau. Conduits à Vincennes, 
les chanoines inculpés demandèrent à voir les dénon¬ 
ciations et n’eurent pas de peine à reconnaître l’écriture 
de Foy, qui vint alors occuper à la Bastille une cellule 
qu’il ne quitta que pour monter sur l’échafaud le 12 sep¬ 
tembre 1691. 

Dans Henri 111 et le château dé Bresles, M. Charvet 
nous fait connaître les négociations entamées sans succès 
avec le chapitre de Beauvais, pour l’acquisition du do¬ 
maine de Bresles, que ce prince voulait donner à Louise 
de Vaudemont qu’il venait d’épouser. 

Chargés d’organiser une course projetée par le labo¬ 
ratoire de recherches de la Sorbonne, MM. Ch. Janet et 
Bergeron ont tracé, sous le titre d 'Excursions géologiques 
aux environs de Beauvais, le plan' d’une exploration de 
quatre jours, comprenant l’étude du terrain jurassique 
supérieur, du terrain crétacé du Nord et d’une grande 
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partie de l’Eocène. Les indications données par MM. Janet 
et Bergeron seront utilement mises à profit par les géolo¬ 
gues qui voudront parcourir le pays de Bray et la plus 
grande partie de l’arrondissement de Beauvais. 

Après quelques notes scientifiques de courte étendue, 
nous n’aurons plus à citer dans ce volume que la notice 
consacrée par M. l’abbé Deladreue à M. Charles Delacour, 
président honoraire de la Société académique , décédé le 
11 février 1883, dans sa quatre-vingt-septième année. 
Magistrat aussi modeste qu’érudit, M. Delacour était 
un des botanistes les plus distingués de notre époque, et 
M. Deladreue a su faire revivre avec grand charme cette 
figure si sympathique, dont les habitants de Beauvais 
conserveront longtemps le souvenir. 


Bien que Château-Thierry appartienne en réalité beau¬ 
coup plus à la Champagne qu’à la Picardie et que les 
voies ferrées qui relient cette ville à son chef-lieu admi¬ 
nistratif et à son centre judiciaire passent par Paris, nous 
revendiquons cependant, comme nôtre, la patrie de La 
Fontaine et nous analysons avec plaisir le vojume de 1882 
des Annales de la Société historique et archéologique de 
Châleau-Thieny (I). En dehors des procès-verbaux de 
1882, cette publication renferme de nombreux documents 
locaux communiqués par MM. Léguillette, Rollet et Dou- 
chy, un Coup d’œil sur les fouilles du Caranda, par 


(l) Château-Thierry. Imp. de L'Echo républicain de VAisne, 1884, gr. 
in-8*. VII-234 p. et pl. 
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M. Berthelé (1), une Etude géographique sur l’Orxois ou 
Pagus Urcensis, de M. le docteur Corlieu, une note du 
même auteur sur l 'Election de Château-Thierry en 1789 
et quelques autres notices de peu d’étendue sur Marizy- 
Sainte*Geneviève, Nogent l’Artaud et la Ferté-Milon. 


(i) M. Berthelé a publié aussi, dans ce volume,une étude importante 
sur Jules Quicherat, directeur de l’Ecole des Chartes, et sur les tra¬ 
vaux (|e ce savant distingué, dont le souvenir vivra toujours parmi ses 
anciens élèves. 


(A suivre) 


Comte de Marsy. 
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CONFRÉRIE DE SAINTSÉRASTIEN 

à AMIENS. 

SA FONDATION : SES MAITRES AD XVII* SIÈCLE. 


En l’année 1462, la ville d’Amiens, si cruellement 
éprouvée déjà par des guerres interminables, devint la 
proie d’un ennemi plus terrible encore que tous les 
autres, et dont le nom seul suffisait à remplir les cœurs 
d’une épouvante qui n’était, hélas, que trop justifiée. 

La Peste, ou, comme on disait alors, la contagion, 
suite inévitable des souffrances et des privations endu¬ 
rées pendant de longues années, se déclara vers le mois 
de juin, dans notre malheureuse cité. 

Ce n’était pas la première fois qu’on l’y voyait faire 
son apparition. Sans parler des épidémies qui avaient 
désolé la population amiénoise dans le cours des siècles 
précédents, celles, récentes encore, de 1401 et de 1415, 
et, surtout celle de 1454, avaient laissé dans tous les 
esprits un lugubre et terrifiant souvenir. Aussi, l’effroi 
des habitants fut-il à son comble, lorsqu’ils virent le 
fléau éclater encore une fois et se propager d’une 
manière tellement rapide, que le nombre de ses vic¬ 
times, si nous en croyons le Père Daire, peut être 
évalué à 20,000 pour une période fort restreinte. 


Digitized by v^ooQle 



393 — 


Dans une si cruelle extrémité, et voyant que tous les 
efforts et tous les dévouements demeuraient impuissants 
vis-à-vis de cette épouvantable contagion, les Amiénors, 
sans espoir du côté des hommes, se tournèrent vers le 
Ciel. Ils sè souvinrent que Aome, affligée jadis d’une 
semblable calamité, avait été redevable de son salut à 
l’intercession du bienheureux martyr Sébastien. — Ce 
fut par cette même intercession qu’ils résolurent de 
solliciter leur délivrance. 

En témoignage de leur dévotion, et pour assurer l’effi¬ 
cacité de leurs prières, les trois ordres de la Ville, après 
une procession générale où furent portées de nombreuses 
reliques, firent le vœu solennel d’ériger dans la Cathé¬ 
drale une chapelle en l’honneur du Saint et d’y établir 
une Confrérie sous son patronage. 

Cet acte de Foi reçut bientôt sa récompense. A partir 
de ce jour, la peste décrût rapidement et ne tarda pas à 
disparaître tout-à-fait. Aussi les Amiénois, pénétrés d’une 
juste reconnaissance à l’égard de leur puissant protecteur, 
s’empressèrent-ils de s’acquitter envers lui. 

Ce fut la chapelle dite du Vert-Pilier qu’ils choi¬ 
sirent pour y élever l’autel votif. Nous n’avons pas 
l’intention de refaire ici l’historique de cette chapelle, 
et nous nous bornerons à renvoyer nos lecteurs aux 
diverses descriptions de la Cathédrale (1). Ils y trou¬ 
veront de nombreux documents propres à satisfaire 
leur curiosité. 


(f) Voir Pagès (T. V.), Gilbert et Rivoire : Descriptions de la Calhé- 
drale : M. Darsy, les bénéfices de l'Eglise d'Amiens (1.53) etc. 

T. vu, 2® s. 23 


t 
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Il n’en est. pas de même pour ce qui concerne la 
Confrérie. Supprimée en 1790, elle est tombée depuis 
lors dans un tel oubli, que c’est à peine si quelques 
personnes savent encore qu’elle a existé. 

Aussi nous permettra-t-on de donner brièvement 
quelques détails sur son organisation et ses statuts. Un 
document manuscrit (1), tombé par hasard entre nos 
mains, est venu dernièrement nous fournir quelques 
renseignements à ce sujet et nous donner les noms des 
principaux confrères durant le cours du. xvn* siècte. 

C’est ce document que nous allons reproduire ici, en 
le complétant de quelques notes recueillies de divers 
côtés. 


Une Confrérie en l’honneur de Saint-Sébastien avait 
jadis existé dans notre Ville (2). Celle que Ferry de 
Beauvoir (3) érigea en 1462 ne fut donc, à proprement 
parler, qu’une restauration. 

Elle était régie par trois maîtres ou administrateurs : 
un chanoine, un officier de robe longue et un bour- 


(1) Archives départementales, fonds du chapitre. 

(2) Son siège était à la chapelle St-Jacques du cimetière St-Denis. 
(Soyez, Notices sur les Evêques 133). 

(3) Et non Jean de Gaucourt, comme le pense la Morlière' (Edition 
1627, p. 263). — A propos de la Confrérie de N.-D. du Jardinet, Pagôs 
dit incidemment que celle de St-Sébastien fut érigée par le sieur 
Saci -, nous n'avons pu découvrir aucun renseignement sur ce person¬ 
nage. (Manuscrits de Pagès % édition Douchot, t. V, p. 529). 
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geois, élus, chaque année (1), le 19 janvier, veille de la 
fête du saint martyr. Nul n’avait le droit de refuser la 
maîtrise. 

Le Mardi, le Jeudi et le Samedi de chaque semaine, 
les confrères se réunissaient pour faire une procession 
particulière, avec station devant l’autel votif. 

En outre, deux processions générales auxquelles assis¬ 
taient les chanoines, le Présidial et le corps de Ville, et 
pour lesquelles les compagnies privilégiées prenaient les 
armes, avaient lieu chaque année, les dimanches précé¬ 
dant immédiatement le 20 janvier (fête de St-Sébas- 
tien), (2) et le 1" mardi d’août (anniversaire du vœu). 

Après la cérémonie, on recueillait les restes de cire 
provenant du cierge que chacun des assistants devait 
porter; ils servaient à confectionner une longue bougie 
filée qui brûlait toute l’année « dans une lanterne de 
cuivre, pyramidale, faite exprès tout à jour et ingénieu- 


(1) L'fiisforien de Court, qui fut maître de la Confrérie en 1709, 
confirme cette assertion : « tous les ans, dit-il, se fait l’élection d’un 
maître de chacun des 3 états. • 

Gilbert (description de la Cathédrale) dit également que « ... les maî¬ 
tres se renouvelaient tous les ans. . • mais il ajoute • la confrérie avait 
pour administrateurs, un chanoine, un qflicier de longue robe, et un 
bourgeois, qui restaient 3 ans en charge. • 

C’est sans doute ce passage qui aura fait croire à M. Soyez, que les 
maîtres étaient élus pour 3 ans. > 

(2) Le 13 Janvier 1748, Dimanche, jour de la Teste de l'Invention du 
corps de 8. Firmin-le-Martir, il n’y a pas eu de sermon à cause du grand 
froid, personne ne s’y estant trouvé.... La procession de St-8ébaètien 
a esté remise au dimanche suivant, à cause de la solennité de la feste 
de l’Invention du corps dudit S. Firmin-le-Martir. 

(Manuscrit conservé aux Archives départementales). 
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sement travaillée, qui était attachée au t* r des 4 gros 
piliers à main droite, vis à vis le crucifix du pupitre.. * (i). 

Les solennités du 20 janvier et du I er mardi d’août 
étaient elles-mêmes célébrées par une grand’messe, avec 
prédication. 

Dès 1473, les Souverains Pontifes enrichirent la 
confrérie de précieuses indulgences, mais les authentiques 
de leurs brefs furent égarés à une époque qu’il nous est 
impossible de préciser. 

Teis sont les renseignements, malheureusement très 
incomplets, que nous avons pu réunir sur la Confrérie 
de St-Sébastien. Quelques recherches que nous avons 
tentées aux archives municipales sont demeurées infruc¬ 
tueuses. 

11 ne nous reste plus qu’à donner la nomenclature des 
principaux confrères dans le cours du xvn* siècle. Nous 
croyons être agréable à nos lecteurs en y joignant quel¬ 
ques notes biographiques puisées à diverses sources, trop 
nombreuses pour que nous puissions les énumérer ici. 


(1) De Court. 

Ce petit monument disparut en 1751, sous l’épiscopat.do Mgr de la 
Motte. — Voici, au sujet de sa suppression, une note que nous avons 
trouvée dans un manuscrit conservé aux Archives départementales. 

« Au chapitre tenu le.... aoûst 1751. M r * ont arresté que Ion Démen- 
» troit la lanterne de cuivre attachée au gros pilliers du c ^sté droit, 
i vers les cordes des cloches et qu’elle sera supprimée, ce qui a esté 

• Exécuté. Est à observer que cette lanterne estoit construitte d’tm 
à façon extraordinaire, fort aulte, sur laquelle estoit gravé les armes 
» de Franoe* de Bourgogne et autres. Dans cette machine estait 

• autrefois enfermée un cierge qui devoit brûler toujours. 

• L'on prétend que c’estoit un vœux que l’on à fait du tejns de la 

• peste à St-Sébastien, aussi a voit-on mis la figure de ce saint au ault 

• de cette machine faite à peu près de cette façon. > 

(Ici se trouve un dessin informe). 
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Confrères en 1639, 1640.... qui méritent 
quelque distinction. 

de Lestocq, Conseiller. 

Voyez ci-dessous, Charles de Lestocq, Conseiller, maître 
en 1640. 

Vefve de M. Lucas, Lieutenant criminel. 

Marguerite Le Roy, veuve de M° Antoine Lucas, Conseiller 
criminel, enquêteur-commissaire-examinateur au bailliage d'A¬ 
miens. 

Guillain Lucas, S r d’Epaumeinil, leur fils, céda la charge de 
de son père à Antoine Lucas, écuyer, sieur de Verringues, 
(Vraignes), le 3 avril 1635. — Voyez ci-deesous Lucas, Lieu¬ 
tenant criminel et Jean Lucas de D&muin, trésorier. 

Le général de Moïenneville. 

Il s’agit probablement ici de François Le Quieu, écuyer, S r 
de Moyenneville,dont la famille a donné plusieurs trésoriers au 
bureau des finances de la généralité d'Amiens (1). 

Le général de Herte. 

Voyez ci-dessous, Estienne de Herte, trésorier. 

Veuve de M. Buteux, Procureur du roi. 

Godefroy Le Buteux, fils de Philippe et époux de Margue¬ 
rite du Crocquet, succéda comme Procureur du roi à Pierre de 
Famechon, ancien maîeur (13 décembre 1617). Il mourut en 1637. 

Lb Bon, Président. 

François Le Bon, écuyer, sieur de la Chaussée, fils de Claude, 
écuyer, sieur de Halloy et de Antoinette Le Caron. 


(1) Les Trésoriers prenaient les titres de Conseillers du roi, prési¬ 
dents, trésoriers de France et généraux de ses finances en la province 
de. 
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Conseiller au bailliage après Claude Petit, du 15 mars 1628 
au 26 mars 1635: — Nommé Président le 29 mars de cette 
dernière année ; — devint Conseiller d’Etat et privé le 23 juillet 
1647 et lut élu mayeur en 1649. 

Il avait épousé D 11 ® N... Courtois. 

DE FRICAMPS. 

Voyez ci-dessous « le général Pinoré. » 

Le Lieutenant Général et sa femme. 

Nous ne savons s’il s’agit ici de Nicolas Le Roy ou de Jean 
Thierry, son successeur. 

Nicolas Le Roy, écuyer, sieur de Jumelles et de Vignanelles, 
fils de Vincent, écuyer, S r de l’Argillière, Fouquescourt, etc., 
Conseiller d’Etat, et de Marguerite des Laviers. — Lieutenant 
général le 8 mars 1625, après la mort de Pierre Pinoré: — 
Conseiller d’Etat le 4 novembre 1636 : — Mayeur en 1653 et 
1654. 

Il avait épousé, le 20 avril 1610, D 11 ® Madeleine Cotherbau, 
fille de Jean, Contrôleur général et intendant des fortifications 
de l’Ile-de-France et de la Picardie, et de Marguerite Kerrier. 

Jean Thierry, écuyer, S r de Genonville, époux en 2® noces 
de Marie Picquet, fille d’Adrien, sieur de Becquigny, et de 
Marguerite de Lestocq, succéda à Nicolas Le Roy, le 30 dé¬ 
cembre 1642. — Nommé Conseiller d’Etat le 8 juin 1646, il 
mourut en 1691. 

De Mons, Conseiller. 

Jacques de Mons, écuyer, sieur de Hédicourt, fils de Claude, 
Conseiller du roi (auteur d’un assez grand nombre de poésies), 
et de Marie de Villers. — Conseiller par résignation de son 
père, le 24 juin 1645, vétéran le 25 mars 1677. 

Avait épousé, le 29 août 1644, D lle Catherine Pillon, fille 
d’Antoine, Conseiller du roi, élu en l’élection de Péronne, con¬ 
trôleur du domaine du roi au bailliage d’Amiens, et de D 11 ® 
Marguerite Beauduin. 
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Le général Vaillant. 

Voyex ci-dessous, François Vaillant, maître en 1639. 

La vefVe du Lieutenant particulier. 

Adrien Picqubt, écuyer, sieur de Dourier, fils de Antoine et 
de Marie du Bos; Conseiller du roi, Lieutenant particulier au 
bailliage d’Amiens, en remplacement de son père, le 6 mars 1636. 

Epousa, le 26 mai 1641, D 11 * Marie Mouret, fille de Jacques, 
et de Anne du Crocquet. — D’où Adrien, époux de Catherine 
Berthe, qui succéda à son père en 1665 et mourut en charge le 
16 janvier 1676. 

Le général Pingré. 

La famille Pinoré a donné à cette époque plusieurs tréso¬ 
riers du bureau des finances de la généralité d’Amiens. 

1° Vincent, S' de Fricamps, époux de Jeanne Poncher (?), 
père de Pantaléon, maître en 1662 et aïeul de Pant&léon, maître 
en 1701, tous deux également trésoriers; — Voir ci-dessous. 

2° Jean, sieur d’Amancourt, Trésorier en 1696. 

3° Pierre, sieur de Gouy, Trésorier en 1696. 

do Grotizon et sa femme. 

Pierre Le Gillon, écuyer, S' du Grostison, Avocat au Parle¬ 
ment, fils de Jean Le Gillon et de Françoise de Famechon. 

Devint Conseiller au bailliage, par résignation de son père, 
le 3 septembre 1646. — Conseiller-Vétéran le 16 juin 1691. 

Il avait épousé, par contrat du 16 mai 1651, D 110 Catherine 
Crbton, fille d’Adrien Creton et de Marguerite de Collemont, 
d’où Vincent Le Gillon, maître en 1694, (voyez ci-dessous). 

A la mort de sa première femme il s’allia en deuxième noces 
à Marie Manessier. 

La famille Le Gillon était alliée aux Croy, Monchy, Vigna- 
court, Pas-Feuquières, etc. 
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Le Bon, Conseiller. 

Michel Le Bon, écuyer, S r de la Motte, fils de François, 
écuyer, S r de Haüoy, et de Isabeau Rohault, sa 2 e femme, 
Conseiller au bailliage en 1625, — épousa le 18 octobre 1626, 
Françoise Scourjon, Allé de Charles, écuyfer, B r de kt 
Houssoye, et de Louise Le Boucher. 

Vétéran le 12 arril 1664. 

Commissaire des paurres de 1639 à 1641. 

de Lguvencourt, Conseiller. 

Voir Nicolas de Louvencourt, maître en 1641. 

Lucas, Lieutenant criminel. 

Antoine Lucas, écuyer, sieur de Verringues, Conseiller en 
1630, démissionnaire le 4 juillet 1631, fut remplacé par Louis 
Le Correur. — Devint Enquêteur-Commissaire-Examinateur, 
par résignation de Quillain Lucas, le 3 avril 1635. (Voir ci- 
dessus). 

Parait le 6 juin 1636, dans un acte concernant l'Enfant 
pleureur de Blasset. (Blasset par M. Dubois. P. 87). 

DE DràNCOURT. 

Voyez ci-dessous du Bos de Drancourt, maître en 1661. 
Claude Petit et sa femme. 

Claude Petyst, sieur d'Amy, avocat du roi à Amiens, fils de 
Claude, Conseiller au bailliage, et de Jeanne Pécoul. 

Epousa par contrat du 27 août 1638, Magdel&ine Le Tellier, 
fille de Nicolas et de Magdelaine de Boyaval. 

Aïeul de Louis Petyst, maitre en 1712, (voyez oi-dessous). 

La vefve de M. le Procureur du roi. 

Voir ci-dessus. 

La vefve de M. Boteux, Procureur du roi. 

Voir ci-dessus. 
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Maîtres-Administratoux* de robe* 

4630 François Vaillant, Trésorier* 

Sieur de Villers et de la Boutillerie, épousa, en 1 632, Louise 
de Canteleu : Il était fils de Jean Vaillant et de Marguerite 

DE BUIS8Y. 

1640 Charles de Lestocq, Conseiller. 

Fils de Charles et de Jeanne de Rouveroy, devint Conseiller, 
garde des sceaux, par résignation de Melchior Fouache. 

Il demeura en charge du 18 juin 1636 au 23 novembre 1640, 
et fut remplacé par Antoine, son frère. 

4641 Nicolas de Louvencourt, Conseiller. 

Nicolas de Louvencourt, sieur de la Cour-de-Fieffes, Con¬ 
seiller au bailliage par résignation de Pierre Lerminier, le 27 
avril 1638, eut pour successeur à sa mort, Claude, son fils, 
époux de Honorée de Lattre, (18 janvier 1674). 

ü avait été nommé en 1657, Commissaire des pauvres, en 
remplacement de Louis Gouger, sieur de Seux. 

Estienne de Herte, Trésorier. 

Etienne de Herte, écuyer, S r de Belleval, etc., époux de 
D n * N... Courtoi8. Etait mort en 1683. 

1647 Jacques Dufresne, Conseiller. 

Jacques du Frbsne, écuyer, sieur d’Omécourt, Conseiller par 
résignation d'Antoine Pingré, le 24 septembre 1646 ; Mourut 
le 24 août 1668 et fut inhumé dans la chapelle des Minimes. 

Il était fils de François du Fresne, S* d’Omécourt, mort le 
9 juillet 1644, et de D lle Geneviève Cornet, décédée le 11 dé¬ 
cembre 1673. 

4648 Nicolas Dumont, Conseiller. 

Nicolas Dumont, seigneur de Termont et de Belloy, en partie, 
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Avocat en parlement, nommé Conseiller au décès d'Etienne du 
Bob, le 31 janvier 1634. 

Vétéran le 20 février 1647. 

Commissaire des pauvres de 1648 a 1651, en remplacement 
d'Adrien Morel, Conseiller. 

1649 Jean Picquet, Conseiller. 

Jean Picquet, Avocat, pourvu de la charge de Conseiller par 
la réaignation d'Henri de Bergeron, le 24 mars 1645. 

Vétéran le 24 janvier 1682. 

1650 Charles du Fresne du Cange, Trésorier. 

L’illustre auteur du Glossaire. Charles du Fresne, S r du 
Cange, né à Amiens, le 18 décembre 1610, était fils de M. Louis 
du Fresne, S r de Froideval, Conseiller du roi et prévôt royal 
de Beauquesne, Commissaire des pauvres du 18 novembre 1600 
au 7 juin 1603, et Hélène de Rély : 

Avocat au parlement le 11 août 1631, il épousa en 1638, 
D n ® Catherine du Bos, fille de M. Philippe du Bos, écuyer, 
sieur de Drancourt, Conseiller du roi et Trésorier de France à 
Amiens, et de D lle Catherine Thierry. 

Le 10 juin 1645, il succéda à son beau-père dans la charge . 
de trésorier de France, qu’il conserva jusqu'en 1668. 

A cette époque, il se retira à Paris, où il mourut le 23 octobre 
1688, et où il fut enterré dans l’église Saint-Gervais. Catherine 
du Bos, son épouse, mourut le 19 juillet 1694. 

1652 Claude Morel de Cresmery, Président. 

Claude Morel, écuyer, S* de Cresmery, Conseiller, le 3 avril 
1642, par résignation de Louis Roussel, donna sa démission en 
1653 et fut remplacé par Antoine Dezalleux. 

Nommé Président par résignation de François Le Bon (15 sep¬ 
tembre 1653), il obtint en 1658 le titre de Conseiller d'Etat. 

Il était fils de Claude et de D lle Catherine de Collbmont. 
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Marié le 26 juin 1 642 à D u * Jeanne de Hert e, il en eut Claude, 
époux de Marguerite de Suyn (22 août 1672}, qui devint son 
successeur dans la charge de président, le 5 février 1674. 

1653 Jean Lucas de Démuin, Trésorier. 

Jean Lucas, écuyer, S r de Démuin, Conseiller du roi, Prési¬ 
dent, Trésorier de France et général de ses finances en Picardie. 
Parait dans un acte concernant l'Enfant pleureur de Blasset, le 
6 juin 1636 (Dubois). 

1654 Pièce de Framicourt, Trésorier. 

Probablement le père des D lle * Pièce de Framicourt, qui 
qui donnèrent le pavé de la chapelle de Notre-Dame-de-Liesse 
en l'Eglise Saint-Jacques du cimetière Saint-Denis. 

1656 François Cornet, Avocat. 

Marié à Abbeville, le 26 novembre 1657, à D lle Marguerite 
Gaileard (?) 

1657 .... Creton, Conseiller. 

Jean Creton, écuyer, S r de Wiammeville et d’Herville, fils 
de Adrien et de Marguerite de Collemont. — Conseiller au 
bailliage par résignation de son père, le 5 mai 1653 : Vétéran 
le 3 août 1685. 

Epousa, le 27 novembre 1656, D 11 * Elisabeth Fournier, fille 
de Guy, Conseiller du roi, élu en l'élection d'Amiens et de 
Jeanne Boullbt. 

1658 Trudaine de Drüeuil, Trésorier. 

Pierre Trudaine, écuyer, sieur de Tartigny, né le 10 mai f621, 
sur la paroisse Saint-Jacques ; pourvu de la charge de trésorier 
de France, le 20 novembre 1656, en remplacement d'Adrien 
Picquet ; était le 3 e fils de Antoine Trudaine, S r d’Oissy, Dreuil, 
été..., Trésorier, et de Frànçoise de Louvencourt. 

Il épousa D 11 * Madeleine Thierry. 
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Jean, son frère, écuyer, S r du Carrel, devint également 
Trésorier, le 17 mars 1659, en remplacement de Jacques de 
Lbstocq, 

Voyez, ci-dessous, Trudaïne de Roberval. 

1659 Jean Morgant, Conseiller. 

Jean Morgan, écuyer, sieur d’Etouvy, fils de Jean et de 
Catherine de Court. Conseiller au bailliage par résignation de 
Michel du Fresne,16 12 décembre 1650; vétéran le 9 août 1671 ; 
eut pour successeur Michel de Montmignox. 

Il avait épousé D lle Marie Pecquet. 

1660 Antoine Dubos de Hurt, Trésorier. 

4664 Honoré du Bos de Dranoourt, Trésorier. 

1662 Pantaléon Pingré de Fricamps, Trésorier. 

Fils de Vincent Pingré, S r de Fricamps. Voyez ci-dessus. 

4663 Le Bon, Trésorier. 

Nicolas Le Bon, écuyer, sieur de Béthencourt, époux de 
Marguerite Pingré. (Frère de Michel S r de la Motte). 

Voir ci-dessus, p. 360. 

1664 Adrien Morel de Bégordel. 

Adrien Morel d’Atolly, écuyer, S r de Bécordel, fils d’Adrien, 
et de Agnès de Heu; — Conseiller au bailliage par résignation 
de son père, le 22 octobre 1657 ; vétéran le 30 nov. 1688. 

Epousa, le 21 avril 1659, Jeanne-Colette Le Boucher, fille de 
Nicolas, écuyer, sieur d’Aillyle-Haut-Clocher, le Mesnil, etc. 
Trésorier, et de Jeanne Thierry. 

4665 Michel Le Bon d’Hauvillers. 

Fils de Michel, S r de la Motte, et de Françoise Scourion (voir 
ci-dessus p. 360), né sur la paroisse Saint-Michel, le 26 avril 
1632, épousa en premières nooes, Marie-Thérèse Moreau, fille 
de François, S* de Franclieu, Président en l’élection d’Amiens 
et de Claire Pécouu 
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Il se remaria avec Marie ou Bots» Slle.de Claude, aacîen 
Juge-Consul et de Marie Feuquel. 

1666 Jacques Bécordel, Avocat. 

Peut-être Jacques Morel, écuyer, sieur d’Hérival, époux de 
D n# Elisabeth Eudel — (Us d’Adrien, S* de Bédordel et de D H * 
Agnès de Heu. 

1667 Louis Dufresnede Frédeval, prévostde Beauquesne. 

Neveu de du Cange. 

Louis du Fresne, écuyer, sieur de Frédeval, prévôt royal de 
Beauquesne, major de la milice bourgeoise en 1708, élu maïeur 
en 1678-70-84-85-1700 et 1701, contribua dans une large part 
à l’embellissement et à l’assainissement de notre ville. 

C’est lui qui fit tracer et planter la Hautoye et qui entoura 
cette promenade d’un fossé destiné & la mettre à l’abri des dé¬ 
gâts qu’y commettaient sans cesse les animaux des pâturages 
environnants. 

Il était fils d’Adrien, aussi prévôt de Beauquesne, marié le 
23 avril 1730 à D 1,e Marguerite Langlois, fille de Pierre, S r de 
Septenville, receveur du domaine, et de Antoinette Le Caron ; 
et petit-fils de Louis du Fresne, et de Marie Vacquette, sa 
première épouse. 

Lui-même épousa, le 17 juillet 1666,D 1 * Antoinette Lb Caron, 
fille d’Antoine, sieur de la Motbe, et d’Elisabeth Vacquette. 

Nous ferons remarquer ici que la charge de prévôt, juge et 
garde de la justice et prévôté royale de Beauquesne demeura 
fort longtemps dans la famille du Fresne : le bisaïeul de Louis 
du Fresne de Frédeval, Michel, époux de Marguerite des 
Bssarts, mayeur en 1594, en était déjà revêtu en 1575. 

1668 Guislain Picard, Esleu. 

1669 François Pingüet de Belingan, Esleu. 

François Pinguet, écuyer, sieur de Belfingan, Conseiller du 
roi, lieutenant civil et criminel en l’élection et grenier à sel : 
Premier écrhevin en 1688 et 1689. 
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1670 François du Fresne, Avocat. 

1671 D’Hollandes, Trésorier. 

Michel d’Hollande, écuyer, trésorier en 1605. 

1672 François de Neuilly, Avocat. 

1673 François Le Boucher du Mesnil, Trésorier. 

Deuxième ûls de Nicôlas, écuyer, sieur d’Ailly-le-Haut- 
Clocher, le Mesnil-les-Francleu, Bouillencourt-sous-Miannay, 
Mon val, Frieulles, etc., trésorier pendant 56 ans, et de Jeanne 
Thierry. Il épousa D n ® N... de Sachy. 

1674 Nicolas Pingré, Lieutenant criminel. 

Epoux de Marguerite du Fresne. Pourvu par résignation de 
Michel du Fresne, tint sa première audience le 17 février 1673, 
en qualité de lieutenant-criminel de longue et courte robe : — 
Il eut poqr successeur à sa mort Pierre-Joseph de Sachy 
(3 mars 1689). 

1675 François d’Aguesseau, Trésorier. 

Epoux de D u ® de Herte, fille de Jean, S r d’Hailles, Président 
au présidial : — Etait fils de Jean d’Aguesseau, sieur d’Ignau- 
courtet Happeglesne, Trésorier de France, et de DM® Marie de 
Louvbncourt. > 

1Ç76 François Brunel, Avocat du roi, pour son fils, 

signé de lui. 

François Brunel, sieur du Rosel, du chef d’Elisabeth Lucas, 
sa femme, fille de Jean, S r de Démuin. 

Devint Avocat du roi par résignation d’Antoine Hannique, le 
9 août 1649. 

A sa mort, il eut pour successeur, par suite de la démission 
de son fils, Antoine Darrest, Ecuyer, sieur de Chasseligny, 
Avocat en Parlement. 
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1677 François Trudaine de Roberval, Trésorier. 

François Trudaine, écuyer, S r d’Oissy, Roberval, Tbieulloy- 
la-Ville, la Vacquerie, Conseiller au présidial. Trésorier de 
France, était le fils aîné de Antoine, S* de Dreuil et de Fran¬ 
çoise DE LOUVENCOURT l 

Il devint Conseiller par résignation d’Antoine de Lestocq, le 
7 janvier 1643. — Vétéran le l* r mai 1674. — Avait épousé 
Anne Canterine. 

1678 Joseph de Canteraine, Conseiller. 

Conseiller au bailliage parTésignation de Jacques de Mons, 
4 février 1677 : Conseiller d'honneur en novembre 1691. 

1679 Dufresne, Trésorier. 

François du Fresne, écuyer, S r d’Epagny, frère de Louis, 
sieur de Frédeval, voyez ci-dessus 1667. 

1680 François Roussel d’Auvillers, Conseiller. 

1681 Claude Fournier, Esleu. 

Conseiller du roi, élu, Grenetier au grenier à sel, premier 
échevin en 1686-1687. 

1682 Alexandre de Vaux, Conseiller. 

Conseiller au bailliage par démission de Jean-François de 
Sachy, le 7 janvier 1677 : devint Conseiller honoraire eti 
remplacement de Nicolas de Villers-Rousseville. 

1683 ... Dhollande Friaucourt, Trésorier. 

François d’Hollande, écuyer, S r de Friaucourt. 

Voici à son sujet une note extraite de Pagès, (édition Dauchet, 
t. IV, p. 400). 

« M. de Hollande, S r de Friaucourt, thrésorier de France 
en la Généralité de Picardie et demeurant à Amiens devant les 
Augustins, ayant perdu l’unique fils qu’il avoit, âgé d’enviroq 
15 ans, que la mort lui enleva, fit faire à ses dépens les trois 
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escaliers et repos de grandes pierres de taiHe par lesquels on 
monte dans la chapelle où est honoré le chef de Saint Jean- 
Baptiste, dont les degrés estoient à demi usés par la grande 
quantité de personnes qui avoient monté par ces escaliers, 
dont on augmenta les marches, ce qui rendit la montée plus 
aisée et plus commode. 

Dieu récompensa les bienfaits de ce seigneur par la naissance 
d’une fille dont Madame sa femme, assez âgée, accoucha 
quelques mois après, » (1705-1706). 

1684 ... Vacquette du Cardonnoy, Conseiller. 

Jean Vacquette, écuyer, sieur du Cardonnoy, né le 13 no¬ 
vembre 1658, mort le 27 septembre 1739. Conseiller au prési¬ 
dial,Mayeur le 24 septembre 1694,et Lieutenant-général de police. 
Fut l’un des fondateurs de l’Académie d’Amiens, en 1702. Il 
avait épousé, en 1688, D ll# Marie Cordier, d’où Claude-Louis, 
maître en 1716, (voyez ci-dessous). 

1686 Jean Le Roy, Avocat du roy au bureau. 

1686 Guy Mouket, Conseiller. 

4 

En remplacement de Jean Picquet, le 9 janvier 1682, reçu le 
2 mars de la même année, Vétéran le 24 septembre 1713. 

1687 ... De Court de Bonvillers, Trésorier. 

Acheta en 1697, moyennant la somme de 50.000 livres, le 
marquisat de Jumelles, propriété de la famille Le Roy. 

1688 Jean-Baptiste Dumollin, Conseiller. 

Jean-Baptiste Du Moulin, Conseiller après Jean Crbton, le 26 
juillet 1685, reçu le 21 août de la même année ; Vétéran le 
13 mai 1709. „ 

1689 Gabriel Roussel, Trésorier. 

Gabriel Roussel, écuyer, S r de Belloy, Trésorier en 1678. 
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1690 ... Caron or Marieu, Conseiller. 

Antoine Lb Caron de Chocqueusb, écuyer, sieur de Marieu, 
fils de Jean-Baptiste, sieur de Chocqueuse, Conseiller au bail¬ 
liage, Maire d’Amiens (1690-1691), et de Marie Berthe. 

Epousa le 1 er juillet 1685, D 11 * Elisabeth Lucas, fille de 
Honoré, Chevalier, Intendant de la marine, et de Marie-Fran¬ 
çoise Galland. Il fut nommé Conseiller, par résignation de son 
père, le 5 mai 1687. 

1691 Joachim or Court d’Hallivillers, Contrôleur au 

bureau. 

1692 ... Berthe, Conseiller. 

Charles Berthe, Conseiller par la démission de Louis Gouoier, 
le 23 mai 1689 : décédé le 7 septembre 1695. 

1693 Guillain Perdu, Trésorier. 

1694 Vincent Legillon de la Mairie, Conseiller. 

Vincent Le Gillon, écuyer, sieur de la Mairie, Conseiller au 
bailliage en remplacement de son père, le 19 mai 1691, mourut 
en charge en 1733. 

Il avait épousé, par contrat du 26 septembre 1691, D l,e Mar¬ 
guerite Pingre, fille de Nicolas, Lieutenant-général criminel de 
longue et courte robe, et de Marguerite du Fresne. 

1695 Nicolas le Boucher du Mesnil, Trésorier. 

Ecuyer, sieur d'Huval, 6 e enfant de Nicolas le Boucher, et 
de Jeanne Thierry. (Voyez ci-dessus François, maître en 
1673). 

1696 ... Vacquette de Fréchencourt, Conseiller. 

Adrien Vacquette, écuyer, sieur de Fréchencourt, Conseiller- 
garde-scel par résignation de Jean-Baptiste Roussel, le 15 
décembre 1694, Conseiller honoraire le 1°' octobre 1715, fut élu 
maire d'Amiens en 1702-3-4. 

T. vu, 2 e s. 24 


a 
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4697 Jean-Baptiste-Joseph de Sachy, Trésorier. 

Jean-Baptiste-Joseph de Sachy, écuyer, sieur de Saint-Aurin, 
gentilhomme de la grande vénerie du roi. 

4698 Adrien Morel de Foucocourt, Conseiller. 

Adrien Morel de Foucaucourt, Conseiller au bailliage par 
démission de Joseph Thierry, sieur de Wiencourt, le 1 1 août 1691. 

4699 Claude-François de Mons d’Hédicourt, Trésorier. 

Né le H janvier 1666, sur la paroisse Saint-Michel, marié le 
21 janvier 1689 à Marguerite Waionart, fille de Nicolas, sieur 
de Vironcheux, Lieutenant civil et criminel en l'élection de 
Ponthieu, et de Marie de Dompibrre. 

Fut l'un des fondateurs de l'Académie d'Amiens. 

11 était fils de Jacques de Mons et de Catherine Pillon, 
(voyez ci-dessus). 

4700 Jacques Morel de Paumery, Conseiller. 

Jacques Morel, écuyer, S r de Pomerÿ, fils d'Adrien, S r de 
Bécordel et de dame Jeanne Colette le Boucher, épousa, le 
25 novembre 1693, Diane-Catherine Caron, fille de Gabriel, 
receveur des tailles à Montdidier, et de Catherine de Lestocq. 

Il devint Conseiller au bailliage par la mort de Jean-Baptiste 
Morel, décédé le l or décembre 1690, et la démission de Nicolas 
Grévin (20 février 1693). 

4701 Pantaléon Pingré de Fricamps, Trésorier. 

Voyez ci-dessus. 

4702 Jean Palyart d’Aubigny, Conseiller. # 

Jean Paillard, sieur de Grésin et d'Aubigny, Conseiller au 
bailliage par démission de Nicolas Drugubt de Belle-Isle. 

4703 Nicolas Bernard, Trésorier. 
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1704 Jean Houlon, Conseiller. 

Numismate distingué, devint Conseiller par la mort de 
Charles Berthe, le 15 décembre 1696.. 

1705 François Brunel, Trésorier. 

1706 Louis Pingré de Sourdon, Conseiller. 

Conseilleraubailliage parla mort deFrançois LeCorroykRjS* 
du Fecque, le 3 juillet 1702. — Elu maire d’Amiens en 1723-24-25. 

1707 François de Villers d’Hocquincourt, Trésorier. 

1708 Augustin Damiens, Conseiller. 

Pourvu le 16 juillet 1691, par démission d’Alexandre de 
Vaux. 

1709 Jean-Joseph de Court, Contrôleur au bureau. 

Fils de François, Négociant (maire d’Amiens en 1656), naquitle 
21 mars 1647, en la paroisse Saint-Firmip en Castillon. 

En 1711, il remplissait les fonctions de Contrôleur général 
des finances de la généralité d’Amiens. 

Il mourut le 12 décembre 1723 : 

On lui doit de précieux « Mémoires historiques et chronolo¬ 
giques pour servir à l’histoire civile et religieuse de la ville 
d’Amiens. » 

Il avait épousé D lle Françoise d’Aouesseau. 

1710 Jacques-François de Heu, Conseiller. 

Prêtre, bachelier en théologie de la faculté de Paris, devint 
Conseiller par la démission de Loiiis La Caron, le 17 juin 1705 : 
il mourut le 2 février 1711. 

1711 Pierre-Hyacinthe Bauduin de Fossemanant, Avocat 

du roi au bureau. 

Fils de Jacques et de Marie du Bos. 
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Ce qui suit a été écrit par une autre main: 

1712 ... Petit, Avocat du roi. 

Louis Petyst, fils d'Antoine, succéda à son père dans les 
fonctions d’Avocat du roi, qu'il conserva du 3 janvier (699 au 
29 juillet (729. 

Il fut Tun des fondateurs de l’Académie d’Amiens. 

1713 Firmin de la Court, Thrésorier. 

1714 François Sentier, Conseiller clerc. 

Fut pourvu à la mort de Jacques-François de Heu, le 28 no¬ 
vembre (7 H. 

1715 Louis de Flocques, Avocat du roi au bureau. 

1716 Claude-Louis Vacquette du Cardonnoy, Conseiller. 

Claude-Louis Vacquette, écuyer, S r du Cardonnoy et de 
Lanchères, né le 2 décembre ( 691 , épousa par contrat du 
8 janvier (7(4, Marie-Catherine Le Gillon : nommé -Conseiller 
au bailliage le 30 juin (7(4, il demeura en charge jusqu'au 
( er mars (737, après quoi il fut pendant 47 ans Conseiller au 
grand Conseil. 

Il mourut en (781, le ( I décembre. 

On le regardait, à la fin de sa carrière, comme le plus ancien 
magistrat de France. 

1717 Renouard de la Chaussée, Trésorier. 

(A suivre J. Robert Guerlin. 


i 


Digitized by v^ooQle 



QUELQUES DOCUMENTS 

SUR 

AMIENS 

(Suite). 


Parmi les droits temporels de l’Evêché d’Amiens, il 
faut comprendre le privilège de l’exemption de la régale, 
qui lui fut plusieurs fois solennellement reconnu. En 
conséquence, la collation et les fruits des prébendes qui 
venaient à vaquer pendant la vacance du siège épiscopal 
étaient réservés au futur évêque et non attribués au 
domaine royal. C’est principalement, croyons-nous, pour 
la conservation de ces droits que fut rendu l’arrêt que 
nous allons rapporter. 

Le comte d’Artois (4), Charles Philippe de Bourbon, 
frère du roi, avait été apanagé du comté de Ponthieu 
par lettres patentes du mois de février 1776. D’autres 
lettres patentes des mois d’août 1786 et de février 1786, 
y ajoutèrent les domaines de Montreuil et de Doullens. 
Sur quoi l’évêque d’Amiens, Louis Charles de Machault, 
fit opposition à l’enregistrement desdites lettres. Et le 
3 février,1787, la Cour de Parlement de Paris rendit 
l’arrêt dont suit la teneur : 

< Louis, par la grâce de Dieu, roi de France et de 
Navarre, Notre dite Cour.... ordonne que les lettres pa- 


(1) Devenu roi en 1824, sous le nom de Charles X. 
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tentes en forme de chartes données en 1185 (1), ensemble 
l’arrêt du 23 juin 1783 (2), rendu sur le vu desdites 
lettres, seront exécutés selon leur forme et teneur ; en 
conséquence, maintient et garde l’Evêché d’Amiens dans 
tous les droits éventuels de tous les domaines, seigneu¬ 
ries et mouvances, circonstances et dépendances du 
comté d’Amiens, résultant de la charte de 1185 et dans 
l’intégralité des domaines, seigneuries et mouvances de 
tout ce qui compose le comté d’Amiens, comme avant les 
lettres patentes du mois d’août 1785 et de février 1786, 
lesquelles, quant aux désunions et distractions et sépa¬ 
rations des domaines, seigneuries et mouvances y énon¬ 
cés, union, jonction et incorporation d’iceux, pour ne 
former qu’un même corps de fief avec le comté de Pon- 
thieu et permission de réception de foi et hommage, ne 
pourront nuire ni préjudicier aux droits dudit Evêché 
d’Amiens, ni être opposés en aucun tems à l’évêque ni à 
ses successeurs audit Evêché, et ne pourront, non plus 
que toutes autres lettres patentes, être registrées qu’aux 
dites charges et conditions de l’exécution de la charte 
de 1185 et de la maintenue des droits de l’Evêché 


(!) Ces lettres ont pour objet de reconnaître que le comté d’Amiens, 
qui venait de passer aux mains du roi, devait foi et hommage à l’Eglise 
d'Amiens; que le Roi en était dispensé par sa dignité, mais que si ce 
domaine venait à appartenir à toute autre personne, l’Eglise reprendrait 
ses droits antérieurs, ainsi d'ailleurs que nous venons de le voir 
exprimé dans les dénombrements rapportés. Le texte desdites lettres a 
été publié en note par M. Hardouin, en éditant V Histoire des comtes 
d'Amiens par Du Cange, & la page 416, aussi bien que plusieurs autres 
pièces justificatives de l'exemption de la régale en faveur des évêques 
d’Amiens. 

(2) Peut être cet arrêt était-il aussi une maintenue de l'évéque dans 
ses droits, à la suite des premières lettres d’apanage ? 
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d’Amiens, lesquelles charges et conditions seront insé¬ 
rées dans l’arrêt d’enregistrement.Donné au Parle¬ 

ment le trois février l’an de grâce 1787 et de notre règne 
le treiziesme. 

Collationné. Signé Lutton. Et plus bas : Par la Cham¬ 
bre. Signé Dufranc (1). 

Des lettres de 4185 qui viennent d’être rappelées, il 
résulte que l’évêque d’Amiens avait, dès. les temps an¬ 
ciens, un droit de suzeraineté sur le comté d’Amiens (2). 
A ce titre, elles ont un véritable intérêt dans la question 
des droits temporels de l’Evêché, puisqu’elles peuvent 
servir à préciser l’étendue et les limites de ce comté. Il se 
trouvait situé entre celui de Ponthieu et celui de Corbie. 
Le Roi, voulant en connaître exactement les limites, l’en¬ 
quête en fut confiée à Herluin de Waurin, sénéchal de 
Flandre, et Hugue, prévôt de Corbie, personnages de 
probité et d’expérience. Elle fut faite en présence des 
plus vieux et des plus sages seigneurs du pays, dont les 
noms sont rapportés dans le procès-verbal daté de l’an¬ 
née 4186. Sur le vu des chartes de la fondation de l’ab¬ 
baye de Corbie, représentées par l’abbaye, on reconnut 
la consistance des trois comtés. Malheureusement, du 
procès-verbal qui fut dressé de l’enquête, il ne nous a été 


(1) Cette pièce imprimée en placard, chez Nyon à Paris, se trouve 
dans le fonds de l’Université des Chapelains, carton de pièces non 
inventoriées. Ârch. départent. 

(2) Qu'il s’agisse d'un simple fief de dévotion, comme le suppose 
Du Cange,ou bien de l'immunité de la juridiction des officiers royaux, 
elon l'opinion du savant éditeur de Y Histoire des comtes d'Amiens , le 
fait en lui-méme est constant et établi par les lettres de Philippe- 
Auguste. (Cf. l'Introduction à ladite histoire, p. xlij et xliij). 
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conservé que la partie relative au comté de Gorbie (1), 
lequel avait été composé de deux fiefs rentrés au fisc ou 
domaine royal, après la mort de ses possesseurs, le comte 
Gotland et Frodin de Vesuio. Mais, en donnant l’étendue 
et la consistance de ces fiefs, la pièce, toute imparfaite 
qu’elle nous reste, permet de déterminer assez bien les 
limites du comté d’Amiens de ce côté. Aussi, est-il inté¬ 
ressant d’en suivre les détails topographiques sur la 
carte. 

Dom Grenier a fait cette remarque que, parmi les 
terres de la seigneurie de Picquigny, presque toutes 
celles qui se trouvaient au nord de la Somme étaient de 
la mouvance de Corbie (2). Gela nous indique qu’elles 
provenaient du fief de Gotland. 

IX. Soleil de la Cathédrale. — Parmi les richesses 
artistiques du trésor de Notre-Dame d’Amiens, se trou¬ 
vait un soleil ou ostensoir en vermeil, qui a été jeté au 
creuset, avec tant d’autres objets d’art, malgré les lois 
protectrices édictées par la Convention nationale. On 
n’en a pas conserve le dessin, mais on en a une des¬ 
cription presque suffisante dans le mémoire de frais 
fourni par l’orfèvre artiste, qui l’a fourni. Nous l’avons 
trouvé aux Archives du département (3) et nous le repro¬ 
duisons textuellement. 


(1) Bibliothèque nationale, carlulaire de Gorbie, n* 19. — Hisl . des 
comies d ' Amiens , p. 356, note. 

(2) Voy. Picquigny et ses seigneurs , p. 15. 

(3) Carton de pièces diverses et non classées, au fonds du Chapitre. 
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Soleil de la Cathédrale. Mémoire pour M. Joly, doc¬ 
teur et professeur en théologie de la maison et société 
de Sorbonne, d’un soleil dans la forme d’une croix, 
avec une Sainte Vierge et un Saint Jean en adoration au 
pied de ladite croix, exécutée en vermeil, d’après le pro¬ 
gramme et les soins de M. Joly, par Laitié, cizeleur, 
quay de l’horloge du palais, à la mine de plomb d’An¬ 
gleterre. 

Premièrement, pour le poids dudit soleil pesant actuel¬ 
lement 19 marcs 4 onces trois gros, à raison de 53 livres 
5 sols, attendu la cherté de la matière, fait en argent la 


somme de.1040 1. 8 s. Od. 

Plus pour le controlle, à raison 
de cinq livres par marc pour l’ar¬ 
gent, et pour la plus valleur de la 
dorure en vermeil, payé pour ce . 122 5 3 

Plus pour la dorure en or mat, à 
raison de 28 livres le marc, payé 

au doreur la somme de ... . 547 4 » 

Plus pour les deux glaces taillées 
en biseau et ajustées dans les lu¬ 
nettes, payé au lapidaire .... 8 » » 

Plus payé pour le ressort de la 
lunette de devant, la somme de. . 6 » » 

Plus payé au gaînier pour l’étuy, 

la somme de. 30 » » 

Plus pour le modelle des deux 
adorateurs, le moulage en cire 
d’épaisseur et le moulage en argent, 

pour ce la somme de. 36 » » 

Plus pour l’exécution en total 
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c’est à dire : les modelles, moulages 
en cire d’épaisseur, le réparage des¬ 
dites cires, la cire levée en argent, 
la monture, les soudures, réparages 
des soudures; pour ce. 1200 1. » s. » d. 

Plus pour le déchet de la matière, 
pour ce . . . » » » 

Plus pour boire au compagnon . 9 » » 

Total. . . . 2999 1. 17 s. 9 d. 

Arrêté, pour matière, dorure, ciselure, main d’œuvre 
et pour-boire du compagnon, le Mémoire de l’autre part 
à la somme de deux mille neut cent quatre vingt dix 
neuf livres. 

En Sorbonne, le 30 may 1783. 

Signé Bellisle. 

J’ay reçu de M. Joly, la somme de 2999 livres, pour 
solde du mémoire de l’autre part. Dont quittance. 

A Paris le 30 may 1783. 

(Signé) Laitié. 

De notes détachées jointes à ce mémoire et fournies 
par divers, il semble résulter que la richesse de ce soleil 
ne se bornait pas aux ornements qui viennent d’être dé¬ 
taillés et que des bijoux de provenances diverses y furent 
ajoutés. Voici ces notes : 

I. Cette boëte, avec tout ce qu’elle contient, m’a été 
déposée par M. l’Evêque d’Amiens le 11 mai 1781 et 
appartient tant à lui qu’au Chapitre. — 11 faut conserver 
le chef St Jean, avec sa monture, le gros rubis, et 
M. l’Evêque désire que, dans les ornemens du soleil ou 
ostensoir, entrent les cœurs de Jésus et Marie. 
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M”* Desjardins, courtière chez M“* Lannoy, hôtel des 
Bœufs au coin de la rue de la Huchette, s’est présentée 
de la part de M. l’Evêque d’Amiens et de M. Dupont (?) 
pour vendre les pierres fines dont on aura besoin pour 
le soleil. 

(Pas de signature). 

11. Onze chatons, dont deux à neuf livres chaque et 


neuf à deux livres.36 1. 

Façon de vingt autres à 30 sols chaque. 30 
Pour les onze écrous. 3 


691. 


Reçu de M. l’abbé Joly le montant dudit mémoire 
pour solde de compte. Paris, ce 19 avril 1783. 

(Signé) Vial. 

II!. Un cercle de soleil composé de 120 b“ (brillants) 
pesant 5 karats 1/2. ' 

120 brillants à L. 155 le karat . . . 852 1. 10 d. 

Façon que j’ai payé.114 » 

9661. 10 d. 

Reçu de M. Roustin, pour solde de tout compte, la 
somme de neuf cent soixante livres. 

A Paris, ce 17 may 1783. 

(Signé) V* Argand. 

(A suivre). Darsy. 
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CHRONIQUE 


AUTOGRAPHES CONCERNANT LA PICARDIE. 

Dénombrement du fief de la Mairie , situé dans la Haute- 
Marne. appartenant à Nicolas de Saint-Belin, sieur de Vaub* 
dremont, et relevant de l’abbaye de Saint-Corneille de Com- 
piègne. 20 juin 1600 (vente du 27 mai 1884, par Et. Charavav, 
n° 111).— Lettre de François de Lorraine , duc de Guise, datée 
de Compiègne, le 30 novembre 1557 (vente du 28 mai 1884, 
par Et. Charavay, n° 30). — Colbert au marquis d’Hocquin- 
court. Réparations à faire aux fortifications de Péronne. Paris, 
31 mars 1669 (Id., n° 144). — Louis II, sire de la Trémoille . 
tué à Pavie, au vicomte de Turenne. Amiens, 31 octobre .... 
11 se met à sa disposition pour fournir ses troupes de ce dont 
elles ont besoin. (Id.) 

Charlotte-Eugénie d'Ailly de Picquigny , maréchale-duchesse 
de Chaulnes , appelée par M m0 de Sévigné la Sybille cümée et 
considérée comme ayant ét^ la maîtresse de Richelieu. L. aut. 
sig. à Mazarin, 1634, dans laquelle elle proteste contre une 
offense faite à Sa famille parle duc d’Elbeuf, qui, malgré les 
promesses de la reine, a logé des troupes de cavalerie dans ses 
terres. (Cat. Dubrunfaut, 5° série n° 38. Vente par Et. Charavay, 
30 juin 1884). — René Caroline de Froullay , marquise de Cré- 
quy } quatre-vingt-quatre lettres à Senac de Meilhan, 1785 à 
1790, et une à Ginguené (Id., n 0B 44 et 45). 

Grande bulle d'Alexandre lll> en faveur des religieux de 
Saint-Arnoult de Crépy en Valois, donnée à Montpellier, le 11 
des calendes de mai 1162 (vente par Et. Charavay, le 24 juin 
1884, n° 3). — Lettres de Michel Le Tel lier k Turenne, pen¬ 
dant la Fronde, en 1652. Sept de ces lettres, écrites du 7 août 
au 18 septembre, sont datées de Compiègne (Id., no 119). 
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Lettre de Pcmnentier , Paris, 18 vendémiaire an VI. (Cata¬ 
logue Bovet, séries v et vi, 19-21 juin 1884, ti° 546). — Lettre 
intéressante d'Arnault d'Audilly au maréchal de Brézé, sur la 
défaite essuyée par Manassès de Pas, marquis de Feuquières, 
devant Thionville. 23 juin 1639 (Id., n° 657). — Voiture , au 
comte d’Avaux, sur son départ pour le congrès de Munster. 
Paris, 2 janvier 1644 (Id., n° 662, précédemment dans la col- 
lect. Benj. Fillon). — La Fontaine , reçu, comme maître parti¬ 
culier des eaux et forêts de Chateau-Thierry, de 93 liv.15s.pour 
un quartier de ses gages. 26 juin 1655. (Id., n° 678. La pièce 
entière est donnée en fac-similcdansle catalogue).—Jean Racine, 
reçu du 20 octobre 1677 (Id., n° 698, fac-similé) (1 j. — Galland, 
traducteur des Mille et une nuits, à l’abbé Nicaise à Dijon. 
Paris, 6 février 1693. Au sujet du Menagiana , auquel il collabore 
avec Châtelain, Baudelot, Valois, Bouteville, Dubos, etc. : 
« Je puis vous assurer qu’on n’aura encore rien veu de pareil 
dans ce genre. On aura en même temps bons mots, morale et 
érudition à foison, et tout cela mêlé agréablement et par consé¬ 
quent pour contenter plusieurs sortes de gens.... J’en ai fait la 
préface, à laquelle il ne reste plus pour l’achever que ce qu’on 
ne peut dire que l’impresssion ne soit finie. Comme j’y parle de 
l’origine de ces sortes d’écrits, j’y ai mêlé' de l’érudition arabe, 
persane et turque. » (Id.. n° 699). — Gresset , lettre relative au 
payement de ses rentes. Amiens 14 mars 1776 (Id. n° 734). — 
Fréron , à l’abbé Gossart, à Noyon. Il s’excuse de ne pouvoir lui 
fournir de l’occupation. « Mais je suffis seul à ma besogne, mes 
affaires sont si dérangées que, d’ici à trois ans, je ne me ferai 
aider par qui que ce soit. » Je ne trouve pas le nom de cet abbé 
Gossart qui demandait à collaborer à Y Année littéraire ; ne 


(1) On trouve sous le n° 721, une lettre de Louis Racine , datée de 
Boissons le 22 mai 1714, au sujet des inscriptions à mettre sous les 
portraits de son père que veut faire reproduire Titon du Tillet. 
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serait-ce pas Gohart, qui était en 1774 archidiacre et grand vi¬ 
caire et qui a publié un traité des Bénéfices en 6 vol. in-4°. (Id., 
n* 750). — Millevoye. Lettre à Fontanes, au sujet de sa nomi¬ 
nation de grand maître de l’Université et dans laquelle il de¬ 
mande s’il peut aspirer à une des places, même subalternes, de 
la nouvelle organisation. Paris, 20 mars 1808. (Id., n° 813, 
précédemment collect. B. Fillon). — Alexandre Dumas à Charles 
Nodier, lui exprimant son désir d’entrer à l’Académie française. 
Paris, janvier 1841. (Id., n° 871). — Henri Martin . Lettre à 
Guérard, écrite en 1832 et donnant la liste de ses premières 
publications. (Id., n # 905). Marsy. 


NOUVELLE DÉCOUVERTE PAITE A HERMES ( Oise ). 

Nous avons déjà plusieurs fois entretenu les lecteurs de la 
Picardie des importantes découvertes faites, depuis quelques 
années, à Hermes, par M. l’abbé J. Hamard. 

Avec une persévérance qu’aucun obstacle n’a su décourager, 
ce modeste ecclésiastique a entrepris de mettre au jour les 
sépultures gallo-romaines et mérovingiennes situées dans sa 
paroisse ; et, aujourd’hui où la nécessité le force a se séparer 
d’une partie des objets réunis par lui et dont l’acquisition 
est à la veille d’être effectuée par la Société académique de 
rOise et par le Comité archéologique de Sentis , son zèle ne se 
ralentit pas et s’il cherche à se créer de nouvelles ressources, 
c’est afin de poursuivre ses découvertes, d’acquérir le droit 
d'explorer de nouveaux emplacements. 

M. l’abbé Renet a fait connaître dans un savant travail pu¬ 
blié dans les Mémoires de la Société académique de tOise, les 
premiers résultats des recherches de M. l’abbé Hamard; depuis, 
de nombreuses communications de MM. A. de Villefosse et 
A. de Barthélemy ont tenu la Société des Antiquaires de France 
au courant de ses découvertes successives. Il y a peu de temps, 
M. Hamard annonçait à M. Alex. Bertrand la mise au jour d’un 
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four romain, dans une lettre insérée en partie dans le Bulletin 
du Comité des Travaux historiques (1). L’an dernier, la Société 
historique de Compiègne faisait une excursion à Hermes et vo¬ 
tait à M. Hamard un subside malheureusement trop modeste, 
mais proportionné aux ressources de cette association ; quel¬ 
ques mois plus tard, le Congrès archéologique de France , réuni 
à Caen, décernait une médaille d’argent au courageux investi¬ 
gateur. Aujourd’hui, nous sommes heureux de pouvoir donner 
dans ce recueil Je résumé d’une fort importante découverte faite 
tout récemment par M. l’abbé Hamard et communiquée par lui 
à la Société historique de Compiègne : 

« Hermes, 3 août 1884. 

« J’ai l’honneur de vous informer que j’ai fait vendredi der¬ 
nier (l or août) une intéressante découverte dans les fouilles du 
mont de Hermes. 

« Jusqu’à ce jour, je n’ai jamais trouvé plus de trois vases 
en verre faisant partie du mobilier funéraire d’un guerrier 
gallo-romain. Celui que je viens de découvrir en avait sept. 
Quatre sont en parfait état de conservation, les trois autres sont 
félés. Deux ont la forme d’un calice supporté sur un petit pied 
très élégant ; le troisième a celle d’une tasse à bord rentrant 
et orné sur la panse de cinq petits oreillons ; le quatrième 
représente assez bien un bol, il est orné d’une guirlande de 
zig-zags en relief et de gros boutons noirs; le cinquième est un 
ballon surmonté d’un long col à l’orifice très évasé; les deux 
derniers sont des coupes très minces ayant moitié plus de lar¬ 
geur que de hauteur. Ces vases étaient disposés régulièrement 
dans toute la longueur de la sépulture. 

» De plus, ce personnage avait à ses pieds une très jolie 
coupe en terre rouge (dite de Samos), ornée de dessins en 


(1) Section d’archéologie, 1884. p. 271. 
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relief. A côté, un grand plat également en terre rouge, de 
30 cent, de diamètre. Enfin, un petit seau en bronze de 
10 cent, de diamètre. 

» Notre gallo-romain portail, selon l’usage, une pièce de 
monnaie en argent entre les dents. Cette pièce, à l’effigie de 
Gratien, porte, au revers, Rome assise et la légende vrbs roma, 
Ex. TRPS. 

» A la hauteur des genoux, se trouvait un coffret, dont la 
garniture en bronze doré et artistement ciselé dénote un travail 
fort avancé. Il ne renfermait qu’un anneau en bronze et un 
denier trop fruste pour pouvoir le déterminer. 

Le long de la jambe droite se trouvaient agglomérés : 

1° Une hache en fer; 

2° Un gços poignard ; 

3° Une lance, que l’on pourrait plutôt appeler une hallebarde. 
Les arêtes sont saillantes et tranchantes. De la pointe descen¬ 
dent jusqu’à la douille quatre rigoles profondes qui devaient 
être uû ornement. Deux gros crochets sont accolés à la base de 
la douille. Celle-ci mesure 36 cent, de longueur et pèse environ 
1 kil. 500 gr. 

» Plusieurs autres objets en bronze se trouvaient dans la 
tombe de ce guerrier. 

ù La pièce de monnaie de Gratien, le nombre de vases en 
verre et la position de la tombe, nous portent à croire que ce 
personnage appartenait à la même famille qu’un autre guerrier 
dont la sépulture, découverte il y a trois ans, à un mètre de 
celle-ci, renfermait trois vases de verre, dont l’un portant 
l’inscription 

[o] FIKINA LAVRENTIA. 

J. Hamard 

Le Propriétaire-Gérant , 
DELATTRE-LENOEL. 

Amiens. — Typ. Dklattre-Lenoel, rue de la République, 32. 
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BIBLIOGRAPHIE PICARDE 

(Suite). 


V 

Un jeune érudit publiant, il y a peu de mois, un article 
sur le Congrès annuel de la Sorbonne (1), dans lequel 
il étudiait les nombreuses associations littéraires et 
scientifiques qui existent aujourd’hui dans la plupart de 
nos villes de province, les caractérisait ainsi: 

« Les Sociétés savantes peuvent se diviser en trois 
catégories : les premières ont vécu ; nées au siècle der¬ 
nier, elles voient leur agonie prochaine, et leur passé 
plus ou moins glorieux les soutiendra jusqu’au dernier 
jour; elles s’intitulent encore académies et veulent ambi¬ 
tieusement jouer un rôle qui leur sied fort mal; enfin, 
elles restent muettes, ou peu s’en faut, que d’autres 
feraient bien d’imiter leur silence prudent! — Les se¬ 
condes ont trente, quarante ou cinquante ans d’exis¬ 
tence, elles seraient dans leur pleine maturité, si des 
infirmités de tout genre n’étaient venues trop prématuré¬ 
ment paralyser leurs inutiles efforts ; vieilles avant l’àge, 
elles végètent, sans trop songer au lendemain, de peur 
de succomber, parce que le lendemain est trop voisin de 
la chute dernière. Cette classe est la plus nombreuse 
sans contredit. — Enfin, les troisièmes sont les jeunes 


(1) Le Congrès des Sociétés savantes , 1884, par Henri Stein. Lyon, 
t884. gd. in-8°. 

T. vu, 2 e s. 25 
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recrues de la science historique; d’un bond, dès leur 
entrée dans la lice, elles ont conquis un rang honorable, 
où elles pourront se maintenir longtemps; l’avenir est à 
elles, parce qu’elles seules comprennent le rôle d’une 
société savante, dans le vrai sens du mot. » 

Nous ne pouvons, nous nous hâtons de le dire, partager 
entièrement les opinions si hardiment exprimées par 
M. Stein et surtout nous ne croyons pas à l'efficacité du 
moyen qu’il propose pour réorganiser ces Sociétés, mais 
nous sommes entièrement de son avis, en ce qui con¬ 
cerne celles auxquelles il fait allusion en première ligne 
et ce n’est pas sans chagrin que nous ouvrons les 
volumes publiés par certaines Académies de province. 
Certainement, il y a des exceptions, et, pour n’en citer 
qu’une, l’Académie de Caen, par exemple, donne chaque 
année un volume rempli de dissertations érudites, de 
recherches approfondies, de mémoires scientifiques qui 
lui font véritablement honneur. Malheureusement, c’est 
presque une exception et nous sommes certains que bien 
de nos lecteurs partagent notre déception, en coupant les 
pages des Mémoires de l’Académie d’Amiens. Elle est 
plus que centenaire, cette association dont Gresset 
fut le fondateur, mais, elle semble avoir bien oublié 
qu’elle avait, d’après l’article 18 de ses Statuts, la mis¬ 
sion de travailler à l’histoire générale d’Amiens et de la 
province. 

Que nous donne-t-elle, en effet? des discours de 
réception, avec leurs réponses; sujets légers, superfi¬ 
ciellement traités, études historiques sans profondeur, 
sans indication de sources, et qui le plus souvent ser¬ 
vent uniquement de prétexte à des digressions politi- 
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ques, anecdotes plus ou moins spirituellement racontées, 
parfois une courte esquisse littéraire ; seules quelques 
dissertations de physique et de mathématiques, conser¬ 
vent encore à ce recueil un semblant d’intérêt. 

Il est évident qu’avec la tendance de spécialisation qui 
caractérise notre époque les bons travaux vont tout droit 
au public plus restreint qu’ils intéressent; les études 
historiques sont du domaine de la Société des Antiquaires, 
les recherches sur l’histoire naturelle ou la médecine 
vont à la Société linnéenne ou à la Société médicale, et la 
Société industrielle reçoit communication, non seule¬ 
ment des travaux techniques, mais aussi le plus souvent 
des mémoires relatifs aux questions économiques; car, 
chacun sait qu’il trouvera un auditoire, peut-être moins 
brillant, mais à coup sûr plus apte à l’écouter, à appré¬ 
cier ses travaux, à discuter et combattre même parfois 
ses doctrines avec des arguments sérieux, et que la publi¬ 
cité qui lui sera donnée dans des recueils spéciaux 
aura -un plus grand retentissement que celui qu’il trou¬ 
vera dans le volume' académique et ira directement aux 
personnes qui s’intéressent aux mêmes branches de la 
science. 

Un autre défaut des anciennes Académies est de vou¬ 
loir rester trop fidèles à leurs premiers statuts, en se 
maintenant à l’état de corps fermé, en ne dépassant pas 
les chiffres de 30 à 50, fixés autrefois en imitation de 
l’Académie française, et maintenus pendant la première 
moitié de ce siècle, à une époque où le titre de membre 
d’une Société royale, vous faisant électeur capacitaire, 
vous donnait une personnalité relative. Nous croyons 
que loin de perdre à une extension de leur personnel, 
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les anciennes Académies y retrouveraient peut-être la vie 
qui leur échappe si complètement aujourd’hui. 

Si j’avais à donner une preuve de ce que j’avance, je 
n’aurais qu’à parcourir le résumé des procès-verbaux 
placés à la fin de chaque volume : une lecture par séance, 
c’est un bien maigre menu, surtout lorsqu’il s’agit du 
Flageolet, de la Fête des Ecoles ou du Rapport financier. 

Mais, je ne veux pas poursuivre ces remarques qui 
pourraient sembler déplacées et je me bornerai à signaler 
dans les deux recueils que j’ai entre les mains les mor¬ 
ceaux concernant directement l’histoire de Picardie. 

Dans le tome IX e de la quatrième série (1882), nous 
n’avons à relever que la lecture de M. Debauge, sur 
l ’Hôtel de Rambouillet et Voiture, le rapport de M. Maxime 
Lecomte sur le concours ouvert sur la Vie et les œuvres 
de Boucher de Perthes (l), dont le lauréat, M. Alcius 
Ledieu, est un des collaborateurs ordinaires de ce 
recueil (2) et un nouvel épisode de la guerre de 1870- 
1871, l 'Entrée des Pmssiens à Amiens le S 8 novembre 
1870, par M. Daussy. 

Le tome X* n’est guère plus riche, deux lectures de 
M. Delpech, l’une sur Condorcet, l’autre sur le Roussillon, 
à l’époque où un Picard, le maréchal de Mailly, en était 
gouverneur, des considérations philosophiques sur le 


(1) Le travail de M. Ledieu est en ce moment sous presse et formera 
un vol. in-S°, du prix de 5 fr. 

(2) Qu’il me soit permis de rappeler ii cette occasion une étude fort 
importante sur Boucher de Perthes et ses découvertes , publiée en espa¬ 
gnol par M. Tubino, il y a une douzaine d’années, et qui aurait mérité 
d’être traduite en français. 
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Portail de la cathédrale d'Amiens , leçon de choses, pour 
employer une expression moderne, donnée par M. Gustave 
Le Vavasseur, avec l’esprit qui caractérise toutes les pro¬ 
ductions du poète normand, une nouvelle page de l’his¬ 
toire dô*4’invasion écrite par M. Daussy, sous ce titre : 
D’Amiens à Albert ; et, enfin, un rapport de M. Maxime 
Lecomte sur le concours biographique ouvert sur Mille- 
voye, dont M. Alcius Ledieu a été de nouveau le vainqueur. 


* 

♦ * 1 

Avec la Société archéologique de Vervins, nous-ren¬ 
trons dans l’examen des travaux presque exclusivement 
consacrés à l’histoire locale et qui, sous une forme mo¬ 
deste, nous apportent de précieux renseignements sur la 
Thiérache, cette petite contrée qui compte parmi ses 
villes principales Vervins, Guise et Marie. 

Il y a trente-cinq ans, MM. Papillon, Amédée et 
Edouard Piette avaient entrepris, sous le titre de Thié¬ 
rache , un recueil historique paraissant à des époques 
irrégulières, et qui forme un volume in-quarto, rare à 
rencontrer, renfermant de courtes notices sur l’histoire 
locale, l’archéologie et l’histoire naturelle et qu’illustrent 
des lithographies dues pour la plupart à M. Ferdinand 
Papillon. Des documents inédits d’une certaine impor¬ 
tance sur les sièges de Guise et les désordres du comté 
de Marie au xvn e siècle formèrent deux livraisons spé¬ 
ciales de cette première publication. Elle fut reprise en 
1872 et un nouveau volume, illustré avec grand luxe, 
donna l’idée à ses rédacteurs de se constituer en centre 
scientifique. Telle est l’origine de la Société archéologique 
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de Venins, qui compta, parmi ses premiers membres, 
MM. Edouard et Amédée Piette, Léandre Papillon, 
Penant, Mennesson et dont le premier président fut 
M. le baron Etienne Pichon, alors sous-préfet de Vervins, 
fils d’un savant bibliophile, dont le nom est universel, 
connu lui-même déjà comme érudit et dont la mort pré¬ 
maturée fut très vivement ressentie par tous ses anciens 
confrères. 

La Société archéologique de Vervins a adopté pour ses 
publications le format in-4* de l’ancienne Thiérache et les 
volumes de son bulletin sont aujourd’hui au nombre de 
plus de huit. Ils paraissent à des époques irrégulières et 
de manière à former, d’abord, un volume par an, 
aujourd’hui un tous les deux ans. En dehors du bulletin, 
la Société a publié, dans le même format une Analyse 
du Cartulaire de Foigny , rédigée par M. le comte 
Edouard de Barthélemy. 

Le huitième volume de la Thiérache, encore inachevé 
porte la date de 1881 et comprend 208 pages. Les 
mémoires lus aux séances sont insérés dans le corps des 
procès-verbaux, ce qui a parfois l’inconvénient de les 
scinder et de rendre les recherches moins faciles. 

Nous ne pouvons parler de toutes les communications, 
en général ass.ez courtes, qui occupent une borine partie 
du volume et qui sont le plus souvent relatives à des 
découvertes archéologiques, à des observations géologi¬ 
ques, (car la Société admet les recherches d’histoire 
naturelle locale), enfin à de petits points d’histoire et 
nous nous bornerons à énumérer les mémoires d’une 
certaine étendue. 

M. le docteur Penant nous donne sous ce titre : Une 
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ancienne Famille Vervinoise (1600-1800), une étude sur 
les Verzeau. « C’étaient, nous dit-il, d’honorables mar¬ 
chands qui, pour toute réclame, s’attachaient à conserver 
leur bonne renommée; des médecins dont la seule 
ambition était de guérir les malades; des administra¬ 
teurs, des fonctionnaires qui suppléaient par leur zèle 
aux rouages incomplets du temps; des prêtres, dont 
quelques-uns ne reculaient pas devant de lointains apos¬ 
tolats ; et ces braves gens rendaient peut-être, dans leur 
sphère modeste, autant de services réels à la chose 
publique que les brillants seigneurs qui allaient se 
pavaner à la Cour ou qui guerroyaient pour le service du 
roi, et plus souvent dans leur intérêt personnel? » Nous 
voyons alors défiler devant nous Adrien Verzeau, procu¬ 
reur et receveur, fondateur d’une procession de la 
Résurrection en 1667, son fils Martin, qui lui succéda, 
un autre Adrien, médecin à Vervins, « qui, depuis 
trente-trois ans, soignait gratuitement les pauvres », 
deux Jésuites, dont l’un Jean-Marie, supérieur de la mis¬ 
sion de Smyrne, donna dans le Levant des preuves de 
son zèle apostolique que constatent les Lettres édifiantes 
et la correspondance de Pontchartrain, et dont l’autre, 
Adrien, fut connu sous le nom de Verzeau l’Indien. Plu¬ 
sieurs membres de celte famille exercèrent les fonctions 
de maire de Vervins, à partir de l’édit de 1692, qui 
érigea les charges municipales en titre d’office. 

M. Papillon nous donne d’intéressants détails sur 
Tranchelion, gouverneur de Guise en 1567. 

M. Edouard Pielte achève le dépouillement considé¬ 
rable entrepris sur les Minutes historiques d’un notaire de 
Vervins, documents acquis autrefois par lui au poids du 
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papier (1) et qui, depuis dix ans, lui ont fourni le sujet 
des études les plus variées et nous ont valu des révéla¬ 
tions piquantes sur ,les seigneurs de Vervins aux deux 
derniers siècles. Tous ces actes ont été analysés avec 
grand soin et M. Piette a su souvent faire ressortir des 
plus petits faits certains rapprochements historiques en 
même temps qu’il a profité de cette occasion pour faire 
passer sous les yeux de ses confrères un grand nombre 
d’autres documents tirés de son cabinet ou de dessins 
puisés dans ses précieux albums, si riches sur l’icono¬ 
graphie du département. 

L’histoire de la possédée de Vervins, Nicole Obry, a 
déjà été écrite bien des fois depuis l’époque ou de 
rarissimes livrets racontaient les exorcismes de la démo¬ 
niaque dans la cathédrale de Laon et sa dernière gué¬ 
rison en 4577, par l’attouchement du chef de saint Jean- 
Baptiste à Amiens. M. le docteur Penant a su rajeunir ce 
récit et lui donner un nouvel intérêt en étudiant, au 
point de vue médical, les phénomènes de possession 
constatés sur Nicole Aubry. 

La chartreuse du Val-Saint-Pierre possédait autrefois 
trois tableaux peints pour elle par Jouvenet. Deux d’entre 
eux décorent aujourd’hui l’église de Vervins et le troi¬ 
sième, qui était dans la chapelle de l’hospice, a été vendu 
en 4838 à l’église de la b’ère. Ces trois toiles remarquables 
ont fourni à M. Penant le sujet d’un article, dans lequel, 
mettant à profit les recherches de Leroy, de Cany, il 


(I) Ajoutons que M. Piette, après avoir classé ce précieux dépôt, 
vient de le restituer aux Archives de la Chambre des Notaires de Ver¬ 
vins. 
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fait ressortir leur importance et les compare aux autres 
tableaux de ce grand peintre représentant les mêmes 
scènes. 

Nous citerons encore Le Loes et les silex taillés dans 
la Thiérache, des Observations sur l’hiver de 1879-1880 
à Vervins, et les Origines du camp de Macquenoise, trois 
études de M. Rogine, professeur de sciences au collège 
de Vervins, dont la Société a publié de nombreux tra¬ 
vaux géologiques et paléontologiques. 

Un résultat auquel sont arrivés les membres de la 
Société vervinoise et dont nous devons les féliciter est 
d’avoir su appeler l’attention des instituteurs d’un assez 
grand nombre de communes sur l’importance des études 
locales et d’avoir provoqué de leur part des recherches 
archéologiques et des notices historiques dont plusieurs 
ne sont pas sans valeur. — Telles sont les notes de 
M. Leduc, surRésigny et Grandrieux, Ivier.s et Tavaux, 
la découverte d’une borne milliaire par M. Gobert, etc. 

Le huitième volume de la Thiérache n’est pas encore 
achevé, avons-nous dit, et, pendant ‘que des planches 
retardent la publication de son dernier fascicule, le com¬ 
mencement du neuvième (1883) nous est déjà parvenu. 

Nous y trouvons d’abord des études de M. Léandre 
Papillon sur les coutumes locales et les anciennes tradi¬ 
tions. Ces pages sur le Voisinage, les lêtes de l’Arrière, 
l’usage de corner les mariés, les feux de la Saint-Jean, 
les Rihourdis, la cavalcade et le pèlerinage d’Effry, etc., 
nous rappellent avec plaisir une première série d’articles 
du même genre que l’auteur publiait, il y a près de trente 
ans, dans le Journal de Vervins , dont il était alors le 
directeur. 


.0 
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Puis viennent de nouvelles notes de M. Leduc, ins¬ 
tituteur à Lislet, sur différents sujets locaux et notam¬ 
ment sur l’organisation des écoles de paroisse au siècle 
dernier dans plusieurs localités de la Thiérache, une 
analyse des archives de l’hôpital de Vervins, par M. Men- 
nesson, comprenant surtout des documents des deux 
derniers siècles, et une note de M. Ed. Piette, sur le Patois 
des environs de Vervins, avec la traduction de la Parabole 
de l’Enfant prodigue. 

Dans une notice sur M. Amédée Piette, M. Papillon 
nous retrace l’existence laborieuse de l’érudit, auquel 
nous devons les Histoires de Venins et de Foigny, les 
recherches sur les Itinéraires gallo-romains dans l’Aisne 
et tant d’autres travaux utiles. 11 termine cette notice en 
annonçant que le fils de M. Piette a offert aux archives 
du département de l’Aisne tous les manuscrits et recueils 
de dessins de son père relatifs au département de l’Aisne, 
formant plus de cinquante volumes. 

Un travail de M. Mennesson sur une fille naturelle de 
Jean Dèbry termine la livraison qui nous est parvenue; 
mais, nous attendrons la fin de ce travail pour en parler, 
bien que la correspondance publiée jusqu’à ce jour ne 
nous semble pas d’un grand intérêt et que nous nous 
demandions pourquoi aller raconter ces projets de ma¬ 
riage, de reconnaissance, relatifs à des personnes dont la 
biographie nous semble absolument dénuée d’intérêt. 


* 

♦ * 


Nous terminerons l’analyse des travaux des Sociétés 
picardes en signalant d’importants mémoires sur notre 
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province publiés par la Société de l’Histoire de France 
et par la Société de l’Histoire de Paris. 

Pour célébrer dignement le cinquantième anniversaire 
de sa fondation, la Société de l’Histoire de France a 
publié un volume de Notices et Documents (1), précédés 
d’une introduction due à M. Ch. Jourdain, l’un de ses 
membres les plus distingués. 

Parmi les morceaux divers, au nombre de trente, qui 
forment ce recueil et qui s’étendent de l’époque méro¬ 
vingienne à la fin du siècle dernier, il en est plusieurs 
qui intéressent directement la Picardie et que nous 
devons mentionner au moins sommairement. 

1. La chronique d'Hélinand, moine de Froidmont, par 
M. Léopold Delisle (p. -141-154). « La chronique qu’Héli- 
nand, moine de Froidmond, en Beauvaisis, composa 
dans les premières années du xm* siècle n’a obtenu qu’un 
succès très restreint. Du temps de saint Louis,-Vincent 
de Beauvais se plaignait déjà que la majeure partie en 
était perdue. Il convient cependant d’en tenir grand 
compte quand on veut démêler les parties originales des 
grandes compilations historiques du xu et du xm c siècle, 
ajoute M. Delisle, auquel nous empruntons les lignes 
qui précède. » C’est afin d’arriver à ce résultat que le 
savant administrateur de la Bibliothèque nous donne la 
description d’un manuscrit d’Hélinand, appartenant au 
séminaire de Beauvais, qu’il considère comme un débris 


(1) Notices et Documents publiés pour la Société de iHistoire de 
France à Voccasion du cinquantième anniversaire de sa fondation. —- 
Paris, libr. Renouard, 1884, in-8°. lvi. 464 p. 
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de l’exemplaire original de cette chronique, indispen¬ 
sable à consulter (ainsi qu’un manuscrit du British 
Muséum) pour l’éditeur qui voudrait donner un texte 
moins défectueux que celui qui a été inséré par le P. 
Tissier, dans la Bibliotheca Patrum Cisterciensium et 
reproduit dans la Patrologie de Migne. 

II. Une charte, de Philippe de Beaumanoir, publiée 
par M. Paul Viollet (p. 177-180). Le nom seul du grand 
jurisconsulte du Beauvaisis, dont la vie a été si bien 
étudiée par M. Henri Bordier, mérite d’appeler notre 
attention sur ce document daté du 22 janvier 1292, et 
relatif à l’administration de Beaumanoir en Touraine, 
province dans laquelle Philippe exerça les fonctions de 
bailli après avoir composé son bel ouvrage sur la cou¬ 
tume de Clermont (I). 

III. Trois chartes à vignettes, par M. E. Dupont, 
(p. 187-218). 

Remarquant l’importance qu’offrent, au point de vue 
de l’histoire de l’art, les chartes dont les bordures ou les 
lettres initiales sont ornées de miniatures, M. Dupont a 
donné la liste des plus beaux de ces documents qui se 
trouvent dans le dépôt des Archives nationales à Paris. 
Nous y rencontrons: — 1186. Echange de biens entre le 
chapitre de Laon et leschevaliers de St-Jeande Jérusalem. 
—1377. Autorisation donnée par l’abbé de Saint-Sauve de 


(1) Dans les notes, M. Viollet fournit quelques indications utiles 
pour la biographie de Beaumanoir. 
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Montreuil-sur-Mer d’établir une horloge sur l’une des 
tours de l’église de l’abbaye. (Cette dermière pièce est 
publiée in-extenso, avec reproduction de l’initiale). 

IV. La succession du connétable de Bourbon, par M. le 
comte de Luçay, p. 305-322). 

M. de Luçay a entrepris de nombreuses recherches sur 
le comté de Clermont en Beauvaisis et, après avoir 
publié, il y a quelques années, une remarquable étude 
sur le dénombrement de ce fief donné en 1378, il pré¬ 
pare un second travail sur le comté de Clermont au 
commencement du xvi* siècle, époque où il appartenait 
au connétable de Bourbon. Nous n’avons pas à rappeler 
commentée prince, après avoir par de brillants exploits 
accomplis sous les bannières françaises mérité le titre de 
vice-roi du Milanais et l’épée de connétable, déserta 
la cause de son souverain et, prêtant l’oréille aux pro¬ 
positions de Charles-Quint, signa, avec ce prince et avec 
Henri VIII d’Angleterre, les coupables traités (18 juillet 
et 13 septembre 1523) qui le firent bannir du royaume et 
poursuivre pour rébellion, félonie et crime de lèse- 
majesté. On sait que ces poursuites furent arrêtées par 
un des articles du traité de Madrid (14 janvier 1526) qui 
stipulait la réintégration du duc de Bourbon, dans tous 
les duchés, comtés et seigneuries qu’il possédait, avec 
la faculté d’en jouir hors du royaume, même au service 
de l’Empereur. L’arquebusade qui tua le connétable au 
siège de Rome (6 mai 1527) ne permit pas l’exécution 
de cette convention ; les poursuites furent reprises par 
ordre du Roi, le parlement, poursuivant le duc jus¬ 
qu’après sa mort, le déclara privé du nom de Bourbon 
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et prononça le retour de ses biens féodaux à la Couronne 
et la confiscation des autres. 

C’est l’histoire de la succession fort compliquée des 
biens du connétable et celle de leur acquisition, notam¬ 
ment pour le comté de Clermont en Beauvaisis, dont la 
possession était disputée, depuis plus d’un siècle, à la 
branche ducale de Bourbon, par celles de Montpensier et 
de Vendôme, que M. de Luçay retrace dans ce court et 
très substantiel mémoire. A la mort du duc de Bourbon, 
Louise de Savoie avait fait valoir ses droits à l’héritage 
de celui-ci, nonobstant les stipulations précédentes, et 
une transaction du 25 août 1527 attribuait à la mère du 
Roi la majeure partie des biens du duc de Bourbon, sous 
des conditions que nous n’avons pas à indiquer ici ; nous 
nous bornerons à ajouter que cette transaction n’eut que 
peu de durée, ainsi qu’on peut le voir dans les dernières 
pages du travail de M. de Luçay, qui n’est, nous l’espé¬ 
rons, qu’un fragment du nouveau volume qu’il nous sera 
bientôt donné de lire en entier. 


★ 

* * 

La Société de l’Histoire de Paris et de l’ile de France 
peut être considérée en quelque sorte comme une fille de 
la Société de l’Histoire de France. C’est dans son sein 
qu’elle a pris naissance et elle a adopté les traditions de 
sa sœur aînée. Toutefois, elle a élargi son cadre, ne se 
bornant pas à la publication de documents inédits et 
d’un bulletin, mais donnant aussi chaque année un vo¬ 
lume de Mémoires originaux et, à des intervalles irrégu¬ 
liers, des planches de grandes dimensions, parmi les- 
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quelles nous rappellerons seulement le plan de Paris en 
8 feuilles de Truschet et Hoyau, et les plans de la cen- 
sive de Saint-Germain l’Auxerrois et de Saint-Antoine. 

En dix ans de temps, la Société a publié dix volumes 
de Mémoires, autant de Bulletins et cinq de Documents 
originaux; c’est un beau résultat et ses fondateurs ont 
le droit d’être fiers de leur œuvre. On nous pardonnera 
de nous étendre si longuement sur la Société de VHistoiie 
de Paris, mais c’est qu’ainsi que nous avons déjà eu plus 
d’une fois l’occasion de le constater en parlant de son 
bulletin, elle fait souvent une large place, à la Picardie, 
du côté où cette province confine à l’Ile de France et 
n’en est séparée que par des limites difficiles à recon¬ 
naître et souvent variables, ainsi que l’a établi M. Lon- 
gnon dans un travail sur la Géographie de Vile de 
France. 

Dans le dixième volume de Mémoires, M. Adolphe de 
Dion nous donne une étude sur Les seigneurs de Breteuil 
en Beauvaisis (p. 191-242). L’archéologue érudit, auquel 
nous devons de si sérieuses recherches sur les environs 
de Paris, nous explique comment, amené par ses recher¬ 
ches à étudier la généalogie des châtelains du Puiset en 
Orléanais, vicomtes de Chartres, qui appartenaient à la 
famille des seigneurs de Breteuil, il n’a trouvé dans 
l 'Histoire de Dreux de Du Chesne qu’une généalogie 
incomplète et assez fautive. Mettant alors en œuvre les 
matériaux réunis dans le clxix 0 volume de Dom Gre¬ 
nier, et les complétant par des documents originaux et 
des extraits de la collection Moreau, M. de Dion a rédigé 
deux notices sur les seigneurs de Breteuil, l’une qui fait 
l’objet de cette analyse et qui comprend l’ensemble de la 
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généalogie, l’autre, spéciale à la branche des châtelains 
du Puiset, qui doit prendre place dans un des prochains 
volumes des Mémoires de la Société archéologique de 
Chartres. 

L’étude de M. de Dion est des plus consciencieuses et 
elle forme un complément naturel à Y Histoire de l’abbaye 
de Breteuil, de D. Wyart, publiée dans ce recueil par 
M. Combier. M. de Dion n’a eu ce travail à sa disposition 
qu’après la rédaction de son mémoire, mais il a men¬ 
tionné dans un appendice quelques observations inté¬ 
ressantes fournies parla lecture de l’ouvrage deD. Wyart. 
La plûpart portent sur les sceaux figurés dans le manus¬ 
crit et que M. de Dion rapproche de ceux qui sont don¬ 
nés par M. Demay dans son Inventaire des Sceaux de 
Picardie. 

Les Notes sur la révolution parisienne de 1356-1358, 
de M. Noël Valois, publiées avec ce sous-titre La revan¬ 
che des frères Braque (p. 100-126), ne nous intéressent 
pas directement. Toutefois, l’un des deux conseillers de 
Jean le Bon, Nicolas, alors maître d’hôtel du roi, con¬ 
seiller au grand et secret conseil, avait commencé, en 
qualité de maître de la monnaie de Montdidier, une car¬ 
rière que son biographe n’hésite pas à proclamer plus 
lucrative qu’honorable. Parmi les faits allégués contre 
Nicolas Braque, nous relèverons celui-ci : « Au temps où 
il partageait avec Jacques l’Empereur l’office de maître 
particulier en la monnaie de Montdidier, il avait su ache¬ 
ter, par toutes sortes de petits moyens assez honteux, le 
silence des officiers dont il faisait ses complices : taxant 
leurs frais à un taux excessif, offrant à l’un une somme 
d’argent, à l’autre une robe, à un troisième une cotardie, 
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fermant les yeux sur des abus chers à l’administration et 
non moins préjudiciables à la royauté qu’au peuple. 
Quand il ne pouvait tourner un obstacle, il le brisait : 
témoin, Guillaume de Dreux. C’était un garde de la 
monnaie de Montdidier qui, constatant, à l’essai, la fai¬ 
blesse du titre de 160 livres forgées par ordre de Nicolas 
Braque, avait refusé d’en autoriser l’émission ; posté sur 
le chemin de l’église, Nicolas l’attaque à l’improviste, le 
crible de blessures, le laisse pour mort sur la place et va 
s’emparer des 160 livres. » 

Plus tard, les frères Braque (1) ne se firent pas faute 
de faire noyer quelques autres personnages, mais le 
Dauphin, reconnaissant les services que lui avaient ren¬ 
dus ces deux riches bourgeois de Paris dont une rue 
porte encore le nom, crut nécessaire de leur accorder un 
pardon constaté par des lettres de rémission dans les¬ 
quelles le fait que nous venons de citer est raconté avec 
quelques détails complémentaires p. 121-122. 

Comte de Marsy. 


(I) M. de Beauvillé constate que Montdidier figurait aux quatorzième 
et quinzième siècles, parmi les villes où Ton frappait monnaie, mais il 
ne parait avoir relevé les noms d’aucun des* officiers des monnaies 
de cette époque. L’atelier monétaire de Montdidier qui se distingua, à 
partir de Charles VI, par un point secret placé sous la dix-septième 
lettre, était situé dans une rue connue aujourd’hui sous le nom du 
Moulin-à-Vent, et qui a porté autrefois celui de rue de la Vieille- 
Monnaie (Histoire de Montdidier , t. II, p. 419,1** édit.). Il ne fonctionna 
pas sous le règne du roi Jean et on voit seulement des instructions 
envoyées en 1346, au maître de la monnaie de Montdidier. (F. de Saulcy. 
ffisl. numismatique de Jean le Bon , etc.). 


T. vu, 2° s. 26 
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QUELQUES DOCUMENTS 


SUR 

AMIENS 

(Suite). 


X. Chasse de S. Firmin le Martyr. Procession. — 
Nous avons parlé déjà (1) de cette châsse et de sa riche 
ornementation. Une nouvelle note, trouvée dans le fonds 
du Chapitre de la cathédrale (2), ajoute aux curieux 
détails donnés jadis par Daire et Pagès et récemment 
par M. Salmon (3) et par nous, en certains points même 
elle les contredit ; ce qui nous engage à la reproduire 
ici textuellement. 

» Au dessus du grand autel est la châsse d’or de 
S. Firmin le Martyr, premier évêque et patron du diocèse 
d’Amiens ; à laquelle, outre son prix et sa beauté, il y 
avoit encore d’autres richesses, pierres précieuses et 
perles, dont la plus grande partie fut pillée et spoliée 


(1) Répertoire et Appendice , etc tome I ,r , p. 24. 

(2) Cette note et celles qui suivront se trouvent aux Archives du 
département, carton de pièces diverses. Elles nous semblent avoir été 
préparées, ainsi que beaucoup d’autres, pour être ensuite transcrites 
sur le Recueil manuscrit qui est aujourd’hui conservé à la Bibliothèque 
communale d’Amiens, sous le n° 517. 

(3) Histoire de S. Firmin , p. 231 et 456. 
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par des méchants et sacrilèges (huguenots), au recolle¬ 
ment qui en fut fait à la descente d’icelle châsse, la veille 
de l’Ascension, 29 avril 1573 (1). 

» Immédiatement après la mort de M. le cardinal de 
Créquy, évêque d’Amiens (2), le siège étant encore 
vacant, un de ces impies fut fait prisonnir, mené et exé¬ 
cuté à Paris. Les têtes de quelques figures qu’on voit 
rompues sur ladite châsse l’ont été au temps de ce sacri¬ 
lège (3). 

» Le port de cette châsse appartient aux grands barons 
du diocèse, c’est-à -dire à ceux qui font offrande de leurs 
cierges le jour de la feste de ce saint évesque, savoir de 
Beaugency, Raineval, Pecquigny, Moreuil, etc. Mais, 
comme ils ont négligé cette fonction, Messieurs les esche- 
vins s’en sont emparés et ce qui étoit autrefois à grand 
honneur est devenu indifférent avec le tems. » 


(1) 11 faut lire : 1573. C’est la leçon du manuscrit 517, p. 111. — Cet 
évènement a été placé à des dates diverses et erronées par les histo¬ 
riens locaux. Ainsi, on lit dans Pagès (Manusc. V, 488): la veille de 
l’Ascension, 22 mai 1573, et encore la veille de l’Ascension, 29 avril 
1577; dans le P. Daire (Histoire d'Amiens , II, 132), aussi en 1577; dans 
De Court (Mémoires chronologiques , tome I, livre II, chap. 68): 22 mai 
1573. Or, ce fut en 1573 seulement que la veille de l’Ascension tomba 

29 avril. 

(2) Antoine de Créquy, lequel mourut le 20 juin 1574. Il avait légué 
1500 livres pour réparer le clocher doré, qui avait été brûlé par le 
feu du ciel. 

(3) Ces deux paragraphes se retrouvent dans le môme Recueil ma¬ 
nuscrit, p. 111 et 116. — Cette châsse, les pierres précieuses et les 
perles qui l’ornaient, ont été sans doute compris dans les envois faits 
à la monnaie aux mois d’octobre et de novembre 1792. (Voy. Amiens et 
le département de la Somme pendant la Révolution , tome II, p. 277.) 


y 
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Ce dernier paragraphe, reproduit à la page H7 du 
Recueil manuscrit qui vient d’être cité en note, ne s’ac¬ 
corde pas avec une délibération de l’échevinage de 
l’année 1465 (l). D’après celle-ci, les bourgeois de la 
ville portaient, dès les temps anciens, la châsse de S. Fir- 
min, et quand ils n’ont plus voulu le faire, les échevins 
les ont remplacés. Disons cependant qu’à la procession 
générale faite le 30 juillet 1628, à l’occasion du Jubilé 
donné par Urbain VIII, la châsse de S. Firmin fut portée 
par les paroissiens de S. Firmin sous Notre-Dame, 
savoir : Louis de La Rue, l’aîné, Raimond Barré, Jean 
Ducrocquet, Nicolas Blasset, Antoine Barbe,Claude Barlet, 
Nicolas Postel et Jean Thuillier (2). 

Voici l’extrait d’un acte capitulaire daté du 23 novembre 
1689, qui complète les détails relatifs aux cierges offerts 
pour la procession des reliques. 

« Suivant l’usage de tout tems observé, chaque année 
le 25 septembre, fête de S. Firmin martyr, premier 
évêque et patron de ce Diocèse, à la grande messe du 
chœur de cette église cathédrale, se fait l’appel des sei¬ 
gneurs qui sont tenus de présenter ou faire présenter par 
leur bailly et officiers à l’offertoire de la Messe les cierges 
qu’ils doivent à cause de leurs terres et seigneuries, 
savoir : le Roy notre sire, deux cierges, l’un à cause de 
la ville et comté d’Amiens, réunis à la couronnent l’autre 
à cause de la prévosté royalle de ladite ville. Le seigneur 


(1) Elle est rapportée par M. Ch. Salmon, dans son Histoire de S . 
Firmin , p. 217. 

(2) Ms. 517 cité, p 139. 
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de Beaugenci, à cause de sa dite terre, doit un cierge 
du poids de cent livres ; Le seigneur vidame d’Amiens, 
à cause du vidamé; le seigneur châtelain de Boves, à 
cause dud. Boves; le seigneur de Raineval, à cause du 
marquisat dud. Raineval ; le seigneur de Vignacourt, à 
cause de la châtellenie dud. Vignacourt. Tous lesquels- 
cierges se présentent actuellement par les officiers des 
seigneurs susnommez et se délivrent en présence des 
officiers de la justice' temporelle de l’évêché d’Amiens, 
excepté celui dû par le seigneur de Beaugenci, qui a cessé 
de se présenter depuis plusieurs années, faute par l’Evê¬ 
que d’avoir fait opposition au décret de saisie réelle de 
la terre de Beaugenci et dont l’adjudication fut ignorée ; 
pourquoy le bailly du temporel de l’évêché, sur le réqui¬ 
sitoire du procureur fiscal d’icelui donne publiquement 
défaut contre le seigneur de Beaugenci défaillant et acte 
aud. fiscal de sa protestation, à ce que led. défaut 11 e 
puisse nuire ni préjudicier aux droits de l’évêché et 
église d’Amiens et ce pour empêcher la prescription. » 

Suit une plainte du chapitre relative à certains man¬ 
ques de convenance, à l’occasion du port de la châsse de 
S. Firmin. 

« Au chapitre tenu le 27 septembre 1690, Messieurs 
ont prié M. le maistre des marances de voir le sieur 
Premier Eschevin de cette ville pour lui faire plainte des 
nouveautés arrivées cette année au sujet du port de la 
châsse de S. Firmin, en ce que l’acte de nomination des 
deux eschevins et notables bourgeois n’a pas été pré¬ 
sentée au Chapitre par le greffier de l’hôtel commun de 
cette ville qui le devoit faire dans le même tems que les 
sieurs eschevins et bourgeois nommez ont comparu en 
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chapitre pour obtenir la permission, comme aussi de ce 
qu’au retour de la procession lesdits sieurs eschevins et 
bourgeois qui avoient porté la châsse n’ont pas paru dans 
le choeur précédez de l’huissier de la ville, pour remer¬ 
cier Messieurs de l’honneur qu’ils ont eu de porter ladite 
châsse, ainsi qu’ils ont accoustumé de faire. » 

» Signé de Hodencq, doyen et Gorguette, pro-secré- 
taire. » 

XI. Dédicace de l’Eglise Cathédrale. — « L’église 
cathédrale d’Amiens a été dédiée le dimanche 14 juillet 
1504, par M. Nicolas de la Couture, évêque d’Ebron, 
suffragant de M. François d’Halluin, évêque d’Amiens. 
M. Robert de Cambrin, écolàtre, a donné par son testa¬ 
ment la somme de deux mille livres, pour fonder annuel¬ 
lement l’office de cette dédicace, qui se solemnise le 
second dimanche de juillet. M. de Cambrin est mort le 
21 mai 1503 (1). Cette dédicace et consécration a eu lieu 
à ses dépens. ® 

Selon Gilbert, dans sa description de la cathédrale, 
p. 18, une première consécration avait été faite par 
l’évêque Versé le 10 juin 1483. 

XII. Lutrin de la Cathédrale. — « Le lutrin de cuivre, 
qui est au milieu du chœur de Notre-Dame, a esté faict 
des deniers du Chapitre en 1667, M r “ Charles Cornet 
estant maistre de fabrique. Il a cousté, outre la matière 
qui le compose, trois cent vingt livres de façon, faite par 


(l) Pagès (V, 217) dit le 21 mars 1503 ; M. Soyez (Les évêques 
d’Amiens, p. 149) reporte cette mort au 21 mars 1504. 
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Dinville, fondeur à Amyens. » (1). — Le manuscrit 517, 
page 40, reproduit cette note et la corrige ainsi : * Nicolas 
et Antoine D’Inville, fondeurs. » 

XIII. Carousel et Feu de joie. — « Le dimanche 12 juin 
1622 fut fait un carousel et feu de joie devant l’église des 
PP. Jésuites et une procession générale après midi, pour 
réjouissance de la canonisation de S. Ignace. A laquelle 
procession assistèrent l’évêque, avec tout le clergé et les 
écoliers, ayant un cierge à la main, les Capucins, Corde¬ 
liers, Jacobins et Augustins. > 

XIV. Incendies du Beffroi. — Deux fois le betfroi 
d’Amiens fut détruit par le feu : d’abord en partie le 
13 août 1562 (2), puis en totalité le 16 avril 1742. Le récit 
de ce second incendie, écrit par l’un des chanoines de la 
cathédrale, témoin oculaire, et conservé dans le fonds 
du chapitre (3), complète par certains détails le récit de 
de l’historien Daire, qu’a reproduit H. Dusevel, dans son 
étude sur le Beffroi (4). Nous le transcrivons textuelle¬ 
ment. 

« La charpente de cet édifice estoit un des beaux 
ouvrages qu’on voye en ce genre. C’étoit un assemblage 
immense de poutres et grosses pièces de bois, qui se ter- 


(1) Ce lutrin a péri, comme mille autres objets d’art, à l'époque 
révolutionnaire. 

(2) Voy. Pagès (II, 44) et De Court (I, liv. 2, chap. 68). Le P. Daire 
(1,453) place cet évènement en 1552: il se trompe. 

(3) Carton de pièces diverses. Archives du département. 

(4) Page 20 ; dons le tome II des Eglises , châteaux, beffrois el hôtels - 
de-ville de la Picardie et de l’Artois. 
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minoit en petit clocher, dans lequel se plaçoit celuy qui 
faisoit le guet sur la ville le jour et la nuit. On fut bien 
surpris un lundy, 16 avril 1742, sur le rnidy, lorsqu’on 
vit sortir une épaisse fumée qui augmenta en un instant. 
Elle devint un tourbillon de flammes qui sortoit par les 
oüies du clocher. En moins de trois quarts d’heure la 
plus grande incendie qui se puisse concevoir envahit tout 
ce grand édifice qui ne fil plus qu’une flamme et tomba 
en charbon dans la place du marché au fil, sur les deux 
heures. Il y eut douze ou quinze maisons voisines qui se 
ressentirent de cette incendie ; quatre furent brûlées de 
fond en comble. 

• La grosse cloche qui pesoit quinze ou dix-huit mille 
(livres) fut trouvée fondue en partie et cassée ; les quatre 
autres cloches furent entièrement fondues. 

» Heureusement, les prisonniers turent sauvés. Il en 
étoit resté quatre ou cinq dans les cachots ; on les retira 
au bout de 24 heures, par le moyen de trous et de fosses 
qu’on perça sur le marché au fil et ils furent ainsi sauvés. 

» On ne peut rien adjouster à la consternation que jeta 
cet accident dans toute la ville. On n’a point découvert 
comment ce malheur avoit été occasionné. » 

XV. La Cathédrale pendant la Révolution. — Depuis 
que les biens des chanoines de Notre-Dame d’Amiens 
avaient été confisqués (l) par la Nation, la merveilleuse 
basilique élevée et embellie par eux depuis plus de six 


(i) Décret des 2-4 novembre 1789, qui mit tous les biens ecclésiasti¬ 
ques • à la disposition de la Nation. > 
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siècles, avait cessé d’être entretenue. Aussi, les toits dé¬ 
gradés laissaient-ils les eaux pluviales s’infiltrer de toutes 
parts. Mais le mal était latent et nul ne s’en préoccupait : 
la négligence aidait à l’œuvre de destruction. Quand il se 
découvrit, l’émoi .fut grand dans la population intelli¬ 
gente. Une commission nommée par le district (1) avait 
bien été préposée à la conservation des monuments des 
arts appartenant à la Nation ; mais son action fut assez 
circonscrite et souvent entravée par les autorités diverses, 
comme nous allons le voir, de telle sorte que rien ne se 
faisait. Nos modernes historiens ont signalé cette situa¬ 
tion précaire de la cathédrale (2), mais ils n’ont pas 
connu les détails que nous ont conservés les procès- 
verbaux des séances de la commission (3). Nous croyons 
qu’on ne lira point sans intérêt ceux que nous allons y 
puiser. 

Les [membres de cette commission, témoins attristés 
des dégâts qui s’aggravaient chaque jour, adressèrent' 
leurs doléances au district. Il les transmit à la commis¬ 
sion des revenus nationaux. Mais celle-ci opposa tout 
d’abord une sorte de fin de non recevoir, en objectant 
que l’édifice était affecté à des besoins communaux et 
que, par conséquent, son entretien devait rester à la 
charge de la commune. En fait, la cathédrale servait aux 


(1) Arrêté du 26 floréal an II, pris en exécution du décret du 6 plu¬ 
viôse. Elle fut installée le 14 prairial et fonctionna seulement jusqu'au 
9 frimaire an IV. 

(2) Gilbert. Description historique de la cathédrale d'Amiens , 1883, 
p. 87. — M. Soyez, Notices sur les Évêques d'Amiens , 1878, p. 346. 

(3) Registre conservé à la Bibliothèque communale d’Amiens, section 
des manuscrits, n° 512, 
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grandes assemblées populaires : c’est là que se distri¬ 
buaient les drapeaux aux bataillons de la Garde natio¬ 
nale, que se célébraient les fêtes funèbres en l’honneur 
des grands personnages de la république ; c’est là que, 
du haut de la chaire, le représentant Chabot lançait ses 
furibondes déclamations et Dumont proclamait ses arrê¬ 
tés ou dictait ses volontés. 

Par l’organe de son président, l’architecte Rousseau, 
la Commission des arts, après avoir fait remarquer que 
la municipalité manquait des ressources nécessaires, 
demandait « si un monument de ce mérite n’étoit point 
fait pour être le plaisir et la jouissance de toute la Na¬ 
tion. » Elle concluait ainsi : « Des biens fonds ont été 
donnés et affectés spécialement à l’entretien de cet édifice. 
Ces biens ont été vendus et la Nation tout entière a pro¬ 
fité de leurs produits, c’est donc à la Nation à entretenir 
l’édifice qui est lui-même une propriété nationale. » 
Cette juste réponse fit taire l’objection, mais les choses 
n’en allèrent guère mieux. 

Les préposés de l’administration des subsistances pu¬ 
bliques élevaient la prétention d’emmagasiner des foins 
dans la cathédrale. C’eut été vraiment la plus belle grange 
du monde. Dans sa séance du 22 vendémiaire an III 
(13 octobre 1794), notre commission des arts (1) appre¬ 
nait avec douleur que le Comité des finances avait ap- 


(1) Elle était composée alors des citoyens: Delorne, Gaudefroy, Dber- 
villez, Rousseau, Miger, Gruau, Huchette, Levrier, Lendormy, Cautwel, 
Masse, sous la présidence du citoyen Hullin, délégué de l'administra¬ 
tion du district. Baron était secrétaire. (Registre aux procès-verbaux 
des délibérations, folio 28 recto). 
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prouvé cette prétention et écrit au district « qu’ayant 
mis en balance l’intérêt de la commune et celui de la 
république, ce dernier l’avait emporté. » Il exigeait donc 
qu’on fit du temple l’usage ignoble qui était proposé. Les 
autres comités et commissions, instruits du projet, gar¬ 
daient le silence et il y avait lieu de craindre que le mo¬ 
nument ne fût déshonoré. A ces tristes nouvelles, la 
commission des arts bondit de douleur ; elle comprenait 
que c’était la ruine complète de l’éditice, et que la Répu¬ 
blique en porterait éternellement la honte. Sa pensée se 
tourna dès lors vers le représentant du peuple Grégoire, 
qui avait si énergiquement protesté devant la Convention 
nationale contre l’esprit de vandalisme s’attaquant aux 
richesses artistiques de la France. La commission, sans 
perdre un instant, lui écrivit pour exposer le danger im¬ 
minent qu’on redoutait et l’intérêt qu’il y avait à fixer 
l’attention du Comité d’instruction publique et même de 
la Convention sur cet objet. 

(A suivre). Darsy. 
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LA GUERRE DE LA SUCCESSION D’AUTRICHE. 




AMIENS 

pendant la maladie du roi Louis XV. 


11 y a quelques mois, le hasard nous fit découvrir, aux 
Archives départementales, dans une liasse appartenant 
au fonds du Chapitre, un manuscrit de très petit formai, 
perdu en quelque sorte au milieu de pièces plus consi¬ 
dérables, et sur lequel un examen sommaire fixa aussitôt 
notre attention. 

Ce manuscrit, dû évidemment à la plume de quelque 
bon chanoine, plus soucieux de la vérité que de l’ortho¬ 
graphe, porte pour titre « Annalles (sic) capitulaires et 
autres. » Il se compose de trois cahiers, renfermant 
ensemble 156 pages, où sont mentionnés les sujets les 
plus intéressants parmi ceux qui ont occupé les assem¬ 
blées du Chapitre pendant une période de dix ans; (du 
19 avril 1744 au 11 septembre 1754). 

La plupart des faits rapportés par notre auteur ano¬ 
nyme ne concernent que les histoires du Chapitre et de 
la Cathédrale d’Amiens. Nous en avons, toutefois, relevé 
quelques-uns qui sortent de ce cadre restreint et se rat¬ 
tachent à l’histoire de la France elle-même. — C’est 
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ainsi que nous voyons figurer dans ces Annales une rela¬ 
tion détaillée de la maladie du roi Louis XV, avec le récit 
des diverses manifestations provoquées dans Amiens par 
le péril, la convalescence et le rétablissement du mo¬ 
narque. 

11 nous a semblé que ces documents présentaient un 
véritable intérêt et nous avons résolu de les publier. 

On nous permettra de les faire précéder de quelques 
notes historiques destinées à rappeler à ceux de nos lec¬ 
teurs qui pourraient l’avoir oublié, dans quelles circons¬ 
tances la France se trouvait en 1744 et par suite de quels 
évènements le Roi traversait la ville de Metz, lorsque la 
maladie vint l’y surprendre. 


Le 20 octobre 1740, l’empereur Charles VI mourait, 
laissant pour héritière de ses Etats, sa fille ainée, Mai ie- 
Thérèse, k laquelle il avait depuis longtemps (1) assuré 
sa succession par une clause formelle de la Pragmatique 
Sanction.. 

Tous les souverains de l’Europe, k l’exception des 
princes de la maison de Bavière, ayant solennellement 
donné leur adhésion k la Pragmatique, il semblait que 
nulle contestation ne dut s’élever de leur part au sujet 
de cet héritage : mais, l’Empereur une fois mort, lors¬ 
qu’ils virent son sceptre tomber entre les mains d’une 
femme qu’il ne semblait pas difficile de dépouiller, l’oc¬ 
casion leur parut si favorable pour s’agrandir, qu’ils se 


(1) 1713. 

f 
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hâtèrent d’oublier leur parole et de justifier par une 
trahison la triste prédiction du prince Eugène (1) : 
« Pour faire exécuter la Pragmatique, cent mille hommes 
vaudraient mieux que cent mille traités. » 

On vit donc surgir cinq compétiteurs, qui cherchaient 
tous à déguiser leur mauvaise foi sous les plus spécieuses 
raisons. 

L’Espagne, prétextant des droits surannés, réclamait 
la Bohême et la Hongrie ; le roi de Sardaigne demandait 
le Milanais; le roi de Prusse, la Silésie; l'Electeur de 
Saxe, la Haute-Autriche et le Tyrol; enfin, l’Electeur de 
Bavière, Charles-Albert, en vertu d’un ancien pacte de 
famille, revendiquait le titre d’Empereur, avec la totalité 
de l’héritage. 

On eut pu croire tout d’abord que la France resterait 
étrangère au conflit qui se préparait, ou, du moins, 
qu’elle n’y serait mêlée qu’en qualité de médiatrice. 

Le Cardinal de Fleury (2), qui dirigeait alors la poli¬ 
tique de Louis XV, poussait l’amour de la paix jusqu’à 
l’exagération, et son grand âge (87 ans), n’était pas fait 
pour l’encourager à se lancer dans de nouvelles aven¬ 
tures. 


(1) François-Eugène de Savoie-Carignan, né à Paris Je 18 octobre 
1663; mort à Vienne, le 21 avril 1736. 

(2) André-Hercule de Fleury, né à Lodève, le 22 juin 1653, mort à 
Paris, le 29 janvier 1743, fut d’abord aumônier de la reine, puis du 
roi. Nommé au siège épiscopal do Fréjus, il y resta jusqu’en 1715» 
après quoi il devint précepteur du jeune roi. 

Appelé au ministère en 1726, à l’àge de 73 ans, il sut conserver jus¬ 
qu’à sa mort une influence toute puissante sur l’esprit de son ancien 
élève. 
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Cependant, en dépit de ses répugnances personnelles, 
il sc laissa circonvenir par une jeunesse ambitieuse, en 
tête de laquelle se trouvaient les deux frères Belle- 
Isle (1). — On lui persuada qu’une intervention armée 
serait favorable aux intérêts de notre pays, que le succès 
de la future campagne pouvait d’avance être considéré 
comme certain, et qu’une paix glorieuse viendrait bientôt 
lui assurer à lui-même l’honneur d’avoir atteint le but 
poursuivi depuis si longtemps par ses prédécesseurs, 
l’abaissement de la Maison d’Autriche. 

Fleury fut séduit par cette perspective. 11 n’eut plus 
le courage de résister. 

Le traité de Nyphenbourg (18 mai 1741) nous unit à 
la Bavière et à l’Espagne ; un pacte secret fut conclu avec 
Frédéric II; La Saxe se joignit à nous, moitié par ambi¬ 
tion moitié par jalousie de la Bavière; enfin, la Sardaigne, 
désireuse de s’annexer le Milanais, voulut à son tour 
entrer dans la coalition. 

Notre intention n’est pas de refaire ici l’histoire de la 
Guerre de la Succession d’Autriche : un semblable tra¬ 
vail sortirait des limites qui nous sont imposées dans 
celte Revue ; d’ailleurs, la tâche ayant été remplie déjà 
par de nombreux écrivains, il serarait superflu de la 
recommencer après eux. 

C’est donc aux ouvrages spéciaux que nous croyons 


(1) Charles-Louis-Auguste Fouquet, comte, puis duc de Belle-Isie, 
né h Villefranche-en-Rouergue le 22 septembre 1684, mort le 26 jan¬ 
vier 1761 ; et Louis-Charles-Armand Fouquet, chevalier de Belle-Isle, né 
en 1693, tué en 1746. 

Ils étaient les petits fils du surintendant. 
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devoir renvoyer nos lecteurs. Ils y verront comment la 
reine Marie-Thérèse sut résister victorieusement à la 
coalition que nous avions formée contre elle, et comment 
par d’adroites négociations, elle réussit à nou& enlever 
successivement presque tous nos alliés, pour les attacher 
à sa propre cause. 

Grâce à son habile politique, la face des choses était 
bien changée lorsque s’ouvrit la campagne de 1744 : Il 
ne s’agissait plus pour nous d’abaisser la Maison d’Au¬ 
triche ; nous nous trouvions à notre tour à peu près seuls 
en face d’ennemis nombreux, et nous en étions réduits 
à défendre nos frontières, menacées sur plusieurs points 
par des forces considérables. 

Le cardinal de Fleury était mort depuis un an (29 jan¬ 
vier 1743), avec le regret d’avoir engagé son pays dans 
une guerre injuste et dont l’issue inspirait chaque jour 
de plus vives inquiétudes. 

Il n’avait pas eu de successeur. Louis XV secouant 
pour un instant sa torpeur habituelle, voulait suivre 
l’exemple de son bisaïeul et diriger en personne les 
affaires de son royaume. — 11 fit plus ; cédant aux ins¬ 
tances du maréchal de Noailles (I ) et de la marquise de 
Chàteauroux (2), il résolut de prendre le commandement 
du corps d’armée qui allait opérer en Flandre. 


(1) Noailles (Adrien-Maurice, duc de), né le 29 septembre 1678, mort 
le 24 juin 1766, avait épousé, en 1698, Françoise d’Aubigné, nièce de 
Madame de Maintenon. 

(2) Chateauroux (Marie-Anne, duchesse de), née de Mailly-Neslë. 
Veuve à 23 ans du marquis de la Tournelle, elle succéda comme maî- 
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Dans les premiers jours de mai 1744, il envahit cette 
province à la tête de 80,000 hommes, que dirigeaient 
sous ses ordres les maréchaux de Noailles et de Saxe. 
Pendant ce temps, deux autres armées recevaient pour 
mission, la première, sous Coigny, de défendre la Basse- 
Alsace ; la seconde, sous Chevert et Conti, de protéger 
notre frontière italienne. 

Voici en peu de mots quelle était la situation à cette 
époque. 

L’orgueil excessif que la reine Marie-Thérèse manifes¬ 
tait depuis ses récentes victoires, avait provoqué un revi¬ 
rement très sensible dans les dispositions de ses plus 
dévoués partisans ; d’un autre côté, ses intentions mena¬ 
çantes à l’endroit de l’Alsace et de la Lorraine, excitaient 
au plus haut degré l’indignation de tous les Français. 

Jusque là, nous n’avions lutté contre elle qu’à titre 
d’alliés de l’Electeur Charles-Albert: Louis XV, obéissant 
au sentiment national, fit cesser enfin cette situation 


tresse de Louis XV à M m## de Mailly, de VintimiÜe et de Làuraguais, 
ses sœurs. 

Renvoyée le 14 août 1744, pendant la maladie du roi, elle mourut 
subitement le 8 décembre suivant, le jour môme où Louis XV la rap¬ 
pelait auprès de lui. 

Chamfort raconte à ce propos le trait suivant : 

« Le jour de la mort de Madame de Châteauroux, Louis XV parais¬ 
sait accablé de chagrin-, mais, ce qui est extraordinaire, c’est le mot 
par lequel il le témoigna : « Etre malheureux pendant quatre-vingt-dix 
ans ! car je suis sûr que je vivrai jusque-là... • Je l’ai ouï raconter 
par Madame de Luxembourg, qui l'entendit elle-même, et qui ajoutait : 
■ Je n’ai raconté ce trait que depuis la mort de Louis XV. • Ce trait 
méritait pourtant d’être su pour le singulier mélange qu’il contient 
d’amour et d’égoïsme. » 

t. vu, 2° s. 27 



A 
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équivoque. Le 26 avril 1744, la France déclara la guerre 
à la reine de Hongrie. Quelques jours auparavant (13 
mars), une déclaration semblable avait été signifiée à 
son allié, le roi d’Angleterre. 

Frédéric 11 comprit que, s’il ne venait à notre aide, 
l’Autriche, après nous avoir imposé la paix, se retourne¬ 
rait contre lui et chercherait à lui reprendre la Silésie : 
Il se hâta (5 juin) de conclure avec nous un traité secret 
par lequel il s’engageait à envahir la Bohême, dès que 
nos armées auraient entamé les hostilités. — Quant à 
l’Espagne, elle nous était restée fidèle et même avait res¬ 
serré son alliance dès le 2.3 octobre de l’année précé¬ 
dente (1743). 

Grâce à ces deux auxiliaires, la nouvelle campagne 
s’ouvrait dans des conditions moins défavorables et pro¬ 
mettait de donner de meilleurs résultats. 

Avant de l’entreprendre, le Roi, voulant attirer la bé¬ 
nédiction de Dieu sur ses armes, fit demander des prières 
à toutes les églises de France. Ce fut le 26 mai que ces 
prières eurent lieu dans la cathédrale d’Amiens. — Notre 
manuscrit contient à leur sujet la note suivante : 

« Au Chapitre tenu extraordinairement le 23 may 1744. » 

» Lettre receù de sa majesté, adressée à M r l’Evêque, com¬ 
muniquée au chapitre et présentée par Mons r le doïen, son 
grand-vicaire, par laquelle sa majesté souhaite que l’on 
ordonne des prières publiques pour l’heureux succès de son 
voïage et pour attirer la bénédiction du ciel sur ses justes 
entreprises. 

» Mess” après avoir conféré avec Mondit S r Evesque ont 
arrestés que l’on faira (sic) les prierres des quarante heures 
en l’Eglise Cathédrale, dans les autres Eglises de la ville, et 
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dans celles de tout le diocèse, selon qu’il sera marqué dans 
le mandement que le dit S r Evêque faira, et que l’on com¬ 
mencera dans laditte Eglise Cathédrale, mardy prochain, 26 
de ce mois, et les deux jours suivants, et que le salut se 
faira à 5 heures du soir, auquel on chantera Ave Verum , 
verset Panem de Cœlo ; Domine non secundum y verset Fiat mi- 
sericordia, etc..., l’oraison; le pseaume 19 Exaudiat te Domi - 
nus in die t?'ibulationis , le verset Fiat manus tua , etc...,l’orai¬ 
son Deus in te serantium , avec celle Deus qui conteris bella ; 
enfin, l’antienne pour la paix Da pacem , le verset et l’oraison 
ordinaire. 

(En mai'ge). Ces prières des 40 heures ont estés recom¬ 
mencées dans toutes les églises, le 4 juillet, ainsi qu’elles 
ont estés ordonnées par le mandement. Elles n'ont pas estés 
recommencées dans l’Eglise cathédrale, n’en estant l’usage. » 

Le début des opérations fut signalé par de brillants 
avantages. En peu de temps, les places de Menin,Ypres, 
Fûmes, Courtrai, etc. tombèrent en notre pouvoir, et de 
tous les points du royaume, de solennelles actions de 
grâce furent adressées au Ciel pour le remercier de ces 
succès (1). 

Malheureusement, la joie fut de courte durée, et les 
graves nouvelles qu’on reçût de l’armée du Rhin rame¬ 
nèrent bientôt l’inquiétude dans les esprits. 

60,000 Autrichiens ayant traversé le fleuve sous la 


(I) Dès le mois d’avril, la victoire de Coni nous avait rendus Maî¬ 
tres dn comté de Nice. A cette occasion, un Te Deum solennel fut 
chanté dans la cathédrale d'Amiens. Voici comment notre auteur men¬ 
tionne cette cérémonie : 

• Te Deum chanté pour la prise du comté de Nice, le 20 avril 1744. » 
« Au chapitre tenu extraordinairement le 23 raay 1744. M r le Doien 
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conduite du prince Charles, avaient remporté (1) sur nos 
troupes une victoire qui leur livrait toute l’Alsace, sans 
que Coigny, trahi par le général bavarois Seckendorf, 
put songer à les arrêter dans leur niarche. 

Dès qu’il eut connaissance de cet échec, le Roi, déta¬ 
chant 30,000 hommes de son armée, partit à leur tête 
pour secourir la province menacée. 

Le 4 août, il arrivait à Metz et s’y trouvait retenu par 
une fièvre maligne qui mit ses jours en danger. 

Nous avons dit que notre auteur donnait une relation 
détaillée de cette maladie ; nous croyons ne pouvoir 
mieux faire que de reproduire textuellement son récit. 


Notte sur ce qui s’est lait et passé tant sur la 
lâcheuse nouvelle de la maladie du Roy, que sur 
sa convalescence. 

Au Chapitre tenu le 17 aoust 1744. 

Sur les fâcheuses nouvelles que l’on a mandées de Metz, 
que le Roy y estoit tombé malade et en danger de mort, qu’il 
avoit receû tous les Sacremens de l’Eglise ; que la Reine, M r 
le Dauphin et les dames de France estoient partis de Ver¬ 
sailles dès le 15 du présent mois pour se rendre en toutte 


a présenté une lettre du Roy à M r l'Evêque, par laquelle sa majesté 
ordonne qu’il soit chanté le Te Üeum , pour rendre à Dieu action de 
grâce de la prise du comté de Nice. 

Sur ce M" ayant délibérés, ont députés vers mon dit S r Evêque pour 
avec luy prendre jour pour faire chanter le Te Deum en exécution des 
ordres de sa majesté. 

Et a esté arresté qu’il se chantera lundy prochain, 25 de ce mois, & 
l’issue des Vespres, où les Corps seront invités à la manière ordinaire 
et acconstumée. • 

(1) 30 juin 1744. 
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diligence auprès de sa majesté ; — M Pf ont arrestés que ce 
mesme jour, 17 de ce mois, on commencera les prières des 
quarante heures et qu’à ces effets on dira, au sortir du Cha¬ 
pitre, une messe basse « rétro oMare » ; qu’on y consacrera 
une hostie pour la mettre dans l’Ostensoire que l’on exposera 
après la ditte messe sur l’autel dans le tabernacle ; que l’on 
chantera, en l’exposant, l’antienne « Ave Verum » qui sera 
antonné par M p le Préchantre, ce qui a esté fait à 11 heures 1/2. 
L’on a annoncé au peuple cette cérémonie et ces prières par 
le son de toutes les cloches du clocher doré,une heure avant 
l’Exposition. 

Le môme jour et les deux jours suivans, s’est fait le salut 
à cinq heures du soir, auquel l’on a chanté les antiennes 
suivantes avec les versets et oraisons propres. 

L’antienne Ave Verum , etc. 

Domine non secundum peccata nostra, etc. 

Le psalme 29 Exaudiat te Dnns in die tribulationis . 

Su b tuum præsidium. 

Da pacem Domine in Diebus nostris, etc. 

Ensuite a esté donné la Bénédiction. 

Nota. — Que cela a esté fait et ordonné de l’ordre du Cha¬ 
pitre, M p l’Evêque estant absent. 


Au Chapitre tenu le 2 7° 1744. 

M p Bigorgne, archidiacre d’Amiens et grand vicaire de 
Mons p l’Evêque, a proposé à M P8 ,de la part du dit S P Evesque, 
de faire quelques cérémonies extraordinaires pour rendre à 
Dieu des actions de grâce du recouvrement de la santé du 
Roy : M" ayant sur ce délibérés, ont députés vers le dit S p 
Evesque pour, avec luy, voir ce qui sera plus convenable de 
faire, et les Députés d’en raporter au prochain chapitre. 
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Au Chapitre tenu le 4 7® 1744. 

M” ayant ouis le raport fait par M” leurs députés vers 
Mons r l’Evesque, sur ce qui leur a esté proposé de sa pari au 
chapitre dernier, ont arrestés que Mercredy prochain, neuf 
du présent mois, l’on fera une procession générale à laquelle 
sera porté le chef de S. Jean Baptiste par M" Bigorgne et 
Daubignan, archidiacre d’Amiens et du Ponthieu, laquelle 
procession se terminera par une messe solennelle qui se 
chantera par Mons r l’Evesque. 


Au Chapitre tenu le 7 7° 1744. 

A esté arrestée la manière que le tout se fera mercredy 
prochain, 9 de ce mois, pour rendre à Dieu des actions de 
grâce de l’heureuse convalescence du Roy ; M r * ont d’abon¬ 
dant nommé M r Bigorgne, archidiacre d’Amiens, et M r Dau¬ 
bignan, archidiacre du Ponthieu, pour porter le chef de S 1 
Jean Baptiste à la procession qui se fera mercredy prochain, 
à huit heures du matin, revêtus de chape. Que l’on y chan¬ 
tera, en partant du chœur, jusqu’à la pierre S 1 Firmin, des 
antiennes de S 1 Jean Baptiste, qu'arrivant à cette pierre, l’on 
chantera un motet en musique, après lequel M" les pré¬ 
chantre et chantre diront le Verset et Mons r l’Evesque dira 
l’oraison de S 1 Jean Baptiste, ensuite celles pour le Roy. 
pour ses armées et pour les habitants de la ville, comme il 
est d’usage : après lesquelles oraisons, deux Enfans de chœur 
commencerons à chanter les Litanies de la très sainte Vierge. 
La procession finie et le clergé estant rentré dans le chœur, 
le 2° semainier commencera Tierce, ensuite se chantera la 
messe solennellement par M r l’Evesque. 

La veille à midy, jusqu’à midy et demie, l’on annoncera 
au peuple lad. procession, par le son de touttes les cloches 
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tant grosses que petittes, des trois clochers. L’on réïtera la 
mesme sonnerie, avec carillon, par interval, à 8 h. jusqu’à 
9h. du soir et, le lendemain, à 7 h. 1/2 du matin jusqu’à 8 h. 

A cette procession ainsi qu’à la messe, M" du présidial et 
de l’hostel de ville y ont estés invités et ont assistés à la 
messe dans le chœur, occupant leurs places ordinaires aux 
jours de cérémonie, tels que les « Te Deum » ordonnés par 
le Roy. 

Cette procession et cette messe a esté annoncée par un 
mandement de M r l'Evêque qui a esté publié aux prônes des 
paroisses. 

Relation de la maladie du Roi. 

Le Roy tomba malade à Metz le 7 aoust 1744, sa maladie 
estoit une fièvre violente accompagnée d’une grande douleur 
de teste. 

Son médecin jugea à propos de le faire saigner au bras le 
8 et de luy faire prendre médecine le 9. La fièvre et la dou¬ 
leur de tête augmentèrent le 10; on lui fit ce jour là même 
une saignée du pied, laquelle diminua considérablement les 
accidens. 

On lui fit prendre une seconde médecine le 11, qui facilita 
l’écoulement de la bile qu’on regardait comme la principale 
cause de cette maladie. Cette médecine procura des éva¬ 
cuations très abondantes, mais elle ne diminua pas la fièvre 
et la douleur de tête, l’une et l’autre estant considérablement 
augmentée. Ce même jour vers les cinq heures après midi, 
on se détermina à une seconde saignée du pied qui fut faite 
à 8 heures du soir, lorsqu’on put juger que l’opération du 
purgatif estoit finie. Cette saignée procura au Roy, pen¬ 
dant la nuict et le jour suivant de la transpiration, du calme 
dans le poulx, et quelques heures de sommeil, et elle affai- 
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blit un peu la douleur de tête, laquelle avoit esté très vive la 
veille et avoit parû s'estre fixée à la tempe droite. 

Les évacuations continuèrent le 42 avec assez d'abondance, 
et elles donnèrent lieu de croire que Testât de soulagement 
dans lequel le Roy se trouvoit, pourroit se soutenir ; mais le 
43, à trois heures du matin, sa majesté eut un redoublement 
de fièvre très violent et la douleur de tête qui raccompagnait 
estant fort augmentée, on chercha à en prévenir les suites 
par une 3 e saignée du pied à laquelle on eut recours à 7 
heures du ma.tin, et qui ne diminua point les deux causes 
qui pouvoient rendre la maladie dangereuse. Le Roy l’ayant 
reconnu, et jugeant de son Estât, fit appeler le père Pérus- 
seau, jésuite, son confesseur, et après avoir entendu la 
messe, il se confessa. Sa majesté demanda ensuite le viatique, 
qui lui fut apporté par M r l’Evêque de Soissons (4), son pre¬ 
mier Aumônier, et elle le reçût vers les 3 heures après midi, 
en présence de toute la cour, avec beaucoup de piété, et 
avec des'sentimens de religion aussi dignes d’un chrétien, 
que capables de faire juger de sa parfaite résignation à la 
volonté de Dieu. 

A 6 heures du soir, la douleur de tête et la fièvre se soute¬ 
nant avec la dernière violence, on fit au Roy une 4® saignée 
du pied : on se servit encore du même remède le 44, à 6 
heures du matin ; on chercha à entretenir la liberté du ven¬ 
tre, et le soir du mesme jour, on appliqua des sancsües sur 
la tempe droite, où le Roy sentoit la plus grande douleur. 


(1) Fitz-James (François, duc de), fils du maréchal duc do Berwick ; 
né à St-Gerraain-en-Laye, le 9 juin 1709, mort à Soissons, le 19 juillet 
1784. — Abbé de St-Victor en 1727, évêque de Soissons en 1736, suc¬ 
céda au cardinal d’Auvergne dans la dignité de premier aumônier du 
Roi. — Ce fut lui qui exigea le renvoi de la duchesse de Chateauroux*, 
il fut disgracié pour ce fait dès que le Roi eut recouvré la santé. 
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Toutes ces précautions prises contre l’augmentation de la 
maladie,ne procurent aucun soulagement au Roi et ne dimi¬ 
nuèrent point la fièvre. 

Elle redoubla à 10 h. et demie du soir, avec une douleur 
de tête insurportable et accompagnée d’une grande agitation, 
et le Roi ayant souhaité, vers les 2 heures du matin, de 
recevoir l’extrême-onction, elle lui fut administrée par l’Eves- 
que de Soissons. 

A ce redoublement, il s’en joignit à 4 heures du matin un 
second, qui fut encore plus considérable, et pendant lequel, 
le Roi estant tombé dans un assoupissement très effraiant, 
on emploia avec succès le secours des vessicatoires. On 
donna aussi au Roi un purgatif qui produisit beaucoup d’ef¬ 
fet, et les vives allarmes que l’estât dans lequel sa majesté 
estoit le matin avoit causées, diminuèrent un peu vers les 
2 h. après midi. 

. Depuis ce moment, le Roi a eu la tête libre, et il a dormi 
à plusieurs reprises ; la fièvre a esté moins violente. Les éva¬ 
cuations, qui ont esté entretenues, ont répondu à ce qu’on 
espéroit, et sa majesté a esté beaucoup mieux le 15 au soir, 
et le lendemain, le redoublement qu’on craignoit pour le 16 
au soir, a retardé de quelques heures, et il n’a commencé le 
17 qu’à une heure et demie du matin ; il a esté moins violent 
que les précédens, mais il a esté marqué par un très grand 
assoupissement, à la fin duquel on a donné au Roi un léger 
purgatif pour entretenir les évacuations. Il y en a eu plu¬ 
sieurs, qui ont rendu la tête très libre, et ont diminué l’émo¬ 
tion du poulx. 

Le Roi a passé la nuit du 17 assez tranquillement, le redou¬ 
blement de fièvre a esté médiocre, et il a fini à 5 heures du 
matin.On a continué l’usage des purgatifs, et les évacuations 
qu’ils ont procurées ont fait espérer que le redoublement 
qu’on craignoit pour la nuit du 19, serait moins fort que les 
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précédens, le poulx du Roi n’ayant pas encore esté en aussi 
bon estât qu’il l’a esté depuis le 18 au matin et qu'il a con¬ 
tinué de l’estre au soir. 

Le 19, au matin, sa majesté s’est trouvée hors de danger 
et est entrée dans la convalescence. 

La Reine qui, sur les nouvelles qu’elle avoit reçües de Tes¬ 
tât du Roi, est partie de Versailles le 15 au matin pour se 
rendre à Metz. Elle y arriva le 17, vers 11 heures et demie 
du soir, Elle entra dès ce moment chez le Roi. 

Mgr le Dauphin et Mesdames de France, eurent le 20 la 
satisfaction de le voir et de le trouver guéri. 

La médecine douce qu’on fit prendre au Roy le 22, pour 
prévenir le retour d’un mouvement de fièvre, ayant emporté 
le reste de la bile qu’auroit pu occasionner quelque accident, 
le Roi s’est trouvé depuis de mieux en mieux ; le poulx s’est 
mis dans son estât naturel et a permis de commencer le 24 
à donner au Roi deux potages. Sa majesté en a pris un le 25 
a midi et a esté levée l’après-midi près de 4 heures. 

La nuit du 24, il a fait dire la messe dans sa chambre, à 
minuit, et il y a communié par les mains de M r l’Evesque de 
Soissons, son premier Aumônier. 


Le « Te Deum » chanté pour la convalescence du Roy. 

Au Chapitre tenu le 14 7 e 1744. 

M r l’Evesque d’Amiens (1) ayant fait mettre sur le bureau 
la lestre du roi à lui adressée dont la teneur s’en suit. 

« Mons r TEvesque d’Amiens, les grâces signalées que je 
viens de recevoir de la bonté du Tout-Puissant dans la mala- 


(l) Mgr de la Motte. 
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die dont il a permis que je fusse attaqué, sont une nouvelle 
preuve bien sensible de la protection singulière dont il dai¬ 
gne me favoriser. 

Je ne puis mieux employer les premiers moments de ma 
convalescence qu’à lui donner des marques publiques de ma 
vive reconnoissance, et le supplier de m'accorder, pendant 
le reste des jours qu’il voudra bien me conserver, les secours 
qui me seront nécessaires pour n’estre occupé que de sa 
gloire et du bonheur de mes sujets. 

Les marques si touchantes d attachement que j’ai reçeu 
d’eux dans cette conjoncture m’ont rempli de la plus douce 
consolation. Elles me font espérer que la ferveur de leurs 
prières attirera sur moi et sur mon Royaume de nouvelles 
bénédictions, que je désire principalement pour les rendre 
heureux.. 

C’est dans ces sentiments que je vous escrit cette lettre 
pour que vous fassiez chanter le Te Deum dans vostre Eglise 
de la Cathédrale et autres de vostre diocèse, avec les solem- 
nités requises, et que nous invitiés tous ceux qui conviendra 
d'y assister. — Sur ce, je prie Dieu, M r l’Evêque d’Amiens, 
qu’il vous ait en sa sainte garde. 

A Metz, ce 29 aoust 1744. 

Après la lecture faite, et après en avoir conféré avec mondit 
Sieur Evesque, ont arrestés que le Te Deum se chantera 
Dimanche 27 de ce présent mois, à l’issüe des Yespres et que 
les corps y seront invités à la manière ordinaire et accous- 
tumée. _ 


Dinar donné aux pauvres de l’Hôpital. 

Au Chapitre tenu le 28 7 e 1744. 

M" ont arrestés de régaler les pauvres de l’hôpital général 
de cette ville, pourquoi ont priés M r Boistel, l’un d’entre eux * 
et administrateur dudit Hôpital, de leur faire servir un diner 


Digitized by v^ooQle 



— 428 — 

au-t* p jour et d’y employer la somme de deux cent livres et 
quelques choses de plus s’il en est besoin, pour que les dits 
pauvres se ressentent de la teste publique et qu’ils prient 
pour la conservation de la santé du Roy. 


Festes et autres réjouissances données à Amiens à 
l’occasion de la convalescence du Roy. 

Le 27 7* 1744, jour que le Te Deum a esté chanté par 
ordre du Roy, en l’Eglise Cathédrale, M p * les Maire et Esche- 
vins ont fait faire un feu de joie ordinaire devant l’hostel de 
ville, comme il s’en fait en pareil cas. 

Ce jour-là même, conformément à l’ordonnance qu’ils 
avoient rendue le 26, il y a eu grandes illuminations, *soit en 
bougies, chandelles ou lampions à toutes les portes, crois- 
sées, et fenestres des maisons de la ville. 

Il y avoit une amende de cent cinquante lives à ceux qui 
n'exécuteroient pas cette ordonnance le dit jour et même le 
lendemain 28, où il y a eu un grand repas à diner à l’hostel 
de ville, donné à M r l’Evesque, M r l’Intendant (1), M. le pré- 
vost de la cathédrale (2). (représentant le chapitre, M p le 
Doyen n’y pouvant s’y trouver, estant infirme), tous les chefs 
des compagnies de robe, M r le lieutenant de Roy, l’estât 
major et bien de la noblesse des environs, qui y ont estés 
invités. 

Ce même jour, sur les sept heures du soir, il y a eu une 
grande illumination au marchèz au bled, où l’hostel de ville 


(1) Jacques-Bernard Chauvelin, 3* intendant de ce nom, 1731 à 1751. 

(2) Firmin du Fresne d’Hauteville, prévôt de la Cathédrale, le l ,r 
juillet 1744. -r- Chanoine en 1746* 
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avoit fait construire et élever une charpente de 60 pieds de 
haut formant quatre grand portique chargés de lampions. 

La fasce du bâtiment de l’hostel de ville estoit pareillement 
remplie de lampions, et, sur les neuf heures du soir, il y a eu 
un grand bal aud. hostél de ville qui a duré jusqu’au lende¬ 
main huit heures du malin. 

Et pour que les pauvres de la ville se ressentissent de cette 
joieetfeste, M” les Maire et Eschevins ont mis entre les 
mains du prévôst de M r * les Curés la somme de seize cent 
livres, pour estre distribuées aux pauvres de leurs paroisses, 
suivant l’Estat donné et la somme tixée pour chacune pa¬ 
roisse : sçavoir 250 à celle de S* Jacques, 200 à celles de 
S 1 Remy et ainsi aux autres paroisses à proportion de leurs 
Etendües et le nombre des pauvres qu’elles peuvent avoir. 

Le mercredy 30 7° 1744, la communauté des marchands 
Epicier (sec) ont fait chanter une grande messe dans la nef de la 
la cathédrale, après laquelle a esté chanté le Te Deum , et ont 
fait faire une grande illumination au pignon de la maison où 
se tient le Bureau pour leurs assemblées. 

Le mardy, 6 8° 1744 les quatre compagnies des privilégiés 
ont fait pareillement chanter une grande messe dans la ditte 
nef de l’Eglise cathédrale, suivi d’un Te Deum chanté en 
musique. — Le soir du même jour, ils ont fait faire une 
grande illumination par nombre de lampions placés avec 
goust dans un de leur jardins, rue des Cordeliers. — Cette 
illumination a esté accompagnée d’un feu d’artifice et suivie 
d’un bail. 

{En marge. — Ces deux grandes Messes chantées dans la 
nef de l’Eglise Cathédrale, ne l’ont esté qu’après en avoir 
demandé la permission h M” du Chapitre, qui leur a esté 
accordée.) 

De tous ces differens feu et illuminations, il ne s’en est 
point veu de plus beaux, mieux entendues et plus cousteux 
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que ceux qu’a fait faire, le i pr 8 a , un des fermiers généraux, 
M r Gagé, jeune homme de 27 à 28 ans, qui s est trouvé alors 
en cette ville. 11 fit revêtir toute la porte de Noyon, auprès 
de laquelle il estoit logé, de lampions attachés sur un lambri 
qu’il y avoit fait attacher. La rüe estoit bordée de poteaux 
de 20 pieds de distance des uns et des autres ; sur lesquels 
poteaux, il y'avoit 36 lampions, qui formaient une espèce de 
lustre et terminaient par une jatte qui contenoient quatre 
grandes mèches. 

Ces poteaux estoient placés depuis la ditte porte de Noyon 
jusques qu’à l’entrée de la rüe neuf, et mesme continuant 
dans la ditte rüe, jusques la porte derrière de la maison de 
M r de Septeinville, receveur.où ledit fermier géné¬ 

ral donna la comédie. Il fit venir à cet effet des comédiens 
du dehors ; après la quelle comédie il donna un grand sou¬ 
per, où ceux qu’il y avoit invités se sont trouvés habilés en 
masques, ou plustost avec ce qu’ils appellent Domino, sans 
lequel habillemt le fermier gnal avoit déclaré que l’on ne les 
feroient pas entrer autrement. 

Après le souper, la compagnie s’en est retournée au lieu 
où s’estoit donné la comédie, où le fermier gnal a voulu ter¬ 
miner cette feste par un grand Bal. 


Ainsi, le danger couru par le Roi avait été prompte¬ 
ment conjuré. Pendant ce temps, par une heureuse coïn¬ 
cidence, tout péril disparaissait du côté de notre frontière 
d’Alsace. 

La diversion opérée par Frédéric II obligea l'armée 
autrichienne à repasser le Rhin (24 août), et Louis XV, 
n’ayant plus d’ennemis devant lui, put terminer victo¬ 
rieusement la campagne par la prise de Fribourg. 
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Le 29 décembre (1744), un service solennel fut chanté 
dans la cathédrale pour le repos des âmes des soldats 
morts pendant Tannée. — Voici ce que nous lisons dans 
notre manuscrit au sujet de cette cérémonie : 

Au Chapitre tenu le 14 X* 1744. 

M r le Doicn, grand vicairef de M r l'Evêque a représenté de 
sa part qu’il conviendroit pour se conformer aux ordres du 
Roy, qu'il a fait notiffier à tous les archevêques et Evesques 
de son royaume au mois de X e 1734, par lesquelles il or¬ 
donne qu’il soit chanté uu service solennelle dans touttes les 
Eglises cathédrales pour le repos des âmes de ses sujets qui 
sont morts dans ses armées depuis le commencement de la 
guerre, et que pendant qu’elle durera, cet usage soit continué 
tous les ans. 

Qu’en exécution des dits ordres, il seroit de suivre ce qui 
s’est pratiqué au mois de X e 1734. 

Sur ce M r * ont députés vers mondit S r Evêque pour confé¬ 
rer et prendre jour avec luy pour acquitter ce service ordonné 
audit temps par sa majesté. 

Lesdits députés ayant fait leur rapport au chapitre suivant, 
ont arrestés qu’il sera chanté une messe solemnelle pour le 
repos des âmes décédées au service de sa majesté depuis la 
guerre, le mardy 29 du présent mois, et que Ton observera 
tout ce qui s’est pratiqué en pareil cas, le 31 X e 1734. 

Au mois de Mai suivant, des prières de quarante 
heures eurent lieu de nouveau dans tout le diocèse « pour 
la conservation du Roi, du Dauphin et le succès des 
armées. » 

Notre manuscrit contient encore sur la Guerre de la 
Succession d’Autriche, un certain nombre de notes que 
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nous ne reproduirons pas à cause de leur peu d’impor¬ 
tance : Elles ne font que mentionner les Te Deum qui 
suivirent nos victoires, depuis l’année 1744, jusqu’à la 
signature de la paix, et la grande solennité qui célébra 
cet heureux évènement. 

C’est donc ici que nous terminerons notre travail : 
puisse le récit de notre Chanoine avoir eu la bonne for¬ 
tune d’intéresser pendant quelques instants nos lecteurs. 
Quant au long préambule qui le précède, nous invoque¬ 
rons pour nous le faire pardonner la raison qu’invoquait 
jadis un auteur pour excuser l’étendue d’un de ses ou¬ 
vrages : « Que voulez-vous, disait-il, le temps m’a man¬ 
qué pour le faire plus court. » 


Kobert Guerlin. 


Le Propriétaire-Gérant , 
DELATTRE-LENOEL. 


Amiens. — Typ. Delattre-Lenoel, rue de la République, 32. 
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LES JUSTICES SUBALTERNES 


du Vermandois. 


« Un beau travail à tenter, avons nous dit dans une 
précédente Etude (1), serait celui de l’histoire des 
petites justices du Vermandois. Mais les papiers du greffe 
de Laon n’y suffiraient pas. Il serait nécessaire, en effet, 
de retrouver les chartes de leur établissement, de suivre 
leurs modifications, de noter le moment de leur fonction¬ 
nement utile et de dépeindre leur décadence, apparente, 
à ce point au xvin' siècle, que les Bailliages et les 
populations elles-mêmes demandaient l’union de plusieurs 
d’entr’elles. Le pouvoir souverain n’hésitait jamais à 
écouter ces vœux d’unification. Le siècle n’aurait pas 
pris fin sans voir la Justice Royale dominant, partout, 
en fait comme en droit, si la Révolution ne fut venue 
accomplir brusquement, en principe, mais non sans 
tâtonnements, dans l’exécution, ce qui eût été le résultat 
de la force des choses. » 

Nous n’avons pas, entre les mains, tous les documents 
propres à exécuter complètement ce travail. Nous possé. 
dons cependant une assez grande quantité de papiers à 
l’aide desquels nous essaierons de montrer ce qu’il pour¬ 
rait être. 


(1) Etude sur le Bailliage de Vermandois, p. 313. 

T. vu, 2 e s. 28 


f 
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Nous nous permettons donc d’aborder, dans certaines 
limites, l’historique de quelques Justices subalternes du 
Vermandois; ce qui, nous le croyons, n’a jamais été fait. 

C’est un historique qui tient à celui des villages, 
c’est-à-dire, des infiniment petits. 

Charles Loyseau, il y a deux siècles, a résumé les 
abus de ces Justices. Il n’avait pas besoin d’en décrire 
l’organisation. Elle existait. Aujourd’hui, elle est incon¬ 
nue. Loyseau, lui-même, est à l’état de mythe. 

Essayons donc de révéler, du moins en partie, le mode 
d’après lequel la justice était rendue au paysan dans 
notre Contrée. Mais que, si l’on veut nous lire, on se 
pénètre bien des idées que voici : 1° ces sortes de révéla¬ 
tions n’offrent qu’un intérêtsecondaire et même minuscule 
aux yeux du grand nombre ; 2° ce n’est qu’une portion 
de la vie du paysan ; 3° presque toutes les justices se 
ressemblent ; dans le résumé de leur existence et de leur 
constitution, il y aura force redites. Cependant, pour 
mieux en saisir l’organisation, la compétence, les travaux 
et leurs conséquences, il importe d’exposer aussi net¬ 
tement que possible, d’après les documents dont nous 
disposons, l’histoire de quelques unes, d’entr’elles, dût-on 
se répéter par certains côtés. Pour quelques autres, on 
se contentera d’extraire de leurs papiers les faits les 
plus saillants. 

Que si l’on se résout à nous suivre, on veuille bien 
s’armer de la patience qu’il nous a fallu pour déchiffrer 
ces grimoires de Justices subalternes et réunir, en 
faisceau, les documents particulièrement intéressants 
qui s’y cachent. 

Evidemment nous ne nous adressons qu’aux Curieux 
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du sort des humbles et des oubliés, à ceux qui croient 
qu’il faut faire connaitre nos communes et que le 
meilleur moyen est de compulser les différents écrits 
qui les concernent. Eh bien! la monographie des petites 
Justices est, si nous pouvons ainsi parler, un des viscères 
le plus essentiel de l’histoire des communes. Nous 
l’avons déjà prouvé dans notre Notice sur la Communauté 
de Liesse. Maintenant, Lecteur, si vous êtes prêt, du 
courage ! 


LA JUSTICE DE BEAURIEUX. 

Beaufueux est situé sur le penchant d’une colline, 
d’où la vue s’étend sur une vallée admirable, traversé 
par la rivière de l’Aisne. Donné par Clotaire aux Religieux 
de Corbie, ce village, érigé en vicomté, serait devenu la 
propriété d’Origny-Ste-Benoite, dès avant le xn e siècle (l). 

Au mois d’août 1233, Louis IX établit line paix dans 
les villes de Beaurieux, Chaudardes, Cuiry et Craonnelle, 
du consentement des Religieuses d’Origny, dont l’abbesse 
s’appelait Eustachie, et à la requête des habitants de ces 
villes. Cette charte reconnaissait aux habitants le droit 
d’élire, chaque année, un maire, des échevins et des 
jurés, ayant des attributions administratives et judiciaires. 
Elle réservait le droit de justice de certains faits tant au 
bailli desdites Dames qu’au Roi lui-même (2). Cette 


(1) Mclleville. Dictionnaire hisl. 

(2) Voir l’excellente notice sur Beaurieux et sa charte donnée par 
M. Geiseveiller, Instituteur à Beaurieux (1884). — V. Etude sur le 
Bailliage de Vermandois, p. 9 à 19, 104, 117. 
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charte donna lieu à des difficultés qui furent tranchées 
en 1491 par une sentence arbitrale. 

De cette sentence, il résulte que les maire et jurés de 
la commune avaient droit de justice sur les habitants 
sauf pour les cas réservés au Roi, et pour les vols, atten¬ 
tats contre les Religieuses, rapines, trêves enfreintes, 
justice de fonds de terre, réservés aux Religieuses. 

Comment le bailli des Religieuses finit-il par se substi¬ 
tuer aux maire et jurés? C’est ce que nous ne savons pas. 
Deux siècles se passent sur lesquels les papiers de justice 
que nous consultons ne nous donnent aucun renseigne¬ 
ment. 

Arrivé au xvm', nous trouvons l’abbaye d’Orignv, 
Seigneur d’Origny, Mont d’Origny, Neuvillette, Pleine- 
selve, Grand et Petit Verly, Sergy, Froidestrés, Beaurieux, 
Cuiry, Craonnelle, Chaudardes et dépendances. 

Vers la fin du xvn° siècle (1691 7 novembre) cette 
Communauté se composait de 26 religieuses dont l’ab¬ 
besse Marguerite Henriette Gommier de Rouénès; une 
prieure sœur Gabrielle Levoirier ; une sous-prieure 
Jeanne Legrand; une prieure du cloître Marie Dumon- 
ceaux ; deux dépositaires Anne de Fay, Marie Berlhe du 
Siège ; vingt religieuses, Magdelaine de la Virque, Anne 
de Louhaut, Charlotte de Pargny, Gabrielle de Riches- 
court, Marie Catherine de IIert, Anne de Vililis, Fran¬ 
çoise de Conflaud, Marie Anne de Pisigné, Magdelaine 
de la Neufville, Jeanne Duglas, Charlotte Duglas, Jeanne 
Levoirier, Marie de Cuisery, Louise de Chantoraux, 
Magdelaine de Vins, Catherine de Perat, Anne de Sorel, 
Marie Claire de Blois, Marguerite Belotte, Catherine 
VlGNIEZ. 
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A cette époque, Chaudardes, où les religieuses avaient, 
comme à Saint-Quentin, une maison de refuge, possédait 
une justice indépendante de celle de Beaurieux, mais 
émanant toujours des Religieuses d’Origny. 

Ces religieuses avaient le droit de haute, moyenne et 
basse justice dans toutes leurs seigneuries. 

L’organisation do l’administration de leurs justices 
était fort simple ; Un bailli, un lieutenant du bailli, un 
procureur-fiscal, un substitut du procureur-fiscal. 

A côté deux procureurs, un ou deux sergents selon 
les époques, l’un de ces sergents, vers 1789, faisant fonc¬ 
tion de Commissaire de police. 

Ces officiers recevaient leurs provisions de Madame 
l’Abbesse. Cependant, les baillis empiétèrent peu à peu 
sur ses droits, au sujet de la nomination des sergents. 
Il y eut des abus; et le l' r Septembre 1733, Madame 
l’Abbesse envoya l’ordre de révoquer un sergent, parce 
que c’était un homme sans religion, et enjoignit de 
n’établir aucun office, à l’avenir, sans au préalable lui 
en donner avis. 

Elle fut obligée de sévir aussi contre certains officiers 
de Justice ; et c’est ainsi qu’en 1720 (14 janv.) elle révo¬ 
quait le lieutenant Saignier et le procureur fiscal Roger 
et les remplaçait par Claude Sohier et François Fleury. 
On n’en sait pas la cause. 

Le 20 Octobre 1775, Catherine Hélène de Sabran, 
abbesse d’Origny révoqua Fouquet, notaire à Beaurieux, 
de l’office de procureur-fiscal et lui fit signifier sa révo¬ 
cation par l’huissier Lacambre. Le motif de révocation 
n’apparait pas, non plus. 

Chacun des villages, dont la Seigneurie appartenait 
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aux Sœurs avait sa justice. Ainsi, Origny, Lergy, Chau- 
dardes, nous l’avons dit, et Beaurieux eurent longtemps 
des justices indépendantes, l’une de l’autre, et composées 
d’officiers spéciaux ; ce qui n’empêchait point que le 
bailli de l’une fut quelquefois lieutenant d’une autre, pro¬ 
cureur fiscal d’une troisième et notaire, procureur, arpen¬ 
teur ou sergent dans uue quatrième, et réciproquement. 
Est-il besoin d’insister sur les abus et les confusions que 
créaient les complications d’intérêt, nées de ces fonctions 
diverses ? 

Ce fut là, sans doute, une des raisons qui, en 1737 
(16 Juillet), amena l’Abbesse d’Origny à créer en la per¬ 
sonne de Jean Jacques Lebrun, avocat, résidant à 
Origny, un Bailli général de ses terres et seigneuries 
d’Origny S te Benoite, le mont d’Origny, Neufvillette et 
dépendances, les fermes de Courjumelle, haut et bas 
Hujermont, Pleineselve en parties, Parpecourt, grand et 
Petit Verlie et dépendances, Lergy, Froidestrée et dépen¬ 
dances, Beaurieux, Cuiry, Chaudardes, et Craonnelle et 
dépendances, et de chacune d’icelles en particulier 
« lesquels offices et états ci-devant possédés par le sieur 
Vignon pour Origny et ses dépendances, par le sieur 
Solon, pour Lerzy et ses dépendances et par le sieur 
Leclercq, pour Beaurieux et dépendances, — tous trois, 
derniers baillifs et paisibles possesseurs que nous avons 
remercies et même révoqués. » 

Elle n’eut pas lieu de se louer de son dernier choix. 
En 1740, M. Le Brun était venu à Beaurieux pour la 
récolte des vins, lorsque, le 3 Novembre, il disparut sans 
que l’on put savoir où il était allé. L’Abbesse n’hésita 
pas à faire faire une perquisition en son domicile pour y 
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reprendre des papiers importants, notamment l’état de la 
perception des droits de dimes et de pressurages. Son 
mobilier inventorié est plus que modeste: 4 paires de bas, 
une de castor, une de laine, deux de coton ; 8 chemises 
fines, 7 mouchoirs à nez, plus un autre mouchoir; 9 cols. 
4 paires de chaussettes en toile, 4 coiffes de nuit et un 
bonnet de laine avec la coiffe de nuit, une perruque, une 
robe de chambre de calmando, une paire de souliers et 
une paire de mules, un fusil garni en argent avec son 
fourreau, une grosse écritoire de chagrin, un bonnet à la 
hussarde, une redingotte et une paire de moufiles. 

Néanmoins, la création d’un bailli, administrateur géné¬ 
ral de ses Justices et de ses biens étant bonne en prin¬ 
cipe, cette création fut maintenue et en 1745, (18 mai) 
(Audience ordin 8 à Beaurieux) Catherine Hélène de 
Sabran, Abbesse d’Origny nomme pour le tems qu’il lui 
plaira, pour Bailli général d’Origny, mont d’Origny, 
Neuvillette, Pleineselve, Grand et Petit Verly, Lergy, 
Froidestré, Beaurieux, Cuiry, Craonnelle, Chaudardes et 
dépendances, M* Jean Félix Charles de la Sunzedo, 
avocat au parlement de Paris. Elle dit que de cet office, 
s’est démis volontairement M* Antoine Léonard de l’Hol, 
licencié en droit. 11 convient de remarquer, en passant, 
que la création d’un seul bailli pour toutes ces justices ne 
centralisait pas les affaires à Beaurieux. Le bailli était 
obligé de tenir ses audiences dans chacune d’elles, pour 
les procès, et avec l’aide des officiers de chacune d’elles. 

Quelques officiers évitaient peut-être une révocation, en 
remerciant M”' l’Abbesse, comme le fit le procureur fiscal 
Gantois : 

« Est comparu au greffe de cette justice M* Jean 
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Gantois, procureur fiscal, disant qu’il fait sa déclaration 
par laquelle il remercie M m * l’Abbesse d’Orignv-Sainte- 
Benoite, Dame de ce lieu, de la charge de Procureur fiscal 
en cette justice, attendu les occupations qui l’empêchent 
d’exercer ladite charge de Procureur fiscal; c’est pourquoi 
il la remercie, cependant qu’il est son serviteur en ce 
qu’il y aura pour rendre service à son altesse qu’il le fera 
avec plaisir (1). (22 août 1735). 

En 1767, un chirurgien, qui était procureur fiscal, se 
démit de ses fonctions en représentant que son état de 
chirurgien était incompatible avec les fonctions de ma¬ 
gistrat. Il supplia l’Abbesse de le remplacer par M. La- 
cambre, arpenteur. Ce remplacement eut lieu devant les 
plaids généraux tenus à Chaudardes par le bailli Gallicn, 
et, ce qu’il y a de remarquable dans cette succession, 
c’est que le bailli reçut son serment du consentement de 
tous les habitons assemblés. Les habitans de Chaudardes 
avaient-ils donc conservé un certain droit dans la nomi¬ 
nation des officiers de Justice, ou n’était-ce là qu’une 
formule de convenance vis-à-vis d’une assemblée ? 

Mais les mesures prises par l’Abbesse furent ineffi¬ 
caces. Les officiers de Justice s’étaient attirés la haine et 
le mépris des paysans. Les révoqués ou démissionnaires 
et leurs remplaçants, tous se valaient. Aussi les actes de 
despects se continuaient et devinrent même plus fréquents 
durant la seconde moitié du xvm a siècle. Les faits sui¬ 
vants en font foi. 

En 1756, dix habitants de Beaurieux reconnaissent 


(l) Il fut remplacé, le 15 septembre 1735. par J.-B. Lelion, praticien. 
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avoir manqué de respect envers Madame et ses officiers 
en contrevenant au ban des vendanges. On les condamne 
chacun à 5 1. d’amende. 

Il était défendu de jouer les jours de fêtes, et notam¬ 
ment le jour de Pâques. Des jeunes gens transgressèrent 
la défense le jour de Pâques de 1760, en jouant aux 
battoirs. L’un d’eux, le sieur Duchène, notaire à Beau- 
rieux, écrivit même une raillerie judiciaire contre le 
lieutenant et le procureur fiscal. Il exposait qu’ils avaient 
rendu un jugement contre les joueurs les condamnant 
à faire amende honorable devant un fromage mol, à la 
porte de Messire de Voix Dure (sobriquet de Fouquet 
notaire et procureur fiscal) avec un cervelas à la main, 
et à demeurer en prison dans leurs maisons pour y 
manger du jambon. Quatre temmes étaient censées 
présenter une requête pour demander leur liberté. La 
sentence est signée ; Voix Dure. 

Le lieutenant et le procureur fiscal portent plainte 
contre ce jugement de raillerie, contenant des termes 
infâmes et injurieux tendant aux mépris et réputation des 
suppliants qui font tous leurs efforts de se soutenir hono¬ 
rablement dans leurs Etats et de s’acquitter exactement 
des devoirs de leurs charges, même de contenir soigneu¬ 
sement les habitans à remplir leurs devoirs de chrétiens 
en leur faisant observer et garder avec attention les fêtes 
solennelles notamment celle de Pâques, qui est la 
première et principale fête des chrétiens par la privation 
des jeux et plaisirs publics. L’enquête se fait à la suite 
de laquelle une ordonnance d’assigné à comparaître est 
délivrée contre le notaire Duchène. Mais Duchène inter¬ 
jette appel de cette ordonnance. 
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Le 4 août 1767, Rousseau, boucher à Beaurieux fut 
condamné à 10 1. d’amende pour avoir fait pâturer ses 
bêtes blanches dans les prés. Rousseau s’écria qu’il 
retournerait de nouveau, l’àprès-midi, pâturer son bétail 
blanc dans les prés et qu’il continuerait à l’avenir. 
Le lieutenant Lebée de Bellicourt, qui tenait l’audience, 
le condamna, pour son insolence à une nouvelle amende 
de 15 1. Rousseau, à la porte de l’audience, dit que la 
Justice était une belle de Bougre sacrée Justice. Le 
Lieutenant le condamna de nouveau à 50 1. d’amende. 
Le 11 août, Rousseau déclara à l’audience en présence 
de 6 notables qu’il avait mal à propos injurié Messieurs 
les Officiers de cette justice, qu’il demandait pardon à 
Dieu en justice des sottises qu’il avait proférées, que, 
dorénavant, il serait plus circonspect en ses termes, 
gestes et discours ; le Lieutenant modéra la peine. 

Sur la demande des habitants, le bailli ayant nommé 
un garde-verdure, Pierre Lefeubvre, laboureur à Cuiry, 
déclare à l’audience que cela ne l’empêchera pas de faire 
pâturer, à part, ses chevaux à son retour de la charrue. 
Le bailli le condamne à 6 1. d’amende pour le despect 
commis à l’autorité de la Justice. 

Garré, poursuivi pour avoir cueilli des cerises à autrui, 
dit que non-seulement il en avait cueilli, mais qu’il 
monterait encore l’arbre et la branche. Le bailli le con¬ 
damne à 6 1. d’amende, attendu le ton d’arrogance avec 
lequel il lui a répondu. 

Lahaye, meunier, ayant été condamné pour avoir laissé 
pâturer quatre vaches dans des empouilles de chanvre, 
dit au bailli qu’il le condamnait mal à propos. Le bailli 
le condamne immédiatement pour cette injure. 
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Le Procureur fiscal fit un soir, (mai 1777) visiter les 
cabarets pour constater si le règlement était exécuté, qui 
prescrivait de ne point donner à boire après 10 heures. 
Le sergent trouva grand nombre de buveurs, et même le 
fils d’un notaire, chez les époux Chenu, cabaretiers. On 
l’insulta ainsi que les officiers de justice. Il en avertit 
le procureur fiscal, qui s’y transporta de suite. Mais 
menacé et outragé par les S r etd c Chenu, il fut contraint 
de se sauver. Une information s’en suivit. Durant son 
cours, la femme Chenu continua de dire que c’était une 
bougre de justice et que c’étaient tous des f.... gueux: 
Elle est appelée avec son mari et le fils du notaire pour 
être interrogée. Tous trois comparaissent, refusent de 
prêter serment et de répondre et s’enfuient. Le bailli 
dressa procès-verbal et un état de frais s’élevant à 107 1. 
3 s. Il est probable qu’il renvoya l’affaire au bailliage 
de Laon. 

En 1784 la femme Pommera, à l’issue des plaids 
généraux, donna un coup de poing au garde Minart, qui 
venait de faire un rapport, en criant « f... gueux, tu me 
paieras cela ». 

Perdu, curé de Beaurieux, prétendant que lui et les 
sœurs d’école ont été injuriés par la femme de Lacambre, 
arpenteur royal et procureur fiscal de la justice de Beau¬ 
rieux, assigne le procureur fiscal et sa femme devant le 
bailli. Lacambre nie les injures, dit qu’il n’était pas pré¬ 
sent aux propos qui se seraient passés entre le curé et sa 
femme. Le bailli ordonne que dans les trois jours le curé 
fera preuve des injures atroces et calomnieuses qu’il arti¬ 
cule et, notamment, que les sœurs ont été traité de 
g.et p. 
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Un sieur Pellée, inculpé d’un délit rural, dit à 
l’audience que le procès-verbal du garde était faux, que 
le notaire Suin, faisant fonction de bailli, pouvait juger 
ce que bon lui semblerait, qu’il s’en moquait, qu’il irait 
plus loin; il fut condamné à 10 1. d’amende et il lui fut 
enjoint d’être plus circonspect à l’avenir sous peine de 
prison. 

Un braconnier, surpris, tenant un lièvre, tira un coup 
de fusil au garde Minard et le blessa grièvement (1787); 
c’était un cas présidial. 

Le 17 juin 1788, un taillandier, à qui le lieutenant 
défend de travailler les fêtes et dimanches, répond qu’il 
ne s’embarrassait pas de tout cela, qu’il avait les permis¬ 
sions du procureur du Roi de Laon. Représentez-les, lui 
dit le juge : Je ne les ai point par écrit et cela ne m’em¬ 
pêchera pas d’aller mon train » Le juge le condamne 
séance tenante à 3 1. io s. d’amende pour réparation de 
menaces et propos injurieux. 

En résumé, mépris du seigneur et surtout de ses offi¬ 
ciers, méfiance de la justice locale, et disposition à 
aller en appel ; absence de défense ou à peu près, quand 
on lutte contre le seigneur, tels sont les résultats de cette 
justice subalterne. 

En toutes affaires, c’était le bailli qui jugeait seul. 
C’était donc bien le juge unique, et pour les causes les 
plus graves. Une seule exception existait : quand il 
s’agissait de grand criminel, le bailli était tenu de se 
faire assister de deux ou trois avocats ou praticiens. C’est 
ainsi qu’en 1744, un sieur Jacques Moisnet étant accusé 
d’avoir attendu, la nuit, le sieur Le Chantre, vigneron, 
et de lui avoir donné des coups de couteau dans le ventre, 


Digitized by Google 



— 445 — 


le bailli se fit assister, pour le juger, d’Abraham Dagneau; 
de Gédéon Bugniâtre et d’Adrien Dagneau de Richecourt, 
avocats au parlement et au bailliage et siège Présidial de 
Laon. Ils le condamnèrent par contumace à être battu et 
fustigé nu de verges par l’exécuteur de la haute justice 
dans les carrefours et places publiques de Craonnelle et 
à l’un d’iceux marqué sur l’épaule dextre des trois lettres 
G. A. L. ; et en outre à servir le Roi, comme lorçat en ses 
galères à perpétuité, à la confiscation et à 250 1. 
d’amende envers les dames Abbesse et Religieuses 
d’Origny. La sentence de contumace devait être affichée 
en une potence plantée, à cet effet, sur la principale place 
de Craonnelle. 

Voici l’engagement que l’on fit prendre au Bourreau, 
qui, du reste, l’exécuta fidèlement : 

« Je soussigné Nicolas Desmorest exécuteur de la 
haute justice reconnois que par ordre de \l e Lesenier 
nottaire royal à Beaurieux il m’a été mis és mains un 
tableau contenant la sentence de Jacques Moinet habit- 
tant du village de Craonnelle condamné à différentes 
peines mentionnées en laditte sentence, que je m’oblige 
d’aller audit Craonnelle conformément à la convention 
faite avec mondit S r Lesenier, fait à Laon ce vingt-sixième 
may, mil sept cent quarante-quatre. Signé, Desmorest ». 

Quand le bailli ne pouvait juger, pour cause d’absence, 
suspicion ou autre empêchement, il était remplacé par son 
lieutenant,qui lui-même était remplacé par un notaire, un 
procureur, un ancien praticien, ou un échevin. Le Pro¬ 
cureur fiscal et son substitut étaient supplées par les 
mêmes personnes. Quelquefois les membres du ministère 
public snbstituaient le bailli ou son lieutenant. 11 sem- 
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blerait même, d’après certains plumitifs, qu’on épuisât le 
nombre des officiers titulaires avant d’appeler les prati¬ 
ciens. Plus on s’approche de 1789, moins la justice est 
rendue par le titulaire (I). 


(I) Eq 1766, le 19 septembre, Fouquet, procureur fiscal, siège pour 
Y absence du Bailli, et le déport du lieutenant. — Id le 4 juin 1771. 

1776, 2 août. — Par devant nous, Jean Laurent Ducliesne, huissier , 
praticien en celle justice, juge en cette partie, pour la suspilion du 
juge ordinaire, .. 

Au surplus, voici, par ordre de dates, quelques intitulés qui aident 
à connaître ou à comprendre le personnel et son organisation: 

1690. — Nicolas Lefevrk, bailli, conseiller du Roi, de la prévôté 
royale de Laon. 

1692. — Robert Sohier, lieutenant. 

1684. — Robert Sohier, lieutenant à Beaurieux. 

1686. — Danquin, lieutenant en la ju^ice de Cliaudardes; justice, 
terre et seigneurie de Leaurieux Cuiry et Cliaudardes. 

1683 à 1693. — Lieutenant: Robert Sohier, en la justice de Beau¬ 
rieux et officier en la justice de Cliaudardes. Greffier: Nicolas Fkyal. 

1714. — Lieutenant: Jean Fouquet, ancien pratricien, exerçant en la 
justice de Beaurieux. Greflier: Nicolas Cossjn. 

1715. — Lieutenant: Nicolas Feval, ancien pratricien en Injustice 
de Beaurieux. 

1729, 15 mai. — Leclercq Nicolas, bailli de Beaurieux, Cuiry, Chau- 
darde et Craonnelle. 

1732. — Claude Sohier, lieutenant. 

1732. — Louis Demay, déjà procureur fiscal à Craonnelle, devient 
procureur fiscal à Beaurieux. 

1733, 3 mars. — Jean Gantois, pratricien, devient procureur fiscal de 
Beaurieux, Cuiry, Cliaudardes et dépendances. 

1733, août. — Il y avait deux sergents Moret et Ducroc. 

1738. — Claude Feval, ancien pratricien en la partie de Beaurieux 
pris pour juge en cette partie pour l’absence de Monsieur le Lieutenant. 

1768, 6 mai. — Plaids généraux tenus par devant Louis Joseph 
Dequin, bailli en la justice de Beaurieux, Cuiry et Chaudardes et 
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La compétence du bailli était fort étendue. Dès lors 
qu’il avait droit de haute justice, il embrassait dans sa 
juridiction toutes les causes civiles et criminelles qui 
ne lui étaient pas interdites par les ordonnances : succes¬ 
sions vacantes,tutelles,injures, anticipations,bans de ven- 


autres lieux, assisté de maître Pierre Robert Feval, lieutenant en 
cette justice et du greffier ordinaire. 

En audience ordinaire le bailli juge seul. 

18 mars 1857. — Catherine Hélène de Sabran, abbesse d’Origny 
donna à Barthélémy Quillet, notaire à Ribemonnt, des provisions de 
b.tilly général de ses terres et seigneuries d’Origny Sainte-Benoîte, 
Origny-le-Mont, Ncuvillette, Courjumelle et dépendance, Pleineselve 
et dépendance, le grand et le petit Verly, Lerzy et dépendance, Beau- 
rieux, Craonnelle, Cliaudardes, Cuiry et toutes les dépendances de ses 
terres et seigneuries. Vu ces provisions, le lieutenant général au bail¬ 
liage de Vermandois, le reçoit au serment et le reçoit en l’état de 
bailly des terres et seigneuries de Beaurieux, etc. 

1756 — Claude François Guillaume avocat et bailli des terres et 
seigneuries de Beaurieux, Cuiry, Chaudardes, etc. 

1754. — Jean-Baptiste Lelion lieutenant à Beaurieux, Fouqubt 
Joseph, substitut du procureur fisca 1 , Lescuyer Gabriel, notaire royal 
et procureur fiscal. 

1755. — I)emay Louis, lieutenant à Craonnelle. 

1787. — Suin Louis Romain, notaire royal et lieutenant en la justice 
de Beaurieux. 

1787, 7 septembre. — Trudelle, notaire à Beaurieux, et Lefeubre, 
praticien, à Craonnelle demandent au lieutenant à faire fonction de 
procureur postulant de la justice de Beaurieux et de prêter serment. 
Le Lieutenant les admet de suite au serment. 

Us ne se présentent pas de provisions de Seigneur. 

En 1787 l'office de procureur fiscal était vacant: des praticiens en 
remplissaient les fonctions. Mais le 18 avril 1788 Antoine Boulanger, 
bourgeois demeurant à Beaurieux, ayant obtenu des provisions de 
procureur fiscal de dame Jeanne Marie de Narbonne Lara, abbesse 
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dange, coups, obligations jusqu’à 950 1. et au-delà (1), 
actes de tutelle et curatelle, émancipations, ventes de 
meubles, adjudications de meubles, d’immeubles et de 
baux de fabrique, inventaires, comptes, scellés, nomina¬ 
tions d’expert, expertises, condamnations, sur consente¬ 
ment, à payer des arrérages de rente, contrats d’alimen¬ 
tation pendant un certain nombre d’ans sous condition 
de toucher rente de biens, etc. 

Ce qu’il y a de remarquable, au moins pour ce que 
nous appellerions, aujourd’hui, des contraventions, c’est 
que le bailli avait le droit de grâce; et il en usait quand 
on avouait franchement le délit. Le 18 juin 1770, un 
s r Paillier convient qu’il a vendangé pendant les vêpres. 
Le Procureur fiscal requiert, qu’en considération de son 
aveu, il lui soit fait grâce pour cette fois. 

Un autre, ayant menti sur le même fait notoire, est 
condamné à 3 1. d’amende 

En 1090, le 10 mai, Antoine Soyer, M° chirurgien, fut 


d'Origny Sainte-Benoîte, et, en qualité clame Seigneur de Beaurieux, 
Cuiry et autres lieux, fut installé comme tel. 

11 y avait un sergent commissaire de police qui traduisait les délin¬ 
quants devant le juge. 

Le procureur fiscal avait un substitut. 

1788, 13 octobre. — Gallien Jean-Baptiste, avocat, était bailli des 
Justices de Beaurieux et Cuiry. 

Monsieur Rillart de Verneuil demande un retrait lignager Le juge 
l’appointe pour mieux prouver et établir sa généalogie. 

(1) 1787 25 septembre. Acte d’offre de 3616 1. et autorisation de 
consigner. 

1789 14 janvier. Lespaus, pannetier, est condamué à payer 473 1. 
13 s. 4 d. à labbesse pour l’acte et vente d’une acquisition immobilière. 
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poursuivi pour délit de chasse. 11 déclara qu’il n’avait été 
à la chasse, ordinairement, qu’avec le s r Leclercq, 
receveur de l’Abbesse ; que, cependant, il lui était arrivé 
d’y aller seul, qu’il en était fâché et promettait à l’avenir de 
n’y jamais aller en contravention des ordres de Madame 
l’Abbesse. Il est renvoyé des conclusions ; il ne paie que 
les frais de l’assignation et il lui est fait défense de chasser 
dorénavant sur les terres de l’Abbesse. 

D’autres fois, le Procureur fiscal exprimait son opinion, 
en faveur de l’inculpé, d’une manière assez originale. 
Le 27 juillet 1785, le Procureur dit : « Je requiers que 
ledit Heéart (arrêté pour vagabondage), vu la légéreté 
des charges et la franchise de ses réponses, soit élargi 
et mis hors des prisons de cette justice pour, par lui, 
aller travailler où bon lui semblera, ailleurs que dans 
l’étendue de cette justice. » Quelquefois des Seigneurs, 
qui auraient pu décliner la juridiction du bailli consen¬ 
taient à l’admettre, sous toutes réserves de l’avenir. 

En 1738, le 18 mars, Catherine Pellet, femme délaissée 
de Jacques Brasselet, servante domestique chez M. Maistre 
Henry Louis Romain, vicomte de Beaurieux, conseiller 
du Roi, lieutenant général de La Fère, demeurant à 
La Fère, de présent en sa maison de campagne à Beau¬ 
rieux, plaide contre ledit Vicomte, son maître. Le procu¬ 
reur du défendeur déclara se soumettre à la juridiction 
du Bailli de Beaurieux, pour celte fois seulement et sans 
tirer à conséquence.LeVicomte avaitsouscrit àsa servante 
une obligation notariée de 4081. Le bailli le condamna à les 
payer. Le Juge du vicomte était également celui de La 
Fère. 

On a dit, plus haut, quelle était sa compétence crimi- 
t. vu, 2® s. 2» 
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nelle. On a dit quelle était aussi étendue que possible, à 
la condition toutefois, de se faire assister dans les cas 
graves de trois ou quatre praticiens. 

Les affaires de coups étaient les plus nombreuses. 
Venaient ensuite les diffamations, les entraves à la liberté 
des enchères, les détournements de mobilier de succes¬ 
sion. Sur cinq affaires importantes une seule est restée 
au jugement définitif du bailli : c’est celle de Moinet, 
contumax, dont il a été question plus haut. Deux autres 
ne paraissent pas avoir eu de solution à Beaurieux : Ce 
sont les affairés Vitry et Deny. 

Pendant 3 ans, Vitry dit Daubigny, marchand à 
Beaurieux, abusa de plusieurs petites filles de 9, 10, 11 
et 14 ans, qu’il attirait ehez lui, on le décréta : pas de 
solution (1764, 17 juin) (l). 

En 1773, Deny de Cuiry, braconnier, tente d’assassiner 
le garde-chasse Carrier. Il lui tire la queue, le fait 
tomber et lui donne des coups d’un fusil qu’il tenait à la 
main. Pas de solution. Ni non plus au Bailliage Présidial. 
La quatrième, l’affaire Langrené eut des vicissitudes qui 
l’amenèrent devant le bailliage présidial. Langrené avait 
été accusé de vols dans plusieurs champs. Le curé ayant 
intercédé pour lui, le bailli brûla l’information; puis, se 
ravisant, il le fit arrêter. Au moment de cette arrestation, 
je curé,passant par hazard, Langrené implora son secours 
et se sauva avec son aide. Langrené porta plainte contre 
les violences du bailli : 

La cinquième est une affaire d’incendie des bois de 
l’Abbesse par trois individus, qui furent arrêtés et remis, 


(l) En 1784 un tonnelier viola une enfant de 7 ans; pas de solution. 
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après enquête, entre les mains de la maréchaussée de 
Laon (1776). 

En 1779, on constate de graves affaires de coups et 
une rébellion violente contre des cavaliers de maré¬ 
chaussée, qui voulaient empêcher des jeunes gens de se 
battre et une tentative de vol avec escalade et effraction, 
chez le notaire et procureur Duchesne. 

Enfin, le bailli de Beaurieux condamnait bel et bien à 
la peine de mort. 

Elisabeth Danglehem, femme Deschamps et son fils, 
assassinèrent Jean Beaudouin à coups de couteau et de 
baïonnettes. Jugés par la justice de Beaurieux, ils furent 
condamnés. Deschamps à être pendu à une potence, qui, 
pour cet effet, devait être élevée sur la place publique de 
Beaurieux par l’exécuteur de la justice, et sa mère, au 
fouet et au bannissement. Le tribunal qui les a condamnés 
était composé de Jacques Juppin, lieutenant en la justice 
de Beaurieux, Aizelles et Goudelancourt, et de maître 
Claude Cappe, Jean Pierre d’Estrez, et Antoine Dagneau, 
avocats au barreau de Laon, de l’avis desquels Juppin 
rendit et prononça le. jugement le vingt cinq avril. La 
sentence lue le même jour aux condamnés, ils décla¬ 
rèrent interjeter appel et leur acte d’appel est mentionné, 
reçu le même jour avant midi. Les condamnés furent 
transférés à Paris où ils arrivèrent le six mai. Le gui¬ 
chetier prit pour droits de guichet et déferrage quarante 
cinq francs (1697) (1). 


(1) Etude sur le Bailliage de Vermandois, p. 472. V. même étude 
p. 469, af. de coups entre de Charmolue et Du Verger. C'est le lieute¬ 
nant criminel de Laon qui s’est saisi de l'alliaire.—id. p.519 af. Mattelin, 
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Une des fonctions les plus utiles du bailli de Beaurieux 
était la direction des plaids généraux, ou Assises, qui 
se tenaient à Beaurieux et Chaudardes à des époques 
indéterminées. A Beaurieux, dans la cour du château, on 
plaçait une table et une chaise pour le bailli, et il prési¬ 
dait les plaids probablement à l’ombre d’un arbre s’il 
faisait du soleil : c’était presque le juge sous l’orme 
(AP* Pommera, 1784). 11 y rappelait les ordonnances de 
police et il y statuait sur une quantité de petits délits. 
Les habitants étaient tenus, sous peine d’amende, d’y 
comparaître suivant le rôle de la taille. On a les plaids 
de 1690, 1731, 1734, 1739, 1748, 1757, moins complets 
que ceux de Corbeny, qui sont, comme on le verra, des 
modèles du genre. Les procès-verbaux de ces plaids 
prouvent que le bailly s'occupait, néanmoins, de matières 
semblables. Les entreprises sur les chemins du terroir 
attirent surtout l’attention et les défenses du Bailli. 

En 1768, aux plaids, il ordonna la réparation immé¬ 
diate de puits et fontaines publics et de chemins par les 
habitants. Non seulement il y punit ceux qui ne se 
présentent pas à l’appel, mais, sans désemparer, ceux qui 
se battent en sa présence. 

En 1668, il dut rappeler l’interdiction de chasser faite 
à tous, à l’exception du Receveur de la Dame abbesse 
et de son lieutenant, et la défense de tirer et présenter 
bouquets, demandes et bienvenues à baptêmes, fiançailles 
et noces. 


(vol) commencée par la justice de Craonnelle, informât, par Fouquet 
proc. fiscal à Beaurieux y en sa qualité d'ancien praticien à Craonnelle, 
il s’y trouve deux lettres de Lenoir sur la compétence des prési¬ 
diaux. — id. p 535, Sédition à Beaurieux en 1787. 
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Aux plaids de 4731, le bailli est obligé d’ordonner 
information contre un vinaigrier qui a traité, en le mena¬ 
çant, Demarle, procureur fiscal de f..... gueux ; et contre 
un charcutier qui avait insulté les officiers de Beaurieux 
en leur disant que c’était des fripons de Justiciers. 

Quant aux audiences ordinaires elles étaient tenues 
à Beaurieux, en l’auditoire, sis au château (4). 

Le 17 mars 4786, il est décidé que « Les audiences 
qui se tenaient le vendredi à 3 heures de relevée seront 
désormais tenues le vendredi, en tous tems, à 9 heures 
du matin, pour la facilité des officiers qui administrent 
cette justice et des clients qui sont obligés tant au dedans 
que au dehors de venir soumettre les contestations qui 
régnent entr’eux, attendu que, le soir, les officiers et les 
plaideurs sont obligés de retourner chez eux, la nuit 
passer dans des bois et exposés à tous les loups qui sont 
à craindre, et que, d’un autre côté, cette audience ne 
peut se tenir en hiver, pour le peu qu’il y ait de cause, 
que à la chandelle, et que, en sortant d’ycelle, souvent, 
les personnes reprises justement à la police, sortant dans 
les ténèbres, sont dans le cas d’assembler le public par 
les reproches qu’elles se font entr’elles, qui conduisent 
souvent à recommencer à commettre des crimes desquels 
elles sortent d’être punies. » 

L’intitulé des actes de Justice était : 

De par son Altesse Madame l’Abbesse de l’abbaye 
d’Origny Sainte Benoite et de MM. les officiers en la 
justice de Beaurieux (2). 


(1) Sur la fia du xvn* siècle, on trouve un devis pour faire l’auditoire 
dans la cour du château. Il n’a pas été exécuté. 

(2) 1738, Inv" Romain V w de Beaurieux. 
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Pour l’exécution de ses ordonnances mandats et sen¬ 
tences, le bailli n’avait pas seulement des sergents, il 
avait aussi la maréchaussée de Laon, et une prison, 
construite sur la fin du xvn* siècle dans le château. 
C’était une voûte de 10 pieds en carré, sise dans le 
souterrain du château, au coin de la cour. Cette prison 
était précédée de deux autres voûtes, dont l’une servait 
de cellier. Le prisonnier ne recevait d’air que par un 
soupirail éclairant ce cellier. Malgré toutes ces précau¬ 
tions, il y avait des évasions comme de toutes les pri¬ 
sons possibles. 

En 1684, le bailli constata que beaucoup de délits 
restaient impunis parceque les huissiers et sergents 
n’étaient pas payés de leurs salaires, faute de fonds pour 
faire des avances. Il nomma un commis à la perception 
des amendes, sur extraits des condamnations, à la charge 
par lui de payer les salaires des sergents en déduction 
des amendes recouvrées. 

En dehors de sa compétence judiciaire proprement 
dite, le bailli de Beaurieux, on l’a dit, comme tous les 
tribunaux de cette époque, avait une compétence admi¬ 
nistrative. On a dqjà vu qu’il faisait réparer les chemins 
publics. 

C’était aussi à son greffe que se faisaient les déclarations 
de changements de domicile. En 1686 et 1687, notam¬ 
ment, les déclarations sont nombreuses. 

La taille et les frais de ville sont-ils trop lourds? 
La déclaration d’un sieur Piégé porterait à le croire; 
il dit qu’il va demenrer à Craonnelle à moins-qu’à l’avenir 
■on >nele dispense deces deux impôts, qu’il ne peut payer, 
étant réduit presque à la mendicité (l* r septembre 1685). 
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Quand la fabrique avait à prendre une décision, elle ne 
le faisait point, ordinairement, sans l’assistance du bailli. 

Le curé, désirait placer, conformément aux canons, 
dans une des ailes de la nef, les fonds baptismaux, sis 
dans la chapelle de St-Sébastien. M. Branche conseiller 
président l’élection de Laon, demandait à mettre son 
banc sur l’emplacement desdits fonds, et offrait de payer 
leur transfèrement, et en sus une pistole à l’eglise. Les 
marguilliers acceptèrent les offres de M. le Curé (18 
novembre 1691) avec l’assentiment du bailli. 

En 1691, le Roi demande à l’église de Chaudardes un 
droit d’amortissement de 324 1. 16 s. 4 d. La fabrique 
n’a pas d’argent. Le curé, les marguilliers, la plus grande 
et saine partie des habitants s’assemblent devant le bailli et 
le procureur fiscal, et on autorise le curé et les marguil¬ 
liers à emprunter à intérêts comme et à qui ils pourront. 

Les coupes des prés de l’église et les prés de l’église étaient 
vendus par adjudication devant le bailli chaque année. 

C’était devant lui aussi que l’on adjugeait le droit de 
hayonnage les jours de marchés et foires, et ce en 
présence du syndic des habitants (1690, 1731). 

C’est au juge de la paroisse de Chaudardes que 
Prévost, syndic pendant les années 1785 et 1786 rend 
compte de sa session et administration. 

Les recettes de 1785 s’élèvent à 77 1. 12 s. ; celles de 
1786 à 211 1. 19 s. Elles proviennent surtout de loyers 
de prés. Les dépenses dépassent les recettes de 381.19 s. 
9 d. dont on tient compte à Prévost. Ces dépenses con¬ 
sistent surtout en nombreux voyages à Laon pour y porter 
les listes des garçons, de la corvée, des rôles, des décès 
et des naissances, des collecteurs de la taille, des pertes 


A 
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etc. ce qui tendrait à prouver qu’il n’y avait aucun service 
postal entre Chaudardes et Laon. Cependant on y men¬ 
tionne deux ports de lettres de 15 sous. On y remarque 
qu’il a été payé 311. 4 sols pour avis d’un avocat y com¬ 
pris le voyage. Un avis semblable coûtait généralement 
31 sous. 

Il n’est rien alloué au maître d’Ecole si ce n’est 15 1. 
pour remontage de l’horloge. 

En 1784, Patte rend compte de la gestion de 3 ans 
pour Beaurieux, au bailli, en présence du procureur 
fiscal et de 5 habitants. Les recettes sont de 428 1. 6 s. 
6 d., provenant de location des prés communaux, du 
haillonnage des couppes et de ventes d’arbres. Les dé¬ 
penses s’élèvent à 368 1.6 s. 6 d. notamment pour de nom¬ 
breux voyages et écritures pour le blé de la communauté. 

Au surplus, nous mettons en note les comptes de 1783 
et 1784. On y verra, par le détail, en quoi consistait la 
petite administration du syndic de Beaurieux : Beaucoup 
de déplacements, toujours et comme dans tous les 
comptes, certaines dépenses collectives qui ne pouvaient 
être que des mangeries faites avec les principaux habi¬ 
tants, assesseurs légaux du syndic, et portées au compte 
de la communauté. Si nous entrons dans ces détails, 
que l’on veuille bien se souvenir que nous cherchons à 
rendre compte des mœurs et de la petite justice d’un vil¬ 
lage (1). 


(I) « Compte que rend Pierre Garet sindic de la communauté de 
Beaurieux pour les années mil sept cent quatre-vingt-trois et mil sept 
cent quatre-vingt-quatre, faisant deux ans de régie de laditte charge 
commencé le l ,r janvier 1783 et fini à pareille jour de l’année 1785. A 
Jean B** François Ohovet sindic actuel de laditte communauté : En pré- 
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C’était encore le bailli qui, non-seulement, comme 
intendant, mais toujours comme bailli, surveillait les 
propriétés de l’abbesse, consistant en moulins et pressoirs 
banaux. Le recollement et l’adjudication des coupes se 


sence de M r " les officiers de la justice, et des principaux habitants 
dudit Beaurieux. 

Chapitre I er des recettes. — Premièrement, fait recette ledit contable 
de la somme de cinquante-quatre livres provenant du reliquat du 
compte d'Antoine Potte ancien syndicde la dite communauté. 54 liv. 
Item fait recette de 85 livres pour deux années de loyer 

des prés communaux.85 

Item fait recette de la somme de 100 livres d'Antoine 
Delahaigue pour deux années de loyer des prés des Ecou- 

pons ; pour sa régie.100 

Item fait recette de la somme de 48 livres d’Antoine Ru- 
bigny pour deux années de loyer du haillonnage dudit 

Beaurieux . . :.48 

Item fait recette de la somme de 24 liv. provenant de la 
reddition de compte du S r Demay, ancien syndic de Craon- 

nelle.24 

311 1. 


Chapitre Deux — Des dépenses — Année 1783. Fait dé¬ 
pense le contable de cinq sols pour l’cnvoye du Rolle de 

20* de lad* année. 

Fait dépense de une livre 4 sols pour avis de M r Levoirier 
avocat, et voyage à Laon, au sujet du procès du S'Chovet, 

ledit voyage fixé à deux livres. 

Item autre avis de M r Collardeau pour la môme affaire 

et voyage à Reims pour tout 4 livres 10 sols. 

Pour un voyage à Laon pour porter les pièces d’instance 

entre la comm* et ledit 8 r Chovet, avoir gitté. 

Autre voyage à Laon pour aller chercher le rolle du 20* 
en ce que Pierre Buisson n’a point été collecteur.... 

Pour l’ordre de la milice. 

Avoir payé à M r Leleu pour le milicien. 

Pour la visite des garçons et voyage à Craonne.... 


01. 5s. 


3 4 

4 10 

4 10 

2 

10 

4 16 

2 15 
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faisaient judiciairement. La visite de ses château, mai¬ 
sons, et autres appartements s’accomplit de même. Les 
experts se transportent, accompagnés du bailli et du 
procureur fiscal. (1698-1728). 


Avoir payé à M r Duchesne pour écriture. 01. 12 s. 

Pour voyage à Laon, demandé par M r Lemaître. ... 2 

Pour défenses faites contre le S r Chovet. 4 

Avoir payé pour le tableau pour la nomination des col¬ 
lecteurs de la taille, et papier timbré., . 3 10 

Dépenses faites avec les principauxhabitants et collecteurs. 3 10 

Voyage à Laon pour l’article y-dessus. 2 

Avoir payé pour dressé les plaintifs. I 10 

Avoir porté lesdits plaintifs et défenses faites .... 3 

Du II août voyage à Laon pour l’instance contre Chovet. 2 

Du 13 7 *7 avoir payé à Potteau pour nettoyer le gué de 

Beaurieux, suivant l’adjudication faite.16 10 

Du 18 7 b * 1783 avoir payé aux visiteurs des vignes . . 3 

Avoir payé à M. de Bauve 12 livres 10 sols pour l'affaire 

du presbitère et la comm 1 *. 12 J 0 

Pour la fixation de 1-acte de la récolte des vins. ... 1 16 

Voyage à Laon pour porter un certificat concernant les 
prez et pâtures de la communauté de Beaurieux .... 2 10 

Avoir payé à Pierre Menuzier, pour nne toise .... 1 

Du 25 9 bM auoir payé pour dépenses faites avec les prin¬ 
cipaux habitans, quittance signé de Chovet, Chenu et Potte. 12 10 

Pour réception de lettres et papiers de M r Manteau . . 12 

Du 26 X br « voyage à Laon pour porter le certificat des 
ro* de la com* qui étoit imposée à 168 1 . 8 s. chez mon¬ 
sieur Manteau, pour ledit voyage. 2 

Du 27 dépenses faite avec Potte ancien sindic les S" 

Chovet et Chenu, pour affaire de communauté. 6 6 

Pour les ordres de laditte année. 5 

Année 1784. 

Avoir fait faire une requête double par M. fouquet con- 

semant les corvées-, et dépenses faites. 6 

Avoir payé à M r Manteau. 12 
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Les pressoirs surtout, étaient la grande préoccupation 
de l’abbesse parqe qu’ils étaient la source de sérieux 
profits (1687). 

En 1692, les grands orages et les grands vents, ayant 


Voyage à Laon pour porter la liste des garçons.... 2 l 0* O 4 
Du 14 avril avoir porté la lista pour la corvée à Corbeny 

et dépenses faites avec Chovet et autres. 2 10 

Du 22 avril voyage à Graonne avec le S r Potte pour porter 
le certificat & M r Leleu concernant la dégradation du Pres- 

bitère, et dépenses.. . , . 2 

Du 23 voyage à Graonne pour la milice. 15 

Du 26 avoir payé à M r Leleu.3 

Pour la visite des garçons avoir payé.6 

Voyage à Chaudardes concernani les communes ... 1 

Payé au 8 r Pctteaux pour deux requettes à raison du 
débordement de la rivierre pour les inondations .... 1 10 

Avoir payé au S r Chovet pour dépenses faites en trois 
différentes fois, avec M r Guiot, Potte, Chenu et autres . . 15 
Pour le tableau de la nomination des collecteurs ... 3 10 

Voyage à Laon, et donné 16 s. a M' Manteau .... 2 16 

Avoir payé à M r# les officiers de la justice de Beaurieux 
pour la reddition de compte de Potte ancien sindic suivant 

la quittance du 4 juillet 1784 . 10 1 12* 6 * 

Dudit dépenses alloues par M" les Officiers. 8 

Voyage à Laon pour la nomination de collecteurs de ro*. 2 
Envoyé des plaintifs rédaction d’icelles voyage et dépens 

avec les principaux pour tout. 4 5 

Du 2 août,avoir pa#é au S r Chovet pour différantes 
penses avec les principaux suivant sa quittance .... 12 

Du 12 7 br « payé aux visiteurs des vignes. 3 

Avoir payé à M r Fouquet pour l'expédition du bail des 

Ecaupons et du prés de Tille Varenne.. 7 

Pour requette faite par ledit M # Fouquet consentant les 

corvées taddrésé à M® 1, l’Intendant. 1 4 

Du 21 ,9** payé pour les avertissement des corvées ma¬ 
noeuvres ipar contrainte.» » 1 
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ruiné, en partie, les maisons et château de Beaurieux, 
appartenant à la Communauté d’Origny, notamment le 
grand bâtiment, où se tenaient les pressoirs banaux, au 
nombre de 7, il fallut les réparer. Mais, l’abbaye ne 
pouvait trouver aucuns deniers, à intérêts, à cause des 
grandes dettes, dont elle était chargée. D’autre part elle 
ne voulait vendre aucun de ses biens. 

En conséquence elle se résolut d’exempter et d’affran¬ 
chir des droits de dîmes et de pressurage, à perpétuité, 
jusqu’à 60 hommées de vignes, à raison de 42 verges 
par hommée, le locataire du pressoir, moyennant 45001., 


Pour réception de 2 lettres (port) venant de Monsieur 

Leleu de Servenay. 

Pour requette présenté a Mu* Lintendant à l’Effet de 

faire les corvées sur le Lieu . . . . *. 

Autre requette pour réponse à celle du S r Pauchet . , 
Dépenses faites avec les principaux habitants au sujet 

de ces deux requettes. 

Avoir payé à M r le Curé pour renduit des partie du Près- 

bitère... 

Pour envoyé des ordres de laditte année. 

Pour la rédaction du présent compte. 

Chapitre 3« de Reprise. 

Item est dû par Andrieux ancien sindic de Beaurieux la 

somme de vingt une livres. 

Plus est dûs par Antoine Delahaigue la somme de cin¬ 
quante livres 10 sols pour deux années de loyer du prés 

de l’Isle Varenne. 

Total. . . . 

Recette. i ï. 

Dépense. 

Redoit «.». 


15 

l 10 
1 10 

9 


6 

5 

2 


234» 

5* 

21 


50 

10 

7t l 

10 - 

311 1 


234 

5 6 


76» 14* 6* 
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que ce dernier lui verserait et qui devaient être em¬ 
ployées à payer les ouvriers occupés à la réparation de 
ce bâtiment (1692, 7 septembre). 

La dame Bertrand ayant fait construire un pressoir 
dans sa maison, l’Abbesse en requit la démolition. Par 
suite d’une transaction, elle fut autorisée à le garder, 
à condition qu’il ne servirait qu’à elle seule. La dame 
Bertrand prétendait l’avoir fait construire par inadver¬ 
tance, en l’absence et sans le consentement de son mari 
(8 septembre 1688). 

En 1742, un règlement exprès fut édicté pour les pres¬ 
soirs (l). Ces pressoirs étaient une des grandes sources 


(1) « 7 1742. Règlement pour les pressoirs de Beaurieux.Ce jour- 

d’huv, septième jour du mois de septembre, mil sept cent quarante- 
deux, pardevant nous, François Ignace Chalmeton avocat en parlement 
Bailly et garde des justices de Beaurieux,Guiry, Chaudardes, etCraon- 
nelle, pour les Dames abbesses prieurs Religieuses et couvent de l’ab¬ 
baye Royale Dorigny S t# Benoiste ; étant au château dudit Beaurieux 
lieu ordinaire des audiences, assisté de notre greffier ordinaire, et 
comparu maistre Gabriel Lescuyer, procureur fiscal de cette justice 
lequel nous a dit et représenté que par un usages général et constant 
dans tous les lieux où il y a des pressoirs bancaux; et par la disposi¬ 
tion des réglements et des arrests rendus sur cette matière, il est def- 
fendue très-expressement d’employer pour tirer la roux desdits pres¬ 
soirs un nombre d’hommss ou femmes plus grand que celuy de douze; 
ce nombre ayant toujours été jugé suffisant pour pressoirer parfaite¬ 
ment les mares des particuliers; que cette usages a toujours été 
observé ; j’y compte depuis quelques années que les particuliers em- 
ployent jusqu’à vingt, quelque fois môme vingt-cinq personnes aux 
Roux des pressoirs baneaux que lesdites Dames ont audit Beaurieux 
ce quy tourne à leur grand préjudice non seulement parce qu'il arrive 
très fréquemment que lesdits pressoirs sont brisés et fracassés par l’ex¬ 
trême violence des secousses qu’un nombre aussi considérable d'hom¬ 
mes, donne auxdites roux ; ce quy occasionne tous les ans auxdites 
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de ta fortune d’un seigneur. Nous ne pouvons, aujour¬ 
d’hui, nous faire une idée nette de leur importance. 
Cependant les mesures de police et les procès qu’ils occa¬ 
sionnèrent sont de nature à nous les révéler. 


Dames des réparations immenses à faire auxdits pressoirs et les expose 
à des dépenses souvent plus considérables qne les profits qu'ils en 
retirent, mais encore parceque lors qu’il arrive qu’un pressoir est cassé 
lesdites Dames sont dans l’obligaton d’indemniser le propriétaire du 
marc qui s’y trouve sur yceluy, et d’autant que ledit M* Lescuyer est 
obligé par l’Etat de veillier aux intérests des dites Dames et d’arrêter 
les cours des abus ; il requiert qu’il Nous plaise de pourvoir à ce qu’il 
vient de nous exposer de la manière que nous jugerons à propos con¬ 
formément, à l’usage et aux arrests, à quoy ayant égart nous avons 
statué et ordonné ce quy suit : 

Article premier. Il ne sera permis à aucun des particuliers dudit 
Beanrieux et des forains quy possèdent des vignes audit lieu d’em¬ 
ployer à la roux des pressoirs baneaux, lorsqu’ils y apportent leur 
marc un nombre plus grand que celuy de douze personnes soit hom¬ 
mes ou femmes, à peine contre les propriétaires desdits marcs d’une 
amende de dix livres pour lesdites Dames : 

Article 2. : Sy quelqu’un soit homme ou femme, voyant le nombre 
de douze personnes à la roux se joint à elles volontairement et sans y 
être employé par les propriétaires du marc, il sera condamné à pareilles 
amendes de dix livres pour la première fois et s’il récidive à l’amende, 
à nous arbitraire. 

Article 3. : Le propriétaire du marc ou la personne qu’il envoiras au 
pressoir pour prendre soin de son marc et pour faire la déclaration de 
sa quantité de vin, sera tenu de veiller a ce que personne ne se mette 
à la roux audela de douze personnes qu’il emploiera et s’il se trouve 
un plus grand nombre que celuy de douze et que le pressoir vienne à 
être cassé, brisé ou endomagé, il seras responsable du domage, tenu 
de le reparer à ses fraits, condamné aux domages-intérests des dites 
Dames ; et en outre la perte de son marc sera suporté par luy seul ; 
sans que leslites Dames soient aucunement tenus de l’indemniser : 

Article 4 : Le présent réglement sera lu publiez et affiché tant à la 
porte de l’église paroissialle dudit Beaurieux,un jour de fête ou Dim&n- 
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C’est donc ici le cas de rappeler qu’un procès s’éleva 
en 1709, sur la banalité de ces pressoirs entre l’Abbesse 
et la famille Carlier, qui prétendait que la noblesse 
l’exemptait de la banalité ; et qu’en 1578, un procès 
s’étant engagé à propos du pressoir et de l’Eglise de 
Cuiry, on produisit expédition d’un arrêt de 1489, rela¬ 
tant et interprétant la Paix de 1233, précieux document 
dont on a parlé plus haut. Nous donnerons ultérieure¬ 
ment, dans une notice spéciale, copie de cette paix, de 
son interprétation ainsi que d’un factum qui expose la 
cause du procès au sujet des pressoirs (1). 


che à issue de la grande messe ; qu'au devant du poteau sur la place 
publique pendant la tenue du marché ; et une autre affiche à la porte 
principalle du batiment ou sont lesdits pressoirs ; pour y être pendant 
tout le tems des vendanges, afin que personne nen puisse ignorer; 
Enjoignons au procureur fiscal de tenir à l'exécution d'iceluy et aux 
sergents de cette justice de faire leurs procès-verbaux des contraven¬ 
tions quy pourrons y être fait; et ordonnons en outre que le présent 
réglement sera enregistré au greffe de cette justice pour y avoir recours 
quand besoin sera. Fait audit Beaurieux ledit jour et an que dessus : 
Signé. Fouquet, Chalmeton, Lescuier. 

(1) La vigne, avec le blé, était autrefois la base de la richesse de 
pays. Aujourd’hui il en existe à peine 8 hect. au lieu de 25. (Voir No¬ 
tice de l’Instituteur de Beaurieux, 1884). 


(A suivre.) 


Combier. 



QUELQUES DOCUMENTS 

SUR 

AMIENS 

(Suite). 


La réponse ne se fit pas attendre ; le Comité se montra 
pénétré de la justice de la réclamation. A quelques jours 
de là, l’abbé Grégoire protestait de nouveau contre la 
destruotion et les dégradations des monuments que l’art 
et la science avaient créés, et la Convention rendait le 
décret du 8 brumaire, qui en déclarait les agents natio¬ 
naux et les districts personnellement responsables (1). 
Ainsi le danger le plus imminent se trouvait écarté. 

Cependant toutes les sollicitations ayant pour objet les 
réparations indispensables aux toits et aux murailles de 
la cathédrale demeuraient sans résultat. Une circons¬ 
tance nouvelle vint accroître les inquiétudes et ranimer 
les réclamations de la commission des arts et du district. 
Dans la journée du 23 prairial (I l juin 1793), la Garde 


(1) Voy. dans le Moniteur du lt brumaire an III, p. 180, col. 3, le 
Rapport et le Décret.—Voici les termes du rapport en ce qui concerne 
spécialement notre cathédrale : « Amiens réclame avec le zèle le plus 
ardent et le plus louable la conservation de sa basilique, un des plus 
beaux monuments gothiques qui soient en Europe. La magnificence, la 
hardiesse et la légèreté de la constrnction en font une des plus hardies 
conceptions de l’esprit humain. > 
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nationale et les corps constitués étaient réunis dans la 
cathédrale pour la prestation du serment de l’état-major, 
lorsqu’un violent orage éclata et les eaux pluviales se 
précipitèrent sur l’assemblée, a ce qui indiquait des dé¬ 
gradations effrayantes, « comme l’écrivait au district la 
municipalité inquiète. 

Les choses continuaient de traîner en longueur, quoi¬ 
que paraissant s’avancer vers une solution. Dans les pre¬ 
miers jours de vendémiaire an IV, la commission des 
travaux publics informait le district que la commission 
des revenus nationaux était chargée de pourvoir aux 
travaux. Celle-ci demanda au comité des finances l’au¬ 
torisation de les faire exécuter par économie. On était 
d’autant plus en droit d’espérer la réussite, qu’il était 
alors question de faire à l’église de St-Denis (à Franciade) 
des réparations estimées à cinq millions, tandis que 
celles de la cathédrale ne pouvaient s’élever qu’à deux 
cent mille livres à peine. D’un autre côté, la Commission 
des arts se montra tout heureuse de découvrir des 
défenseurs dans les nouveaux députés. Voici comment 
s’exprime, à ce sujet, l’arrêté qu’elle prit le 27 du même 
mois : « La commission considérant que les nouveaux 
députés nommés à la Législative par le département ne 
peuvent avoir une occasion plus gracieuse de servir leurs 
commettans, que de solliciter et d’obtenir l’entretien et 
la conservation du célèbre édifice qui fait l’honneur et la 
décoration du chef-lieu de la Somme, arrête qu’il leur 
sera remis un Mémoire qui renseigne sur les démarches 
faites jusqu’à ce jour, etc. » 

On lisait dans ce Mémoire daté du 50, qu’un premier 
état estimatif des réparations, dressé par Rousseau au 
t. vu, 2° s. 30 
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mois de pluviôse an III, en portait la dépense à 35,701 
livres 19 sols 6 deniers ; qu’un second, fourni au mois de 
messidor suivant, s’élevait à 138,960 liv. 9 sols 9 deniers, 
et que depuis, les dégâts s’étaient encore accrus, parce 
que des parties de toit s’étaient totalement enfoncées et 
la plomberie avait essuyé de nouveaux dommages (1). 

Nous sommes au 23 brumaire (16 novembre 1795) et 
aucune solution n’a eu lieu. L’architecte a déclaré au 
district qu’il redoute de nouveaux dangers pour la cathé¬ 
drale pendant la mauvaise saison et « il propose de faire 
boucher passagèrement les plus grands trous des couver¬ 
tures, nettoyer les chenaux, redresser les plombs, ouvrage 
évalué par lui à deux mille cinq cents livres. » Un arrêté 
du département, du même mois, autorise l’exécution de 
ces travaux par voie de régie ou d’économie et dit que 
« la dépense en sera imputée sur les fonds du Trésor 
public, en ce que ce monument est à considérer comme 
national. » Il arrête en outre d’envoyer son arrêté au 
ministre des finances, pour avoir son approbation, et de 
l’inviter à statuer sur les demandes qui ont été ci devant 
faites relativement aux dites réparations. 

A partir de là les documents officiels font défaut. Mais 
pendant qu’on discutait administrativement sur les droits 
et les devoirs de chacun, sur les voies et moyens, un 


(1) Les dépenses du Chapitre pour les réparations annuelles ont été 
évaluées à quinze ou dix-huit mille francs, par Gilbert (loc. cit. p. 88) 
et à vingt ou vingt-cinq mille francs par M. Soyez (loc. cit. p. 347). — 
La déclaration faite au bureau diocésain en 1730, par les chanoines, 
portait cette dépense à moins de six mille livres (Bénéfices de l'église 
d'Amiens , I, 34). 
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homme de cœur avait pris à tâche de sauver le monu¬ 
ment qui faisait l’orgueil de la cité. Ce citoyen généreux 
autant que zélé était un maître couvreur et entrepreneur 
de bâtiments, Bruno Vasseur, dont le souvenir est resté 
populaire. Sans aucunement se préoccuper du salaire, de 
son propre mouvement, il prenait soin de garnir de 
tuiles les nombreuses trouées produites par l’injure du 
temps (1). Les choses se traînèrent ainsi jusqu’au réta¬ 
blissement du culte et sous l’épiscopat de Mgr Villaret 
qui, en 1803, s’occupa sérieusement et activement des 
réparations devenues de plus urgentes. 

La cathédrale eut encore à courir des dangers d’une 
autre nature, mais non moins graves. Ils ne pourraient 
pas être mieux rapportés que par le texte même des 
principaux passages de la délibération que la Commission 
des monuments et des arts prit à ce sujet le 7 germinal 
an trois (27 mars 1795). On y lit : 

« La commission des revenus nationaux a écrit le 
' 22 ventôse (12 mars) au directoire du district qu’elle 
était informée par la commission des armes qu’il existe 
dans la cathédrale d’Amiens : toutes les grilles en fer, qui 
peuvent être enlevées sans aucun inconvénient et dont on 
tireroit un grand parti ; deux statues en cuivre pesant 
environ six mille livres (2) ; des châsses en cuivre et des 
balustrades de chapelles ; des cercueils en plomb et un 
sépulcre ; que les marches qui conduisent au clocher 


(1) Gilbert, loc. cit. p. 87. 

(2) Ce sont les figures couchées des deux évêques fondateurs de la 
cathédrale, Evrard de Fouilloy et Geoffroy d’Eu. Elles avaient été pla¬ 
cées sur leurs tombeaux. 
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sont en plomb et peuvent être remplacées par d’autres en 
bois ; qu’on évalue à quatre cent mille livres environ le 
plomb qu’on peut en extraire de cette cathédrale et à cinq 
millions de livres la totalité de ce que pourroient pro¬ 
duire les trente-deux églises de cette commune. En repré. 
sentant que le besoin de ces matières devient journelle¬ 
ment plus urgent pour le service des ateliers et de l’ar¬ 
mée, la Commission des armes invite celle des revenus 
nationaux à prendre les mesures nécessaires pour pou¬ 
voir mettre les matières à sa disposition. 

» Les citoyens membres de la Commission des arts et 
monuments du district d’Amiens, considérant... que la 
commission des armes, mal informée sans doute par ses 
agents en cette commune, regarde la cathédrale comme 
un édifice qu’on peut sacrifier et détruire sans inconvé¬ 
nient comme un assemblage d’objets qui n’ont d’autre 
prix que la matière brute, tandis que la Commission des 
travaux suffisamment éclairée par les observations des 
autorités constituées de ce pays et surtout par la belle 
description que le citoy. Rousseau a fait de notre basi¬ 
lique, la regarde comme un des plus beaux monuments de 
l’Europe, qu’on ne peut se dispenser de conserver et 
entretenir pour l’honneur de la Nation. 

» Qu’il est évident et connu de tout le monde que les 
ateliers aux armes sont encore loin d’attendre après les 
matières qui se trouveroient dans la ci devant cathédralle 
pour alimenter leurs travaux. 

» Que les grilles qui ornent ce temple sont des chefs- 
d’œuvre de serrurerie tous plus intéressans les uns que 
les autres et dont les façons excèdent la matière, qu’en 
les enlevant on feroit des dégradations notables à l’édi- 
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fice et que les sculptures, peintures, marbres et monu¬ 
ments se trouveroient exposés aux injures des malveillants 
par la suppression de ces grilles, qui les protègent en 
même temps qu’elles décorent l’édifice. 

b Que les deux figures de cuivre sont des monuments 
historiques précieux et présentent une foible ressource 
en comparaison de la quantité énorme de métaux de 
cloches, cuivres jaunes, rouges, bruts, argentés et dorés 
qui sont au magasin du district d’Amiens et dont on ne 
prévoit pas encore l’employ. 

* Que tous les autres cuivres qui étoienl dans la ci- 
devant cathédralle, à la réserve de quelques petits balus- 
tres qui entrent dans la décoration de deux chapelles, 
ont été depuis un an grossir le dépôt ci-dessus. 

» Que la recherche des cercueils de plomb et sépul- 
chres ne pourroit que bouleverser tout le pavé de cet 
édifice, seroit indécente et insalubre, sans produire un 
profit égal aux dépenses qu’occasionneroit le renverse¬ 
ment et le rétablissement, tant du pavé que des maçon¬ 
neries qui peuvent recéler des cercueils de plomb en très 
petit nombre, sans qu’on sache au juste où ils sont. 

» Que l’escalier dont on fait tant d’étalage est un 
escalier de moulin en bois placé dans le beffroi de la 
flèche, aux injures de l’air et couvert de lames de plomb 
pour empêcher la pourriture, que de la suppression du revê- 
tissement d’environ 15 marches qui le composent il s’en 
suivroit des dangers pour ceux qui ont besoin au clocher, 
lesquels seroient exposés à tomber de plus de 200 pieds 
de liauteur. 

» Qu’enfin bien loin qu’il y ait une seule ligne quarrée 
de plomb à prendre sur la toitière du temple, le citoyen 


Digitized by 


Google 



— 470 — 

Rousseau a constaté qu’il y en avoit pour plus de 2,000 
livres à remplacer en neuf. 

» Que les églises qui restent à vendre en cette com¬ 
mune sont toutes employées au service de la République, 
comme hôpitaux, boucheries, écuries, ateliers de salpêtre, 
magasins à foins et autres usines, et que si on enlevoit 
les plombs qui garnissent les couvertures, ces bâtiments 
ne pourroient plus servir à rien et occasionneroient de 
grands dommages par leur chute prochaine. 

» Arrêtent : 1° qu’ils écriront personnellement au 
citoyen Grégoire, président du comité d’instruction pu¬ 
blique, pour lui dénoncer cette nouvelle guerre que le 
vandalisme déclare à un monument si digne de son 
attention et qu’il a déjà réussi à sauver de l’invasion des 
barbares emmagasineurs de fourrages... 2° que le direc¬ 
toire (du district) sera invité à répondre à la Commission 
des revenus nationaux, pour lui faire voir combien est 
absurde et fausse la proposition qui lui a été faite au 
nom de la commission des armes, combien cette der¬ 
nière commission est éloignée d’avoir besoin de ma - 
tières et quelle ressource foible et déplorable pro- 
cureroit à la République le vandalisme qu’on ose projeter 
au moment où tout s’ouvre aux lumières de la raison 
et de l’humanité... 3° Enfin (pie le directoire sera pareil¬ 
lement invité à faire part au Comité d’instruction publi¬ 
que de la Convention nationale de cette prétention, 
qui est si diamétralement opposée aux vues sublimes 
que le Comité a fait adopter à nos sages Législateurs 
sur la conservation des monuments des sciences et des 
arts, notamment de celui dont il s’agit qui a été jugé 
digne de toute l’attention des représentants et dont 
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l’entretien a été par eux formellement prévu. En pre¬ 
nant ces déterminations la Commission croit non seu¬ 
lement satisfaire à son amour pour les beaux arts, mais 
encore remplir un devoir sacré puisque, d’après les lois, 
elle est chargée des recherches, inventaires et conser¬ 
vation de tout ce qui a rapport aux arts dans le ressort 
du district. » 

Les administrateurs du district s’empressèrent d’adres¬ 
ser à la Commission des revenus nationaux les rensei¬ 
gnements demandés. La commission des travaux publics 
joignit ses réclamations à celles du district, et la commis¬ 
sion exécutive des revenus nationaux assurait, à quelque 
temps de là, que rien ne serait enlevé à la cathédrale. 

« La Commission des arts du district se montra très 
satisfaite de cet heureux effet de ses sollicitudes pour la 
superbe basilique d’Amiens et se félicita d’être parvenue 
à la soustraire encore une fois aux ravages du vandalisme. » 
(Délibérât, du 17 floréal an III, folio 65 verso.) 

Dans leur Histoire et description des stalles de la 
cathédrale d'Amiens, MM. Jourdain et Duval, sur la foi 
de l’historien d’Amiens, Dusevel, attribuent le salut des 
grilles à l’idée d’un magasin à fourrages habilement sus¬ 
citée par la municipalité (l). Les procès-verbaux que 
nous venons d’analyser ne permettent pas de croire à 
cette supercherie. Les grilles furent conservées tant pour 
elles-mêmes que pour servir à protéger les trésors de 
l’art. 


(1) P. 139 du tome VII des Mémoires de la Société des 
de Picardie . 


Antiquaires 
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Finissons par une observation. L’architecte Rousseau 
qui, dans la Commission des arts et monuments du dis¬ 
trict, manifesta tant de zèle pour la conservation de la 
cathédrale, est aussi l’auteur d’un Mémoire resté fameux, 
surtout par l’intelligente brutalité avec laquelle le repré¬ 
sentant Dumont lui refusa son approbation. Il proposait 
la transformation de ce monument en une sorte de basi¬ 
lique qui serait à la fois un temple consacré à la Raison 
et un vaste promenoir public, rendez-vous pour l’exercice 
des armes, les revues, les fêtes civiques, etc. ; les cha¬ 
pelles serviraient de dépôt d’armes et d’instruments de 
gymnastique, de serres et de salles de banquets. Cette 
aberration d’un esprit si juste était née de la peur. Elle 
ne dura point et bientôt, le premier enthousiasme passé, 
l’artiste revint à la froide et sage raison (1). 

(t; Voy. Histoire des Stalles , loc. cit. p. 480. — Goze, La cathédrale 
d'Amiens , intérieur, p. 18; dans le tome II des Eglises , châteaux el 
beffrois de ta Picardie el de l'Artois. 

.4 suivre) Darsy. 
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BIBLIOGRAPHIE. 


Nous lisons dans le dernier bulletin de la Société aca¬ 
démique de Boulogne-sur-Mer : 

« Parmi les ouvrages offerts à la Société, on distingue 
une Etude historique sur Hesdinfort (I), par M. J. Lion, 
officier d’Académie, inspecteur des promenades à Paris, 
membre correspondant. 

> C’est une œuvre importante et remarquable, vraiment 
digne du laborieux auteur à qui l’histoire du pays bou¬ 
lonnais doit l’étude sur le Diocèse de Boulogne. 

» M. Jules Lion, on le comprend, a surtout consacré 
son érudition au passé de sa ville natale. Il nous a dit 
déjà ce qu’était le Vieil Hesdin: aujourd’hui il parle du 
nouvel Hesdin, ou Hesdinfort, de son fondateur, de ses 
gouverneurs, de ses maïeurs, de ses baillis et des événe¬ 
ments funestes ou glorieux que les vicissitudes du temps 
ont, tour à tour, fait succéder dans les annales de cette 
ville. 

» M. Jules Lion a puisé ses informations aux sources; 
il a écrit, sur des documents authentiques, l’histoire de 
cette ville née au xvi e siècle et à laquelle les guerres du 
grand siècle ont donné tant de pages émouvantes. 

Nous félicitons notre collègue sur son ouvrage, car il 
nous a intéressé et instruit. » 

D.-L. 


(1) Un volume grand in-8°, 394 p. avec une planche, Amiens, typo¬ 
graphie de Delattre-Lenoel, 32, rue de la République, 1884. 
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Nous trouvons dans le Journal de Ham sous le titre 
Documents relatifs à l’histoire de Ham , une étude inté¬ 
ressante de M. l’Abbé Danicourt sur la Restauration de 
la façade de l’Abbaye de Notre-Dame. Nous croyons que 
les lecteurs de la Picardie la liront avec plaisir. 

Les étrangers qui arrivent dans notre ville par la rue Notre- 
Dame sont agréablement surpris à l’aspect de l’ancienne Abbaye 
que l’on restaure en ce moment. Ceux-là surtout, qui ne l’ont 
point vue depuis quelques années, sont frappés du contraste 
qui existe entre son état actuel et l’état de délabrement dans 
lequel elle était tombée, au point que la solidité en était com¬ 
promise dans un bon nombre de parties. 

Tous ceux qui aiment l’architecture et les beaux-arts applau¬ 
dissent à la restauration de l’ancienne Abbaye Notre-Dame qui 
embellit la ville et fait honneur aux propriétaires de ce bel 
immeuble, Mesdames Délicourt; honneur à l’architecte restau¬ 
rateur, M. Bénard, de Saint-Quentin. 

Outre les travaux de consolidation qui étaient partout de 
première nécessité, l’on n’a rien négligé pour rendre à l’édifice 
son style primitif : soubassements en grès, stylobate continu 
en pierres fermes, de l’église au beffroi, piédestaux des colonnes 
du portique, appuis de fenêtres en pierres très dures, perron 
magnifique, tout a été rétabli selon les règles et avec une soli¬ 
dité qui semble devoir braver les siècles. 
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Le regard est frappé de la quantité de pierres défectueuses 
qu’il a fallu remplacer, d’où il résulte un singulier effet produit 
par les pierres neuves dont la blancheur tranche sur les ancien¬ 
nes. L’œil de l’observateur peut n’être point satisfait, mais son 
esprit l’est pleinement, car il comprend que cette disparate 
n’est que momentanée, et qu’un jour elles seront toutes recou¬ 
vertes « de cette sombre couleur des siècles qui fait de la vieil¬ 
lesse des monuments l’âge de leur beauté » (1). 

Une des choses qui donnent du charme à cette restauration 
est le rétablissement des fenêtres à petits carreaux : on ne sau¬ 
rait croire combien ce détail rend son cachet à un monument 
de cette époque. 

L’on a aussi fort heureusement rétabli les volets intérieurs et 
supprimé ces gigantesques personnes qui défiguraient la façade 
en dissimulant les belles lignes de l’architecture. 

Après cet aperçu général sur l’ensemble, arrivons aux parties 
les plus remarquables de cette façade de l’Abbatiale ou ancienne 
résidence des Abbés de Ham. 

La partie la plus intéressante de ce monument est assuré¬ 
ment le portique, sur lequel l’art grec a versé ses richesses avec 
profusion ; il mérite de fixer l’attention des connaisseurs. 

Il semble plutôt fait pour une résidence princière que pour 
un cloître. Il était digne de recevoir et il reçut, à plusieurs 
reprises, Louis XIV,dans ses nombreux passages à Ham. L’his¬ 
toire nous apprend en effet que le grand roi logea au moins 
trois fois à l’Abbaye et que jusqu’à la grande révolution un 
appartement conserva le nom de Louû> XIV et un autre celui 
du Grand Dauphin son fils (2). 


(1) Victor Hugo : Notre-Dame, 


(2) Minutes de l’étude de M* Monsart et autres documents historiques. 


r 
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De chaque côté de ce portique s’élèvent deux colonnes gal¬ 
bées, aux chapitaux corinthiens délicatement sculptés, suppor¬ 
tant un entablement complet avec frise et corniche ornées à 
souhait. Les arabesques qui courent le long de la frise sont 
exécutées avec un goût parfait. 

L’architrave qui règne au-dessous de cette frise est traversée 
par une barre de fer autour de laquelle la rouille avait attiré 
l’humidité, ce qui fit éclater les pierres : on les a remplacées 
avec beaucoup de précision. 

Au centre du tympan on lit, gravée sur un cadre noir, la date 
1701, qui rappelle la construction de l’Abbatiale, de la biblio¬ 
thèque et des cloîtres. Ce cadre est accompagné, de chaque 
côté, d’une couronne de laurier ; au dessous pendent des fes¬ 
tons formés de roses en relief. 

Plus bas, au milieu de l’archivolte, on aperçoit une clef de 
toute beauté ; elle porte une feuille d’acanthe aux larges pro¬ 
portions. 

La porte d’entrée, en chêne, méritait d’être rétablie, comme 
elle le sera bientôt. Elle offre bien les caractères de l’époque 
Louis XIV. Dans le haut, au milieu d’une couronne reposant 
sur deux grandes palmes croisées, va reparaître Notre-Dame, 
sculptée, comme les autres sujets, en bas-relief. 

La partie supérieure du portique se compose d’une fenêtre 
en lucarne accolée de deux socles oblongs destinés à recevoir, 
selon toute apparence, des statues assises ou des groupes. Deux 
pilastres engagés dans les jambages de la fenêtre supportent 
une archivolte formant corniche et encadrant le tout. Au bas 
du fronton circulaire, sur la clef, émerge un cœur accompagné 
de rinceaux. On en rencontre çà et là sur les monuments de 
cette époque. Toutefois il nous est permis de voir ici un sym¬ 
bolisme spécial : pour nous ce cœur rappelle les armes de la 
Congrégation de France, à laquelle l’Abbaye de Ham était affi- 
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liée depuis 1641 ; elle portait : « D’azur à une main tenant un 
cœur enflammé, » avec cette devise : 

<* Superemineat caritas! Que la charité domine en tout. » 

Pour ce qui concerne les sculptures, la restauration de l’Ab¬ 
baye a été confiée à M. Boudier, de Caen. Le premier motif 
exécuté sous le balcon de l’ancienne bibliothèque, un livre 
entouré de palmes, avait déjà suffi pour nous faire apprécier 
cet artiste. Mais les armes qu’il vient de sculpter, sans ma¬ 
quette, au-dessus de la porte neuve, nous ont révélé bien autre¬ 
ment ses aptitudes. 

Etudions aussi ce côté intéressant de la restauration de 
l’Abbaye. 

Au milieu du mur de clôture de la cour, reliant l’Abbaye au 
beffroi, s’élève une porte Louis XIV en pierre de taille. L’ar¬ 
chitecte ayant ménagé un fronton triangulaire assez spacieux 
pour recevoir une inscription ou quelque sujet, l’idée vint aux 
restaurateurs d’y reproduire les armes ou plutôt les emblèmes 
dont il va être question. 

On sait d’une part quelles étaient les armes de l’ancienne 
Abbaye : elles devaient avant tout figurer à une place d’honneur 
dans cet édifice restauré. 

On sait de l’autre, que l’abeille sculptée sur un monument, 
est l’emblème de la restauration : il convenait donc aux restau¬ 
rateurs d’adopter un écu chargé d’abeilles. Cela posé, il nous 
est facile de blasonner ces armes : 

L’Abbaye : D'azur semé de fleurs de lis d'or à une Notre-Dame 
assise d'argent brochant sur le tout et tenant son petit Jésus de 
même ; l’écu accolé à celui des restaurateurs. 

Les Restaurateurs : D'azur à 9 abeilles d'or . 

Cimier : Aigle de S. Jean éployée , au naturel , tenant Vécu de 
la patte sénestre . 

Inscription : Stephanus et Maria restaurârunt MDCCCLXXXl 

- V. 
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Etienne et Marie (1) ont restauré (ce monument) de 1881 
à 1885. 

Au-dessous de ces armes, sur la clef de l’archivolte, M. Bou- 
dier a sculpté une tête d’enfant à la physionomie d’une heu¬ 
reuse expression, d’un modelé bien senti. 

Quelques réflexions avant de terminer. Bien des personnes 
s’imaginent qu’il suffit d’avoir de la fortune pour construire ou 
restaurer avec art : nous voyons tous les jours la preuve du 
contraire. Il y a une chose plus précieuse ici que l’or et l’argent, 
c’est le bon goût. Or, sous ce rapport, nous devons avouer, et 
personne ne contestera, que l’Abbaye est le seul monument 
de notre ville qui soit restauré dans son vrai style. 

Les Abbés de Ham, pendant les deux derniers siècles, ont 
entassé des richesses dans notre belle église, suivant le goût de 
leur époque, mais ils n’en ont pas respecté le style. 

Le génie militaire, qui dispose de sommes considérables pour 
l’entretien des Châteaux-forts, a déformé le Château de Ham 
en substituant la brique à la pierre, en enlevant aux tours et 
aux courtines leur couronne de mâchicoulis, ce qui les rend 
bien plus lourdes qu’autrefois. 

Enfin, quelle que soit la nouvelle destination de l’ancienne 
Abbaye, les habitants de Ham n’ont qu’à se féliciter d’une res¬ 
tauration qui en fait « l’un des beaux ornements de leur ville », 
comme l’écrivait, il y aura bientôt 200 ans, Fauteur de la 
remarquable vie de Saint-Vaneng. 

L’Abbé Danicouht. 


(1) M. Etienne Délicourt mort il y a deux ans et M 11 * Marie Déli- 
court, sa fille, qui continue la restauration avec sa mère. 
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Nous apprenons la mort de l’un de nos anciens colla¬ 
borateurs, M. J. Bertin, Inspecteur-Adjoint des Forêts. 
On lira avec intérêt la note biographique suivante que 
nous devons à l’obligeance de l’un de ses amis : 

M. Jules Bertin, inspecteur-adjoint des Forêts, était origi¬ 
naire de Douai, où il avait fait toutes ses études. Reçu à la fois 
à l’Ecole militaire de St-Cyr, et à l’Ecole centrale, il renonça 
aux avantages que lui procurait le succès de ses examens, 
pour entrer dans l’Administration des Forêts, où l’appelaient 
ses goûts et une véritable vocation. 

Parvenu rapidement aux grades de garde-général et de sous- 
inspecteur, il montra toutes les qualités d’un agent instruit, 
actif et intelligent, dans les divers cantonnements où il exerça 
ses fonctions, et notamment à Hesdin et à Saint Orner, où il a 
laissé les meilleurs souvenirs. 

Plus tard, retiré à Douai, dans sa famille, et libre de se 
consacrer plus complètement à ses travaux préférés, M. Bertin 
utilisa ses laborieux loisirs, en publiant un grand nombre 
d’études forestières, qui ont été justement appréciées. On peut 
citer particulièrement : Simplification de Varpentage; Détetvni- 
nation des angles intérieurs d'un polygone levé à la boussole; 
Les opérations des coupes; De Vutilité des Forêts au point de vue 
militaire y et des chasseurs forestieis; ses mémoires sur la 
Réorganisation de l'administration des Forêts , remplis d’idées 
originales, sont écrits avec le bon sens d’un homme du métier, 
pratique et à l’esprit investigateur. 

Il fit paraître dans divers journaux et revues de Paris, de la 
province et de la Belgique, des travaux intéressants sur l 'Utilité 
des Forêts et les services innombrables qu’elles rendent ; sur 
la fertilisation des Dunes du nord de la France , etc. 

M. Bertin n’était pas seulement un Forestier; il a montré 
aussi de sérieuses qualités d’érudit et d’archéologue dans son 
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ouvrage sur les Forestiers et le comté de Flandres , publié dans 
la Picardie , essai qui a été classé en bon rang parmi les travaux 
historiques importants consacrés à notre région. 

Homme d’étude et de devoir, il s’enthousiasmait pour tout 
ce qu’il croyait bon et utile; il avait surtout, à un haut degré, 
l’amour de sa profession, en un mot le culte des Forêts et de 
la Science du Forestier. 


Le Propriétaire-Gérant, 

DELATTRE-LENOEL. 


[ Amiens. — Typ. Delattre-Lenoel, rue de la République, 32. 
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LES JUSTICES SUBALTERNES 

du Vermandois. 

(Suite). 


A Beanrieux se faisait un grand commerce de blé. 
Aussi les grains, les moulins et les marchés étaient-ils 
attentivement surveillés. Des mesures économiques et de 
police étaient prises fréquemment. Des mercuriales 
étaient dressées. On a conservé celles de 1711 à 1736 et 
de 1771 à 1773. Elles indiquent par chaque marché 
hebdomadaire, le prix du froment, du inéteil, du seigle, 
de l’orge et de l’avoine. Tables précieuses du prix des 
denrées principales de l’alimentation et de l’abondance 
ou de la disette. 

Elles montrent que le blé qui valait de quarante à cin¬ 
quante sous, le cartel probablement, en 1711, descendait 
à vingt-sept sous en 1732, à trente-deux sous en 1733, 
remontait à quarante-six sous en 1735, à trois livres en 
1739, à quatre livres et cinq livres en 1740, redescendait 
à une livre dix-huit sous sur la fin de 1742, remontait à 
deux livres seulement le 23 juillet 1745 pour s’abaisser 
à une livre dix-huit sols au mois de septembre, même 
année, reprenait le cours de trois livres en 1748, celui 
de une livre dix-neuf sous en novembre 1755, celui de 
trois livres en septembre 1756, de quatre livres dix-huit 
sous en 1771 et de trois livres quinze sous en 1773. Les 
prix des autres grains étaient proportionnels (1). 


(1) On y cultive toujours le blé mais aussi la betterave, (V. Notice 
de ITnstituteur de Beaurieux 1884). Cette notice et celle des autres 
communes du département dues «\ l’initiative de M. Zeller, inspecteur 
d’académie et de M. Midoux, professeur de dessin, membres savants et 
actifs de la Société de géographie de Laon, sont généralement bien 
faites et fort utiles pour l’histoire du pays. 

t. vii, 2 e s. 31 
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Les différentes sentences ou mesures de police, qui 
suivent, prouvent avec quel soin jaloux le marché était 
surveillé. 

Le 21 avril 1747, on confisque des pains n’ayant pas 
le poids. On les vend moyennant trois livres trois sols au 
profit des pauvres ; on prélève quinze sols pour le 
sergent, quinze centimes pour le greffier. Le surplus est 
remis au curé pour les plus nécessiteux. 

En 1770, le 18 juin, le procureur fiscal requiert qu’à 
cause de sa sagesse le règlement de Soissons du 21 jan¬ 
vier 1709, fait par les officiers du bailliage sur les mou¬ 
lins banaux ou non banaux, soit appliqué à Beaurieux. 

Il prescrivait aux meuniers d’avoir chez eux, les 
fléaux, poids et balance pour peser les grains et farines 
qu’on leur amenait. 

Savoye, meunier du moulin à vent de Beaurieux, a 
acheté du blé sur le marché à quatre livres quinze sols 
le cartel et a fait fermer les sacs du marchand en disant 
que le blé était à lui, quoique différents particuliers 
eussent achetés du même blé dudit marchand à quatre 
livres treize sols seulement. Rumeur considérable. Le 
bailli annule le marché que Savoye prétend avoir fait 
pour un boulanger et non pour lui. Le bailli défend à 
Savoye d’acheter à l’avenir sur le marché. (6 septembre 
-1773). 

Le pain blanc est taxé à deux sols la livre, le pain bis 
à six liards la livre. Un boulanger est puni pour avoir 
vendu plus cher que la taxe (29 novembre 1776). 

Le Meunier de Glenne étant venu chercher de la farine 
sur le terroir de Beaurieux, son cheval et sa farine furent 
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confisqués pour Madame et il fut condamné à soixante 
sols d’amende (15 novembre 1689). 

En 1690 les moulins de Beaurieux furent noyés et 
inondés. Un vigneron de Beaurieux fit moudre son grain 
à un moulin de la paroisse de Paissy. En revenant, chez 
lui, sur la brune, avec son âne et sa farine, il fut assailli 
par deux meuniers du moulin Arsan, qui guettaient son 
retour. Ils le rouèrent de coups et jetèrent sa farine à 
l’eau. Les assaillants furent condamnés seulement à 
seize livres dix sols pour les aliments et médicaments. 

En 1702, on pilla la nuit, le moulin d’Aisne, et on y 
mit le feu. L’abbesse fit immédiatement constater les 
dégâts. Les experts le trouvèrent dans un tel état qu’ils 
conclurent à sa démolition et il sa réédification. En 1764, 
un procès s’éleva entre elle et les habitants au sujet des 
moulins banaux. Les habitants se révoltèrent contre 
Corrant, sergent, qui tentait de recouvrer les dépens. 

En 1782 et 1783 les procès-verbaux de délit de chasse, 
et de vente de blé à Beaurieux par des meuniers étran¬ 
gers, sont fréquents (I). 


(I) « Cejourd’hui vingt-quatrième jour d’octobre mil six cens quatre 
vingt et douze, par devant nous Robert Sohier lieutenant en la justice 
de Beaurieux assisté de Nicolas Féval notre greflier, vu ce qui nous a 
esté représenté par le procureur fiscal de cette justice pour contenir 
et empecher les désordres qu’il se cornette dans ledit Beaurieux les 
jours de marché que plusieurs blaliers de divers lieu et des austres 
particuliers venait enlever les bleds sur les marchés, qui causent une 
grande désordre au publicque et une chemain à la famaine qui empé- 
choit les pauvres habitants d’en achepter pour passer leur semaine, 
pourquoi il nous requierst que nous aions à faire défiance à toute 
personne de tel qualité que se soit dans achepter et enlever plus que 
six septiers en peine de dix livres d’amende et confiscation dudit grain, 
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Aux derniers plaids généraux qui eurent lieu, le 12 
octobre 1788, le bailli prit des mesures contre les acca¬ 
pareurs de grains (1). 


surquoi ouis nous avons fait et faisons défiance de par Madame et de jus¬ 
tice et pour la conservation du publique et pour maintenir la police, à 
toute personne de tel qualité que se soit d’achepter et enlever sur ledit 
marché ou austre jour plus que six septiers de bled par chacune se¬ 
maine à pairie de dix livres d’amende et confiscation desdits grains, et 
en joinct à notre sergent et autres de tenir la main à l’exécution de notre 
présente defiense et afin que personne n’en ignore qu’elles seront 
lues et publiées au son du tambour par qui il appartiendra aujourd'hui. 
Sohicr, Phlipot, Feval. » 

(1) Scachent tous que Plails généraux tenu à Beaurieux et pour 
Cuirv le treize octobre 1788 neuf heure du matin pardevant nous 
Jean-Baptiste Gallien avocat en parlement bailly des justices de 
Beaurieux et Cuiry le procureur fiscal desdils justices nous a dit et 
remontré que pour maintenir le bonne ordre il avoit fait convocqué 
les habitants de ses paroisses de comparoir devant nous au jour et 
heures présentes pour la tenue des plaids généraux que comme les 
habitans comparaissoient il requeroit qu’ils fussent appelées ce qui a 
été faite par le sergent de la ditte justice en conséquence nous en 
avons accordé acte au procureur fiscal et auxdits habitans de leur 
comparution. 

Nous a été unanimement représenté par la communauté assemblée 
que depuis quelque temps des marchands de bleds et autres grains 
s’unissent d’acaparer tous les grains nottamment le froment mélcil 
seigle et avoine qui saporte sur le marché de Beaurieux quo notam¬ 
ment le dix de ce mois ses marchands acapareurs se sont emparé de 
tous ce qui se trouvait desur ledit marché ce qui a causé une émeute 
qui serait venu très sérieuse si les officiers de cette justice n’étoit 
intervenu pour faire distribuer aux chefs de famille une petite quantité 
de grains qui put au moins fournier à leur premier besoin, pourquoy 
lesdits habitans nous ont prié d’indicquer la manière, dont ala venir 
la vente des grains se ferait pourqu’ils ne fusent plus dans la crainte 
de payer le bled un prix excessive ou être exposé à manquer de cette 
denrée de première nécessité surquoi faisant droit oui le procureur 
fiscal en ses conclusions, disont que les marchés pour les bleds qui se 
tiennent à Beaurieux le vendredi de chacune semaine, scavoir l’étée à 
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Ces mesures, ce gros marché, ce soin de dresser des 
mercuriales prouvent que Beaurieux était assez impor¬ 
tant. 

En effet, comme vicomtes ou principaux habitants, 
on y vit résider successivement ou y décéder des mem¬ 
bres des familles de Martigny, Marquette, des Ursins, 
de Charmolue, de Bignicourt, Romain, Belly de Bussy, 
de Flavigny et de Tugny. 

On rendait la justice au château, comme nous l’avons 
dit ; mais ce château ne paraît pas avoir été un château 
fort. 

L’Eglise était construite pour une population assez 
considérable. Chaque année elle ouvrait ses portes aux 


huit heures du matin pour les menues grains, et a dix heures pour 
les bleds, et que en hiver lesdits marchés ne souvrent qu’à neuf heures 
pour les menues grains et à unze heures pour les bleds, continueront 
à s’ouvrir ainsi que par le passé et pour éviter les acaparemenls, 
deffandons à tous marchand commerçant boulanger meunier est tous 
autres faisant commerce soit pour eux-mêmes ou par prétendue com¬ 
mission ne pourront acheter sur lesdits marchés, ni se faire délivrer 
aucune sorte de grains de tel espèce qu’ils puissent être avant les 
heures de neuf heures et unze heures en étée -, et celle de dix heures 
et midi en hiver sous peine de trois cent livres d’amende, et pour que 
le publique ne puissent pas être trompé par lesdits marchand et négo¬ 
ciant et autres en usant de ruse ou par une interprétation forcé et 
arbitraire de notre présent jugement, ordonnons que ce qui restera 
sur lesdits marchés après les heures de neuf heures dix heures unze 
heures et midi sera mis en dépôt dans un baptiment dépendant du 
château dudit Beaurieux sans frais, la clef duquel baptiment sera 
déposé au greffe de cette justice pour lesdits grains être représenté et 
remis sur le marché suivant, lequel règlement nous ne faisont que 
provisoirement attendu la ausse progressive des grains et la nécessité 
urgente et saufre à faire homologue le présent règlement en la cour 
du parlement ordonnons publication pendant 3 marchés consécutif et 
affiches dans les places et carrefours. 13 octobre 1788. Gallien. • 
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nombreux pèlerins qui venaient, pour les maladies des 
yeux, à la fontaine de Sainte Eutropie, sise dans la rue 
du pavé. 

Depuis longtemps déjà, pèlerins et population ont 
diminué. En 1760 Beaurieux comptait plus de mille 
habitants (1), et plus de six cents pèlerins. 

On a vu qu’à Liesse le suffrage universel existait 
quand il s’agissait des intérêts de la commune. On 
retrouve la même institution dans les villages de l’Ab¬ 
besse. Les assemblées de la plus grande et saine partie 
des habitans se tiennent comme à Liesse, devant le bailli, 
et l’on vote sous sa surveillance et en pleine liberté. Il 
est probable que, comme à Liesse encore, des intrigues 
de toute sorte s’ourdissaient pour amener un vote dans 
un sens plutôt que dans un autre (2). 

En 1690, deux habitants refusant de payer leur part 
à l’ustensil du capitaine, logé à Beaurieux par ordre du 
Roi, les habitants s’assemblent, devant le bailli, et don¬ 
nent, à runanimité aux collecteurs le droit de les faire 
payer par toutes voies dues et raisonnables. 

Le syndic et les collecteurs des tailles étaient nommés 
à la majorité ou, comme on disait alors, à la plus haute 
voix (1697). 

En 1692, Dormay, curé de Beaurieux, ayant besoin 
d’un jardin, la communauté s’assembla, devant le bailli, 
et lui donna un terrain attenant à la muraille appelé 
vulgairement la boulloire, autrefois le cimetière des 


(1) En 1881 : 793. — Voir la notice de rinstituteur de Beaurieux en 
1884. 

(2) Voir notice sur la communauté de Liesse. 
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huguenots, contenant environ quinze ou seize verges, 
tenant au chemin, d’autre aux murailles de la ville, d’un 
bout, par haut, au jardin, et, d’autre bout, par bas, à la 
tour du corps de garde, (dernier jour de février 1692) ( 1 ). 

C’était en assemblée générale des habitants qu’était 
choisi l’homme de la milice, à qui les habitants s’enga¬ 
geaient à fournir tout ce qui leur serait nécessaire. En 
1689, on en fit partir deux (janvier et mars). En dé¬ 
cembre 1690, un ; en janvier 1691, on envoya le plus 
capable des garçons, pour entrer dans les compagnies 
de M. de Vassaux ; mais ce garçon, ayant été déchargé 
par ordre de monsieur l’Intendant, au mois de février, 
on en envoya un autre en sa place. 

Les miliciens, à leur tour, jouissaient de privilèges 
assez étendus et dont l’indication était consignée sur les 
registres du bailli (2). 


(1) En 1684. — La fabrique est obligée de poursuivre beaucoup de 
ses débiteurs. 

(2) Certificat de congé absolu délivré à Jean Boucher, soldat de milice 
au bataillon de Nogent pour la paroisse de Beaurieux de la levée de 
mil sept cent quarante-sept: par Charles Biaise Méliand, intendant de 
la généralité de Soissons. Le 30 avril 1753, aux termes de l’art. 14 de 
l’ordonnance pour les milices du 6 août 1748, Boucher, jouira en mil 
sept cent quarante-quatre, de l’exemption de la taille personnelle et 
pour ses biens propres ; en mil sept cent cinquante-quatre, cinquante- 
cinq et cinquante-six, de la môme exemption, pour hi et pour sa 
femme, en cas où il se mariera, dans le terme d’un an, à compter du 
présent certificat; et sera taxé, d’oflice, modérément, pendant ces trois 
ans, par l’Intendant, pour les ferme et exploitations qu’il prendra. 

Ce certificat devait être visé par les maire et échevins de la paroisse 
pour valoir. 

Trois autres miliciens de Beaurieux, en service actuel, obtiennent 
des certificats d’exemption de la capitation et de la collecte pour leurs 
biens propres, pour l’année mil sept cent quarante-huit. 


Digitized by Google 



— 488 — 


En 1749 le quatorze octobre la communauté de Beau- 
rieux n’ayant aucun denier pour faire aucune affaire de 
ladite communauté, remontra à l’Intendant de Soissons, 
qu’elle avait plusieurs usages de bois, notamment une 
pièce lieudit sur la montagne de Craonnelle, tenant au 
bois de Cheret, contenant trente arpens environ, le tout 
en broussailles ; demanda qu’elle fut autorisée à la 
mettre en réserve et que les habitans fussent obligés de 
la recepper et fossoyer, par corvée, et supplia qu’on lui 
permit de vendre le bois quand il serait en état d’être 
abattu. Ce qui lui fut accordé. La requête est du douze 
juillet ; l’ordonnance du dix-sept septembre et l’enre¬ 
gistrement à Beaurieux du quatorze octobre. On exami¬ 
nait donc rapidement les affaires, du moins certaines 
affaires. 

Les habitants de Chaudardes assignés pour nommer 
un garde-verdure se présentent par Fouquet, syndic, 
assisté des six plus hauts en taille et autre. 

Ils font valoir qu’il leur est impossible de présenter 
un garde-verdure vu la petitesse de leur terroir et le peu 
d’habitants. Ils pensent qu’il serait plus expédient et 
plus utile pour le bien public de choisir quatre personnes 
de la paroisse pour remplir les fonctions. 

Le procureur fiscal choisit ces quatre personnes et 
les présente au bailli qui les nomme et leur fait prêter 
serment. (1784, 1" juillet). 

. On trouve encore dans ces papiers de justice la trace 
de l’action du Bailli en ce qui concerne les vagabonds, 
les étrangers, la protection des personnes, et de leur 
réputation. 

Voici des faits qui sont autant de traits de mœurs. 
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Le trente juin 1791, le bailli ordonna qu’aucun habi¬ 
tant de Beaurieux ne pourrait louer sa maison en tout 
ou en partie, aux habitants du voisinage, que, préala¬ 
blement, ceux-ci n’eussent représenté un certificat, 
émané des officiers du lieu d’où ils venaient. Ces loca¬ 
tions, parait-il, causaient scandale et préjudice k Beau¬ 
rieux. 

Deux filles étrangères, rodant depuis vingt-quatre 
heures, dans Beaurieux, le lieutenant du bailli, requis 
par le procureur fiscal, se mit à leur recherche. L’une, 
Marie, âgée de trente-neuf ans, l’autre, Pierrette, de 
dix-sept ans, lui déclarèrent qu’elles allaient de Paris en 
pèlerinage à Liesse, pour plusieurs personnes. Elles 
étaient chargées de plusieurs linges k usage de femmes 
et d’enfants qu’elles devaient faire toucher et bénir. 
Elles avaient aussi plusieurs lettres pour Paris. On les 
laissa tranquilles. 

Le 31 octobre 1685, Madame l’Abbesse défend de 
chanter des chansons k haute voix dans les rues contre 
l’honneur et la réputation de plusieurs personnes k peine 
de vingt livres d’amende et de prison. 

En 1687, des jeunes gens voulant faire tirer un prix k 
l’arquebuze, le bailli le leur défendit jusqu’k ce qu’ils 
eussent obtenu la permission de l’Abbesse, k peine de 
cent livres d’amende. L’Abbesse voulait prévenir les 
accidents que pouvaient entraîner le tir et les querelles 
qui souvent en étaient la suite. 

Le maintien du respect des choses saintes et les 
mesures prises k l’égard des suicidés et des protestants 
sont aussi k noter. 

Le 15 juillet 1731, Nicolas Torchet, notaire k Beau- 
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rieux, s’était endormi dans le cimetière, pendant les 
vêpres. Tourneur, tailleur d’habits, lui ôta ses souliers et 
commit sur sa personne, d’autres actions indécentes. Le 
public, qui était dans le cimetière pour entendre les 
vêpres, en fut scandalisé et murmura. Torchet et Tour¬ 
neur furent condamnés à donner à l’église chacun un 
cierge pesant un quarteron de cire blanche devant 
brûler à la chapelle de la Sainte Vierge, et chacun trois 
livres d’amende. 

« A la seconde fête de Pâques, plusieurs jeunes gens, 
ayant eu l’indignité et témérité d’assister aux vêpres de 
Chaudardes, en postures indécentes, babillant et folâ¬ 
trant avec des filles jusqu’à faire interrompre le chant 
de l’église, le procureur fiscal porta plainte. » (mai 1777). 

L’enquête prouva que ces jeunes gens étaient de 
Roucy. En vain le curé les engagea-t-il à se taire, en 
vain le maître d’école et le sergent s’interposèrent-ils, le 
scandale continua. On dut sévir. Néanmoins, celui qui, 
le premier demanda indulgence et miséricorde, fut le 
curé lui-même. Et, pourtant, l’année précédente, 
pareilles scènes avaient déjà eu lieu. Mais le respect des 
choses saintes se perdait. 

Dans un accès de colère la femme Rousseau se pendit. 
L’enquête et l’interrogatoire du curateur au cadavre 
prouvèrent qu’elle passait pour être faible d’esprit. Le 
procureur fiscal requit que le cadavre ne fût pas inhumé, 
mais le bailli autorisa qu’il le fût en terre profane (1725). 
Dans une circonstance analogue, il prescrivit l’inhuma¬ 
tion en terre sainte, et enjoignit au doyen curé de Beau- 
rieux de le faire le plus tôt possible. On était alors en 
1766. Plus on avançait vers 1787, plus la tolérance 
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gagnait les esprits. Le fait suivant le prouve encore : 

Un homme s’étant noyé, l’enquête parut démontrer 
que c’était par accident et le juge autorisa l’enterrement 
en terre sainte (1763). 

Le 12 février 1687, le procureur fiscal de Beaurieux 
fut averti que Noël Fouquet, nouvellement converti, 
n’avait pas, au grand mépris de Dieu et de l’Eglise, et 
au grand scandale des habitants, été quérir des cendres, 
à l’exemple de tous les habitants qui étaient obligés d’y 
aller le mercredi des cendres. Et cependant il assistait 
à la sainte Messe ! Fouquet fut assigné pour se voir 
condamner à l’amende. 

Pierre Delamare et Marguerite Gantois, sa femme, 
marchands à Beaurieux étant soupçonnés d’être morts 
protestants (1672, 1694), leur fille établit, par enquête, 
qu’ils étaient morts catholiques et qu’elle avait été bap¬ 
tisée à l’église de Beaurieux, le dix septembre 1670. 
Sans cette preuve, les biens de ses parents eussent été 
confisqués et elle eût été réduite à la misère (1698). 

Daniel Fouquet, laboureur, était protestant. Au mo¬ 
ment de sa mort le curé l’exhorta à embrasser la religion 
catholique, et à recevoir les sacrements, sans quoi il n’y 
aurait point de salut à espérer : mais il refusa formelle¬ 
ment d’abjurer sa religion (1729). 

Le cinq mai 1729, le bailli, averti par le procureur 
fiscal que la veuve de Daniel Fouquet va mourir, se 
transporte chez elle, assisté dudit procureur et du greffier, 
s’approche de son lit, et, en présence de plusieurs 
personnes, lui fait toutes les remontrances propres à la 
faire rentrer dans le giron de l’Église et la relever de ses 
erreurs. — Non, répondit-elle, déjà monsieur le procu- 
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reur et monsieur le vicaire se sont présentés, l’un après 
l’autre pour m’engager à changer de religion. J’ai 
déclaré vivre et mourir dans la religion réformée. » 

Comme il y allait de la confiscation au profit de l’Etat, 
le bailli commit un gardien aux meubles ! 

Mais, au point de vue de la moralité, il y a beaucoup 
à dire ; malgré toutes les entraves ; malgré une surveil¬ 
lance spirituelle et temporelle active : il faut l’avouer, 
les mœurs n’étaient point pures. La haine et l’intérêt 
passaient brutalement du sentiment à l’exécution ; l’in¬ 
sulte arrivait promptement aux lèvres ; la violence, le 
libertinage, l’ivrognerie étaient choses communes. 

Un jour un sieur Devin se plaint devant un sieur 
Brebant d’avoir été volé de son habit, la veille, en jouant 
aux battoirs. Brabant dit, en plaisantant, qu’on le lui a 
pris, sans doute, pour le faire chercher. Interprétant 
mal cette supposition, Devin, aidé de deux autres 
personnes, attaque Brébant, le frappe à coups redoublés, 
le jette dans la prison de Beaurieux, lui extorque une 
reconnaissance de trente livres et fait, à son domicile, 
une perquisition pour retrouver son habit, qui n’y était 
pas. C’était, du moins, là, le réçit de Brébant, mais 
l’enquête prouva qu’il savait où était l’habit et qu’il 
n’avait été incarcéré que sur l’ordre du procureur fiscal, 
à qui il avait répondu, au moment d’entrer en prison : 
« il sera toujours tems de parler demain » ! néanmoins 
il avait été abimé de coups sur un soupçon. 

Certaine fille de mauvaise vie, ayant déjà eu un 
enfant, mort au bout de quelques jours, se loue comme 
domestique chez. le meunier du moulin d’Aisne, qui 
vivait avec une maîtresse. Elle se livre à ce meunier ; 
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mais, bientôt, se sauve sur la menace de la maîtresse 
de la jeter à l’eau (1685). 

Le curé baptisa, en 1703, un enfant, né de père in¬ 
connu. En 1727, le 31 décembre, une sage-femme de 
Pontavert vint déclarer, au bailli, avoir délivré Marie 
Jeanne Denoyers, laquelle, en présence de deux témoins, 
lui a dit au milieu de ses douleurs que l’enfant à naitre 
était des œuvres de Jean Jacques Sellier, laboureur à 
Cuiry. Cette déclaration est confirmée par la gisante et 
les témoins. L’enfant est baptisé comme fille de Sellier 
et de la gisante. Sellier est condamné à fournir une 
provision de quarante livres. 

Le 11 septembre 1744, une fille de 22 ans fait sa 
déclaration de grossesse, disant qu’un inconnu, qui l’a 
violée dans un bois, en est l’auteur. Une fille de trente 
ans faisait une déclaration semblable en 1766. 

Le 14 septembre 1749, une autre du même âge 
prétend qu’elle est enceinte des œuvres d’un jeune 
garçon, lequel s’en défend, l’accuse de libertinage et 
demande une enquête qui n’aboutit pas. 

Une troisième, en 1747, dit qu’elle a cédé, une seule 
fois, à une promesse de mariage à elle faite par un 
cavalier et qu’une grossesse en est résultée. 

Un père sollicite du bailli le transport dans une maison 
de force de sa fille, âgée de trente-et-un ans, vicieuse et 
impudique, et mère de deux bâtardes (1748). 

Marie Joseph Lombart, fille majeure de Beaurieux, 
âgée de trente-quatre ans, déclare être enceinte de Jean 
Bubigny, garçon majeur avec lequel elle a commerce 
depuis deux ans, et n’avoir jamais eu commerce avec 
d’autres (1769). 
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La fille d’un garde, âgée de 21 ans, déclare qu’elle 
avait été sollicitée, pour le fils Malhomme, de faire mal 
de son corps et de consentir à ses volontés déplacées ; 
qu’après trois ans de postulation elle ne put plus se 
défendre à raison de proposition de mariage (1787). 

Des femmes poursuivent l’interdiction de leurs maris 
pour prodigalité et inconduite (1697 et 1708). 

Des femmes d’officiers de justice, de notaire, se livrent 
à des voies de fait soit entre elles, soit contre des étran¬ 
gères. L’une d’elles, la femme Duchesne, d’une incon¬ 
duite notoire, et, sans cesse en état d’ivresse, brisait de 
coups son mari, qui porta plainte (1776). Elle se dégrada 
tellement qu’enfin elle eut des accès de folie et qu’on 
demanda son interdiction (1786). 

Les émancipations sont nombreuses pour cause des 
malversations et des refus de secours de la part des 
tuteurs (1761). 

On trouve peu de chose sur les écoles des seigneuries. 
De 1663 à 1740 Beaurieux a eu une école mixte et de 
1740 à 1789 deux écoles pour filles et garçons tenues 
par des clercs. On constate qu’en mil six cent quatre- 
vingt-seize il y avait un maitre d’école à Cuiry. Malheu¬ 
reusement, il allait trop souvent au cabaret, battait sa 
femme et ses enfants, et faisait de si mauvais marchés 
que sa femme, qu’il voulait contraindre à s’obliger avec 
lui, finit par se plaindre. 

11 y avait, en 1697 à Chaudardes, un maitre d’école, 
âgé de vingt-trois ans ; et en 1736 et 1743, à Beaurieux, 
un maitre d’école, qui était en même temps, clerc-laïc. 

En 1714, deux sœurs, maîtresses d’école, vinrent 
s’établir à Beaurieux. Les catéchisme et exhortations 
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qu’elles faisaient, les fêtes et dimanches, étaient suivis 
par la plupart des femmes et tilles. Elles s’y rendaient 
en foule. La maison n’était pas assez grande pour les 
contenir. Les clameurs des joueurs de battoir les inter¬ 
rompaient trop souvent. Elles avaient beau les prier de 
se modérer jusqu’à la fin du sermon, les joueurs se 
moquant d’elles, criaient plus fort, insultaient les 
femmes qui les écoutaient et, même, leurs jetaient leurs 
balles. Un jour, voulant reprendre les balles tombées 
dans leur cour, elles s’v opposèrent. Ils les injurièrent 
grossièrement, et profitant de leur absence, escaladèrent 
leur mur pour reprendre leurs balles. Les deux sœurs 
portèrent plainte. 

Les papiers de Beaurieux contiennent, en outre, une 
foule de détails divers dont nous consignons en note, 
les principaux (1). 


(I) Déclaration de vignes qui ont esté arrachés à cause de la gelé et 
eanx la présent© année 1685. Première. Bernard Philipot a déclaré à 
notre présence et des ofticiers soussigné quatorze verges au chaufour, 
Claude Chenue a déclaré avoir fait arracher six hommées des vignes 
apartenant, etc. 

« Cejourd'hui mardi vingt-septième jour du mois de mai mil six 
cents quatre-vingt et douze pardevant nous Robert Sohier lieutenant 
en la justice de Beaurieux assisté de Nicolas Fenal notre greffier, nous 
a esté dit et démontré par le procureur cindicque de la communauté 
qu’il a receux ordre de monseigneur l’Intendant de faire marcher deux 
charettes au convoie et pour y satisfaire il a fait faire un rolle de tous 
les chevaux de Beaurieux, après estre fait, il auroit comander la 
personne de Philippe Fouquet avec deux chevaux, lequel Fouquet a 
déclaré avoir vendue ces chevaux au nommé la chapelle de Maizy. 
Ledit cindicque lui a soustenu que la vante de ces chevaux estoit 
simullés que c’estoit pour éviter d’aller au convoie, attendue qu’il 
laboure les tere de son marché qu’il a pour afermer de la vicomté de 
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Les inventaires toujours précieux à consulter, mettent 
assez au courant de la situation de fortune des diverses 
classes d’habitants (1). 


Beaurieu, en suitte auroil comandé la veuve Nicolas Lermitte avecq 
son cheval laquelle dite refusant de satisfaire, suivant lequelle refus, 
nous avons ordonné qu’il seront assigné pardevant Monsieur Marteaux 
subdélégué de Monseigneur l’Intendant pour se voir condamner à tous 
despans domage et intérest suivant l’ordre de sa majesté, et cependant 
ledit cindicque nommera trois austre chevaux pour assembler les 
voitures pour ne pas atarder les homes de sa magesté, et pour la 
décharge de ladite communauté nous avons ordonner qu’il ait à nom¬ 
mer Claude Feval vinaigrier avecq sa mulle tout arnaché pour tirer à 
la charette, Louis Fouquet et son cheval, et Jacques Bigrot, pour 
un cheval toute arnacher, nous avons ordonné que ledit Féval Fouquet 
et Bigrot marcheront insésament au convoie à peine de tous dépans 
domage et intérest, de tous que nous avons dressé cet présente acte 
pour servir audit cindicque et à la dite comunauté, etc. ont signé avecq 
nous, etc susdits, Sénéchal, Sohier, Phlipot, C. Féval. 

— Mémoire de frais d’enterrement : 

Premier. A monsieur le curé, Gf. 5; à monsieur le vicaire, 2 f. ; au 
maître d’école, 3 f. 2 s. G d. ; au choriste, 1 f. 10 s ; au bedeau, 5 sols; 
au suisse, 5 sols ; aux enfants de cœur, 8 sols; pour le luminaire, 
par la fabrique. 2 livres ; aux sonneurs, 3 f. 10 s. 

Beaurieux, six février 1763. Signé: Lacroix. 

(1) Inventaire de petit bourgeois à Beaurieux Louis Fouquet arpen¬ 
teur (1687). Les couverts, assiettes, salières, flambeaux, chopines, 
moutardiers, sont en étain 4 peu de fayence, treize petits tableaux, une 
potière de bois en noyer, garnie de trois armoires ferrées, un grand 
coffre de bois de noyer ; une cassette couverte de cuir noir, tout est 
médiocre en fournitures et vêtements; on comprend qu’il ait vingt-six 
culottes de coutil (c’est un arpenteur). 

(1738). Inventaire de Romain Henry Louis vicomte de Beaurieux et 
lieutenant général de La Fère. Beaucoup de tapisseries, trente-huit 
pièces de vin à quinze livres = 570 livres. 

Inventaire après décès de César François Marquette de Beaune, 
conseiller au baillage et siège présidial de Laon, le 19 août 1765. On 
y remarque que les pièces d’habitation ont dix-sept aunes de tapisseries 
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Tel est l’exposé bref, froid, sec, mais exact de l’orga¬ 
nisation et de la compétence de la justice de Beaurieux. 
On verra par celui des justices de Corbeny et La Bove 
que presque toutes ces petites justices se ressemblent. 
Après ces trois historiques, nous nous contenterons, 
comme nous l’avons dit plus haut, de recueillir, au 
milieu des papiers de chacune des autres justices, que 
nous pourrons consulter, les faits les plus remarquables. 
Dans la première partie publiée du Juge unique, nous 
avons donné une vue d’ensemble de ces petites justices. 
C'était comme le résumé ou la synthèse avant l’analyse. 
Nos études spéciales étaient faites. Nous en avions 
profité pour comparer, à larges traits, ce qui avait été 
avec ce qui devait être. Les circonstances nous ont bien 
permis de publier ce qui a été mais non ce qui sera. La 
seconde partie de cette notice est donc restée enfouie 
dans nos cartons. Elle n’en sortira peut-être jamais 
parce qu’elle ne viendra plus à son heure. Nous renvoyons 
néanmoins à cette première partie qui est comme un épi¬ 
logue à ces tableaux étroits et de détail des petites jus¬ 
tices. 


de verdures estimées cent soixante-dix livres. Tableaux représentant 
des sujets d’histoire sainte. On estime une livre dix sols deux volumes 
in-folio du Digeste ; la coutume de Vermandois de Lafond, une livre 
dix sols; TEncyde {sic) de Virgile, une livre quatre sols; une pièce et 
1/2 pièce vin 1703 à trente livres la pièce =* 45 livres ; sept pièces à 
trente livres = 210 livres ; beaucoup de titres de propriété et de 
famille; peu de mobilier. 


A. COMBIER. 


T. VII, 2® S. 


32 
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MOBILIER 

DE QUELQUES PAYSANS PICARDS 

aux deux derniers siècles. 


Dans son intéressant travail sur la Vie agricole sous 
l’ancien régime en Picardie et en Artois, M. de Calonne 
consacre un chapitre à l’habitation, au vêtement et à 
l’alimentation des paysans; ce chapitre n’est pas le moins 
curieux du livre de notre savant collègue. C’est dans 
les « inventaires après décès » que l’auteur a puisé les 
« renseignements qu’on ne trouverait nulle part ailleurs. » 

La lecture des inventaires des paysans n’est guère 
attrayante au premier abord ; mais ces documents sont 
du plus haut intérêt pour l’étude de la vie rurale. C’est 
une mine féconde qui n’a été encore que trop peu souvent 
exploitée pour la Picardie, mais qui aurait pour résultat 
de modifier bien des opinions. 

Parmi les archives des châteaux d’Happeglenne et 
d’Aubercourt, que nous avons entre les mains, il se 
trouve un certain nombre d’inventaires dressés par les 
officiers seigneuriaux pendant le xvn* et le xvm® siècle. 
De l’étude de ces documents, il ressort qu’aux approches 
de la Révolution une prospérité réelle existait dans ces 
deux villages ; cette prospérité a été remarquée d’une 
façon générale par un grand écrivain, M. de Tocqueville; 
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deux Anglais, Arthur Young et le D r Rigbv, parcourant 
séparément la France au siècle dernier, furent frappés 
de l’état florissant de l’agriculture ; de leur côté, Voltaire 
et Mirabeau n’ont-ils pas constaté l’aisance des labou¬ 
reurs et des fermiers? — Mais, il faut le dire, cette 
aisance ne date dans notre province que du xvm° 
siècle. 

Le plus ancien inventaire que nous trouvons est celui 
d’un laboureur d’Happeglenne mort en 16o5. Son mobi¬ 
lier était bien pauvre et bien inférieur à ceux que nous 
verrons un siècle plus tard, car il ne faut pas perdre de 
vue qu’en 1(530, lors du siège de Corbie, les Espagnols 
et les Impériaux avaient ravagé le Santerre, et qu’Hap- 
peglenne avait été détruit. La misère des habitants de la 
campagne devenait toujours très grande à la suite des 
guerres civiles ou des guerres étrangères ; après la paix, 
le bien-être renaissait avec le progrès. 

D’après les inventaires que nous analysons et ceux que 
nous avons sous lés yeux, la pièce principale de la mai¬ 
son du paysan, — quand il y avait plusieurs pièces, — 
celle qui contenait le plus de mobilier, était la cuisine. 
Tous les inventaires commencent par l’énumération des 
objets qui se trouvaient à la cheminée de la cuisine, — 
objets qui sont toujours à peu près les mêmes : crémail¬ 
lère, chenêts, gril, pincettes, pelle, poêles, lampes, mar¬ 
mites, chaudrons, etc. 

Si, au xvn e siècle, la vaisselle était de terre ou de 
bois, elle était d’étain ou de faïence au siècle suivant; 
les fourchettes étaient de fer poli, et les cuillers d’étain. 

La vaisselle des grands jours, les habits et le linge se 
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trouvaient le plus souvent renfermés « dans un coffre 
taillé par le charpentier de l’endroit, — dit M. de Ca- 
lonne, — et placé au pied du lit, » ou dans un « bahut 
de chêne aux panneaux sculptés, d’orme ou de bois 
blanc, » objets « qui font aujourd’hui la joie des collec¬ 
tionneurs, l’ornement des musées. » 

Ces coffres, qui servaient de bancs, présentaient un 
très grand avantage en cas d’incendie, car il était facile 
de les enlever et de sauver ainsi leur contenu. — Au 
wiii" siècle, il y a moins de bancs qu’au siècle précédent: 
on fait un plus fréquent usage de chaises et de fauteuils 
« à fond de paille » et même en tapisserie. 

Les paysans s’éclairaient au moyen de lanternes à 
cornes ou de lampes à crochets, dans lesquels ils met¬ 
taient une platine en fer-blanc ou en terre contenant de 
l’huile et une mèche de colon. — Les plus aisés se ser¬ 
vaient de chandeliers en cuivre ou en fer-blanc. 

Le lit, — qui était presque toujours la pièce de meuble 
estimée le plus cher, — se composait d’une ou de deux 
paillasses et d’un traversin de menue paille, d’une cou¬ 
verture de laine blanche pour l’hiver et de chanvre pour 
l’été ; il y avait quelquefois un loudier ou une courte¬ 
pointe, mais nous ne voyons ni matelas de laine ni lit 
de plumes. 

Les bahuts étaient assez bien approvisionnés de draps 
de lit et de linge de table, mais il s’y trouvait peu de 
mouchoirs de poche. On y voyait souvent des pièces de 
toile de chanvre tissées par les ménagères durant les 
longues soirées d’hiver. 

Au xvii* siècle, les habits qui servaient aux hommes 
étaient le pourpoint, le manteau de drap gris, la cami- 
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sole, la ceinture ; au siècle suivant, on voit l’habit, la 
veste et la culotte d’étoffe, de couleur noire ou marron- 
foncé, le gilet de ratine blanche ; on voit aussi la veste 
de basin, — sorte de futaine très fine, — l’habit de 
camelot et la culotte de toile ; — des cravates, des bas 
bleus, des guêtres, des galoches, des souliers et même 
des bottines. — On a voulu faire de la blouse <i un vête¬ 
ment national d’origine gauloise, » mais nous ne le 
voyons figurer dans aucun inventaire. 

N’oublions pas de mentionner la besace qui se trouvait 
dans presque toutes les maisons ; elle avait succédé à 
la panetière des xiv® et xv® siècles. 

Si le pauvre laboureur et le manouvrier ne buvaient 
que de l’eau, le paysan d’une certaine aisance avait du 
cidre ; il avait aussi un saloir assez bien approvisionné 
de viande de porc, et de nombreux morceaux de lard 
accrochés au plancher. 

On remarquait dans chaque maison de laboureur une 
serenne et une mai. .— La première se composait le plus 
souvent d’un tonneau en bois muni de son batte-beurre,— 
que l’on appelait batterole ; mais, dès 1730, nous voyons 
déjà des serènes ou barattes tournantes. 

La mai était nécessaire à la ménagère pour la fabri¬ 
cation de sa pâte, qu’elle faisait cuire chez elle ou au four 
banal,car les boulangers étaient rares dans les campagnes. 

Un laboureur d’Happeglenne ayant deux chevaux, — 
estimés chacun 60 livres, — avait un bien pauvre mobi¬ 
lier, comme on le voit dans un inventaire du 8 février 
1655; la désignation de la plupart des objets était suivie 
de cette mention; « viel et uzé. » 
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La batterie de cuisine se composait d’un pot au feu 
de fer, d’une louche, d’un chaudron, de deux pots et 
de deux telles de terre (jattes), d’une bouteille, de trois 
plateaux (assiettes) et de trois cuillers de bois. Comme 
meubles, il se trouvait une chaise de « foeurre, » un banc, 
un pétïin, un grand coffre de chêne fermant à clef. 
Les habits n’étaient guère en plus grand nombre ; nous 
ne relevons qu’un manteau de drap gris, un pourpoint, 
une camisole et deux « cheints; » il n’est point fait men¬ 
tion de lit, mais on trouve une paillasse, une couverture 
blanche et une couverture de boura; il y avait deux 
grands sacs, qui servaient sans doute de draps, — et un 
cendrier. 

Comme objets divers, nous devons citer: une lampe de 
fer et sa platine, un seau garni de trois cercles de fer, 
une serpe, un van, deux futailles, dont une fermant au 
cadenas; telles étaient les seules pièces composant le 
mobilier de ce laboureur, — mobilier bien incomplet et 
bien peu luxueux ; l’estimation totale s’élevait à 26 livres, 
et encore sur cette somme le coffre et le manteau y 
entraient pour 11 livres, le premier ayant été estimé 5 
livres, et le second, 6 livres. 

Le mobilier d’un manouvrier paloteur d’Auber- 
court, mort en 1730, annonçait une certaine aisance 
qu’était loin d’avoir le précédent. En effet, la batterie de 
cuisine comprenait une crémaillère, deux chenêts, un 
gril, des pincettes, deux seaux, deux chaudrons d’airain, 
une poêle; comme objets en terre, il y avait cinq jattes, 
deux pots, six assiettes, deux écuelles, un plat et cinq 
pots de grès; en outre, dans une armoire, se trouvait 
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rangée la vaisselle des grands jours : quatre plats d’étain, 
trois assiettes et un plat en faïence. 

Habits et linge: un habit, une veste d’étoffe, trois 
culottes de toile, un chapeau, une cravate, une paire de 
souliers, une paire de bas bleus, quatre chemises, trois 
draps, une serviette. 

Le mobilier comprenait trois chaises, un banc, un 
miroir, — pièce de meuble assez rare alors, — une 
manne, un van, une armoire, un pétrin, deux tamis de 
soie et un panier. Le lit était garni d’une paillasse, d’un 
traversin et d’une couverte de laine. 

Nous devons mentionner aussi divers outils, tels que 
serpe, scie, marteaux, vilbrequins, pelles à four et four¬ 
gon, balance, fourche, cuviers, saloir, brouette, etc. 

Quelques jours après la mort de ce manouvrier, une 
vente de ses meubles avait lieu à la porte de sa maison 
et produisait à peine cent livres. 

Si l’on était entré quelques années plus tard, en 1737, 
dans la maison d’un laboureur d’Aubercourt, on aurait 
trouvé dans la cuisine : une crémaillère, une paire de 
chenêts, deux lampes, une pelle à feu, deux seaux en 
bois garnis de cercles de fer, une marmite en fer avec 
son couvercle, une poêle, deux chaudrons d’airain, 
quatre jattes et deux pots de terre, quatre plats et trois 
assiettes aussi de terre, deux bouteilles de verre, deux 
assiettes en faïence, deux fers à repasser, cinq four¬ 
chettes de fer, une salière de bois, une paire de ciseaux, 
une cruche et trois pots de grès, une baratte, une ba¬ 
lance, un poivrier, deux marteaux, une plane, une 
serpe, une faux, un coffre en bois de chêne renfermant 
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trois paires de drap, une nappe et trois torchons; —* 
dans la cuisine se trouvaient encore une table en bois 
blanc et quatre chaises à fond de paille; dans la chambre, 
située à côté, on voyait un fourgon, deux pelles à four, 
un pétrin et des paniers à pain, — car c’était dans 
cette pièce que se trouvait le four, — un vieux tamis, un 
« bultoire, » un saloir, un rouet et vingt-cinq livres de 
lard, accrochées au plancher, un mauvais coffre, trois 
draps usés, deux sacs et une besace; enfin, on y voyait 
deux lits garnis chacun d’une paillasse, d’un traversin et 
d’une paire de draps ; sur l’un des lits était une couver¬ 
ture de laine, et sur l’autre, une couverture de chanvre. 
Ce mobilier était estimé 100 livres. 

Passant de la chambre de ce laboureur pour entrer 
dans son écurie, qui se trouvait à côté, on y aurait 
vu trois juments estimées 100 livres, y compris leurs 
harnais; pénétrant dans une autre étable, on y aurait vu 
une vache estimée 36 livres, un àne estimé 5 livres, 
quatre moutons estimés 18 livres et un porc estimé 12 
livres; dans la cour se trouvaient seize poules et un coq 
valant « 10 sous l’un dans l’autre. » Dans la grange, on 
aurait trouvé une vannette, un crible, une mesure aux 
grains, deux fléaux, un cuvier et un trépied. Enfin ce 
laboureur avait deux grandes voitures et une petite, et 
seulement deux paires de roues, — deux herses, une 
volée et une charrue, le tout estimé 82 livres. 

Sous la date du 20 janvier 1760, nous trouvons l’in¬ 
ventaire fait en la maison d’un cultivateur d’Aubercourt, 
qui, de même que le précédant, avait trois chevaux, mais 
son mobilier était plus important que celui dont il vient 
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d’être question; de plus, l’habitation de ce dernier se 
composait de trois pièces, ce qui marque déjà un pro¬ 
grès. 

Dans la cuisine, — que l’on appelait alors la chambre 
de ménage, ou plus communément la maison, — se 
trouvaient une crémaillère, des pincettes, un gril, une 
lampe à crochet de fer, deux marmites de fer avec leur 
couvercle, une écumoire de cuivre, une louche de bois, 
deux poêles, trois chaudrons de cuivre et un chaudron 
de ter, dix-huit pièces de vaisselle de terre ou de grès 
placées sur la potière, une lanterne, deux couloirs, un 
petit miroir, une mesure aux grains, deux faucilles, 
deux seaux, un bloc, sept plats, huit assiettes et vingt • 
et-une cuillers d’étain, six assiettes en faïence, deux bou¬ 
teilles de verre, cinq gobelets, deux verres, une plane, 
deux serpes, deux marteaux, deux petites enclumes 
servant à aiguiser les faux, une bêche, un cadenas, une 
balance, un picotin d’osier, une table en bois de chêne 
avec son pliant, une autre table, un petit coffre renfer¬ 
mant des habits et du linge à l'usage de la femme, un 
fauteuil et six chaises à fond de paille, deux vieilles 
culottes de toile, un torchon et trois volumes, dont les 
titres ne sont point indiqués sur l’inventaire ; enfin, il y 
avait dans la cuisine une armoire en chêne à deux portes 
fermant à clef, renfermant trois chemises de toile de 
chanvre, un habit, une veste et une culotte de drap 
marron-foncé, un chapeau, trois serviettes, une nappe 
de toile unie, neuf cottes, neuf paires et demie de draps 
de toile de chanvre, un cendrier, un torchon, un jupon 
noir de serge de Londres à l’usage de la femme, de 
même que trois paires de bas de laine et une paire de 
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bas de coton avec cinq tabliers dont un de gros de 
Tours, un de coton, deux de toile peinte et un de mous¬ 
seline, — servant à la femme; dans la cave se sont trou¬ 
vés un pot de beurre salé et un pot d’oseille; c’est 
le seul inventaire où il est fait mention d’une cave. 

Dans la chambre à coucher, il y avait un lit en bois 
blanc garni de deux paillasses, d’une courtepointe de 
toile et d’un sac rempli de paille; — une redingote, deux 
camisoles, une culotte de callemande noir, trois paires 
de bas de laine, une paire de guêtres, une baratte, trois 
faux, une paire de souliers et une paire de galoches, 
une vieille chaise, un rouet, deux douzaines de fuseaux, 
une forme de bois, cinq petites mannes et trois paniers 
d’osier, un bloc, un comble, un mauvais bois de lit et 
un vieux coffre en chêne. 

Dans une seconde chambre, où se trouvait le four, il 
y avait une crémaillère, une pelle, une lampe à crochet, 
trois futailles, dont une pleine de cidre, trois cuviers, 
un trépied, un saloir, un pétrin, trois tamis, trois paniers 
à pain, une pelle de bois, un fourgon, deux peignes à 
laine, un lit non garni, une armoire en bois blanc ren¬ 
fermant un habit et une veste, de drap de Lodève ; il y 
avait aussi dans ce fournil six jambons, sept quartiers 
de lard, quarante-quatre morceaux de porc salé, cinq 
andouilles, trois sacs de toile et trois chemises. L’esti¬ 
mation de ces divers objets atteignait à peine 220 livres. 

Telles étaient les différentes pièces composant le mo¬ 
bilier d’un cultivateur qui avait trois chevaux, quatre 
vaches, soixante moutons, trente poules et une « poule 
d’Inde qui étoit due au seigneur. » 
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On trouve à peu près les mêmes objets que ceux que 
nous venons d’énumérer dans l’inventaire d’un labou¬ 
reur d’Aubercourt mort au mois de février 1701. Comme 
le précédent, ce dernier avait trois chevaux, quatre 
vaches et soixante-cinq moutons ; les instruments ara¬ 
toires étaient aussi les mêmes à peu de chose près. 

Relevons seulement de cet inventaire les objets sui¬ 
vants : neuf assiettes et sept plats d’étain, dix volumes de 
dévotion, deux culottes de toile, une paire de guêtres, 
une pièce de cidre de 200 litres, quarante-six morceaux 
de porc salé, cinq andouilles, six jambons, trois quartiers 
de lard, cinquante autres morceaux dé porc salé accro¬ 
chés au plancher du fournil, un pot de primée, une veste 
grise, deux culottes de drap, l’une noire, et l’autre 
marron-foncé, deux lits couverts chacun d’un loudier,— 
grosse couverture piquée. La maison de ce laboureur,de 
même que celle du précédent, se composait de trois 
pièces : une cuisine, une chambre et un fournil ; les dé¬ 
pendances étaient les mêmes. 

Désormais les inventaires que nous avons sous les 
yeux se ressemblent tous ; nous n’en relèverons donc 
pas d’autres, mais nous ferons observer que plus on se 
rapproche de la fin du xvm e siècle, plus les mobiliers se 
complètent. Ainsi un inventaire de 1781 fait voir un mo¬ 
bilier qui ferait envie à plus d’un cultivateur de nos jours; 
il est vrai que c’est celui du fermier du seigneur d’Au¬ 
bercourt qui avait loué à ce dernier soixante journaux de 
terre à la sole, c’est-à-dire cent quatre-vingts journaux 
de terre, sans compter les autres champs qu’il pouvait 
encore faire valoir. Il avait dix chevaux, douze vaches, 
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cent dix-neuf moutons, soixante poules, trente dindons, 
etc. Parmi les instruments aratoires, on remarquait déjà 
une herse à dents de fer et un grand van; il y avait aussi 
« une serenne à batlre beurre avec le pied, toute garnie 
de son bandeau et de ses ustensiles, » etc. 

Les différents objets garnissant la cuisine étaient 
deux chenêts, un garde-cendres, une crémaillère à deux 
branches, deux grils, une pelle, des pincettes, trois fers à 
repasser, un soufflet, une boite à allumettes, deux fusils, 
un tournebroche, quatre lampes de fer à crochet avec 
leur platine en fer-blanc, différents outils de fer, une 
balance en bois avec quatre poids, trois trépieds de fer, 
une table de chêne à tiroir montée sur quatre pieds, un 
réchaud d’airain, un fourneau, cinq cafetières, cinq seaux, 
un baquet, trois marmites de fer, un chaudron, une seille, 
trois poêles, une lèchefrite, deux lanternes « garnies à 
quatre cornes, » une écumoire de fer-blanc, une passoire 
d’airain, six couloirs de crin, une bassinoire en cuivre 
rouge, une seringue et deux canules d’étain, deux po¬ 
tières de bois peint, sept chaudrons d’airain, deux tour¬ 
tières de cuivre étamé, une lampe de même métal à 
quatre branches, trois chandeliers de cuivre jaune, quatre 
douzaines d’assiettes en faïence, trente-huit pièces de 
faïence, telles que plats, soupières, saladiers, « hugue- 
nottes, » etc., vingt pièces de vaisselle de terre ou de 
grès, quatre tourtières de fer-blanc, trois casserolles, 
deux louches, trois coquetiers et deux salières en faïence, 
deux « grugeoirs de bois avec leur pilon, » un arrosoir 
de fer-blanc, vingt-neuf pièces de vaisselle d’étain, telles 
que plats, soupières, assiettes, pots, etc., trente cuillers 
de même métal, dix-neuf fourchettes de fer poli, douze 
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gobelets de verre blanc, trois entonnoirs, une louche de 
cuivre étamé, un tire-bouchons, trois tables avec leurs 
pliants, une armoire à deux battants fermant à clef, une 
autre armoire en chêne, une pendule avec sa boite (hor¬ 
loge) estimée 50 livres, un coffre fermant à clef, contenant 
deux douzaines de fourchettes élamées et une pièce de 
toile de 40 aunes, quatre fourches, quatorze chaises à 
fond de paille, deux salières en cristal ; dans la première 
des deux armoires, il y avait dix paires de draps, dix 
nappes, dix-huit serviettes et huit torchons. 

Dans la chambre se trouvant à côté de la cifisine, il y 
avait un lit en chêne à quatre piliers, garni d’une pail¬ 
lasse de longue paille, d’une autre de menue paille, d’un 
traversin de plumes, d’une paire de draps, d’une cou¬ 
verture de laine blanche, « les rideaux, contours et 
bonne grâce de serge verte et le ciel en toile brune, » le 
tout estimé 44 livres; un second lit en chêne garni seu¬ 
lement d’une paire de draps, de deux couvertures de 
laine blanche et d’une courtepointe piquée ; — un fau¬ 
teuil garni de serge verte, une petite commode, une 
boule d’étain « à chauffer pieds, » deux miroirs, quatre 
chaises à fond de paille, un panier et une armoire en 
forme de buffet à quatre battants renfermant un moulin à 
café, onze tasses à café avec leur soucoupe en porce¬ 
laine, vingt-deux gobelets dont, cinq à pied, trente 
assiettes et deux pots en faïence et cinq livres de cordon 
de chanvre. 

Entre cette chambre et le fournil se trouvait un couloir 
servant de communication entre ces deux pièces ; on y 
voyait deux scies, un couperet, un croc à viande à quatre 
branches, « une serenne à battre beurre, » une chaîne à 
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binard, une seconde « serenne à battre beurre, » une 
vannette, deux mannes, un crible à main, etc. 

Dans le fournil, il y avait un pétrin, trois tamis, un 
fourgon, quatre pelles à four dont une en fer et les autres 
en bois, un bloc, un cuvier, dix paniers à pain, deux 
mannes, un panier à bras, un coffre, une balance en 
bois avec quatre poids pesant 47 livres, un saloir conte¬ 
nant « une partie de porc fraîchement salé, » quarante- 
deux balais de bouleau, douze sacs et divers instruments 
de tisserand. 

A l’étage, il y avait deux grandes chambres, où 
l’on remarquait entre autres objets : trois bois de lit, 
treize paires de draps, dix-huit balais, seize livres 
d’étoupe, vingt pièces de vaisselle de terre, cinq faux, 
vingt-cinq aunes de toile de chanvre, etc. 

Le montant total de cet inventaire, comprenant le mo¬ 
bilier, les animaux, les instruments aratoires et les ré¬ 
coltes, s’élevait à 10,508 livres; sur cette somme, le mo¬ 
bilier y entrait pour 900 livres. 

En remontant de quelques années en arrière, nous 
trouvons, sous la date du 8 mai 1744, l’inventaire fait 
au presbytère d’Aubercourt après la mort du curé, Nico¬ 
las Lefèvre. Son habitation se composait d’une cuisine, 
d’un fournil, d’une salle à manger et d’un cabinet servant 
de bibliothèque ; il y avait en outre deux chambres dis¬ 
tinctes du corps de logis principal et donnant dans la 
cour. 

11 y a tout lieu de supposer que ce presbytère était 
le même que celui qui existait encore à la Révolution ; 
les habitants de Démuin, prévoyant qu’il n’y aurait plus 


Digitized by v^ooQle 



— 5H — 


de curés à Aubercourt, transportèrent le presbytère de ce 
village quelques années après la Révolution, et il sert 
encore actuellement au même usage à Démuin. 

Le mobilier du curé d’Aubercourt était bien supérieur 
à celui de ses paroissiens les plus riches ; ainsi dans la 
cuisine il y avait une crémaillère, deux grils, une pelle à 
feu, des pincettes, une broche, un soufflet en cuivre, 
deux lampes, une bouteille à l’huile, deux salières en 
bois avec leur couvercle, une potière, un panier d’osier, 
une lanterne, deux réchauds, un chandelier en fer-blanc, 
un miroir, un bénitier en faïence, un crucifix, une table 
ovale en bois blanc montée sur un pied, une petite table 
ronde, quatre chaudrons et deux poêlons d’airain, une 
casserole, une bassinoire, trois chandeliers et deux 
chaufferettes de cuivre, un fer à repasser, un poivrier, 
un arrosoir, deux seaux, douze bouteilles de verre, qua¬ 
rante-cinq plats et assiettes en faïence, vingt cuillers, 
une cuiller à ragoût, six chaises à fond de paille, un 
garde-manger, une écumoire, deux vases de nuit et.... 
« un bois de lit de chêne avec des rideaux de serge 
bleue, vieux et usés, garni d’une paillasse, d’un matelas, 
d’un lit de plumes, d’un matelas de laine, d’une paire 
de draps, d’une couverture de laine blanche, d’une 
courte-pointe de toile teinte, d’un traversin et d’un oreil¬ 
ler de plumes, d’un ciel de lit de bois et d’une vergette de 
fer, le tout estimé 77 livres. » 

Dans le fournil, qui servait de chambre à coucher pour 
la domestique du curé, il y avait une crémaillère, une 
table, une scie, une cognée, une balance, une baratte, 
deux lèchefrites, un pétrin, une pelle de bois, un four¬ 
gon, deux tamis, quatre marmites de fonte, douze pots 
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et treize jattes de terre, deux poêles, un couloir, un 
cuvier et un lit garni d’une paillasse, d’une courtepointe 
et d’un morceau de couverte. 

Dans la salle se trouvait une crémaillère, deux che- 
nêts, une paire de pincettes, une grande table de bois 
blanc, une petite table ovale à quatre pieds, recouverte 
d’un tapis de moquette, une tenture en tapisserie autour 
de la salle, dix-sept paires de draps de lit en toile de 
chanvre, trente-six aunes de toile, quatre douzaines et 
demie de serviettes, dix nappes, vingt-cinq chemises, 
quatre mouchoirs, un coffre en bois de chêne renfermant 
un habit-veste, deux culottes et une soutane de drap 
noir, un bois de lit de chêne « à hauts piliers garni 
d’une paillasse, de deux matelas de laine, d’une couverte 
de laine blanche, d’une courtepointe de toile teinte, d’une 
couverte d’étoffe d’Aumale verte, d’un traversin de plu¬ 
mes, de rideaux, tour de lit et bonne grâce d’étoffe d’Au¬ 
male de couleur verte avec trois verges de fer et ciel de 
lit, le tout estimé 59 livres ; » — un damier, douze 
chaises à fond de paille,estimées six livres,douze «coiffes 
de nuit, » douze torchons, une armoire en chêne servant 
à ranger les titres et papiers divers, six couverts en 
métal et sept autres en fer, un bonnet de velours brodé, 
deux bonnets carrés, trois surplis et deux petits tableaux. 

A côté de la salle se trouvait un cabinet servant de 
bibliothèque où l’on voyait un fauteuil et deux chaises de 
tapisserie, un lit eu bois blanc à hauts piliers, garni 
d’un matelas avec rideaux en serge jaune, un lit de 
camp non garni, deux bahuts, une table ronde à pieds 
pliants, un bloc, un bureau et les rayons de la biblio¬ 
thèque, sur lesquels étaient rangés quatre-vingt-quatre 
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volumes estimés 88 livres ; il y avait aussi dans ce cabi¬ 
net un saloir « et le salé, » estimés 15 livres, deux 
vestes, deux manteaux, une soutane, un habit, le tout 
en drap noir, et deux chapeaux, quatre paires de bas et 
quatre paires de souliers, une robe de chambre et deux 
sacs de toile. 

Une petite chambre, distincte du corps de logis prin¬ 
cipal, contenait les objets suivants : un lit en bois de 
chêne, garni d’une paillasse et de deux traversins rem¬ 
plis de paille et d’une couverte de laine, deux cuviers, 
vingt futailles, deux mesures à grains et cinq setiers de 
sainfoin. Dans une autre chambre se trouvaient : une 
paire de bottes, une paire de bottines, un cuvier, une 
faux, une natte de paille, une selle et une bride, une 
veste, une culotte, une paire de guêtres, un vieux fusil, 
une bêche, trois fourches, un trépied et un crible à main. 

Dans l’écurie il y avait un cheval et deux poulains, 
estimés 200 livres ; dans une étable se trouvaient deux 
vaches et un veau d’une valeur de 120 livres, deux porcs, 
de 20 livres; dans le poulailler, on comptait quarante- 
six poules, un coq et deux canards, estimés ensemble 
20 livres. 

Les récoltes étaient assez importantes, car avec le 
produit des dîmes, il fallait ajouter celui des 17 journaux 
de terre que le curé d’Aubercourt avait achetés et qu’il 
faisait valoir. 

Le montant de l’estimation de la succession de ce prêtre 
s’élevait à 2,700 livres, y compris 287 livres en espèces. 

Nous terminerons par la désignation du mobilier du 
château d’Happeglenne tel que nous le trouvons en un 
t. vu, 2 ° s. 33 
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inventaire dressé-le 5 août 1743 après le décès de Jean- 
François d’Aguesseau, chevalier, seigneur dudit Happe- 
glenen. 

Dans la cuisine, on trouvait : deux chenêts, une cré¬ 
maillère à deux branches, une pelle à feu, une pincette, 
une lampe, un gril, deux poêles, deux fers à repasser, 
quatre casseroles, deux marmites, un chaudron de fer et 
trois d'airain, deux tourtières, une seille, trois seaux, une 
table, un bloc, trois seaux à traire, une lanterne, une 
cafetière, une salière, une poivrière, deux mannes 
d’osier, un peson, un couperet, une serpe, une cognée, 
une bêche, une chaufferette, une pioche, un hoyau, deux 
marteaux, une enclume, 13 jattes, une cruche et quatre 
pots de terre, deux serènes, un couloir, une passoire, 
quatre chandeliers de cuivre, une table carrée en bois 
blanc et trois chaises à fond de paille. 

Dans un cabinet à côté de la cuisine, il y avait une 
lèchefrite, une écumoire, une balance, sept sacs, une 
besace, une seringue en étain, neuf torchons, un crois¬ 
sant, deux pelles, une armoire en chêne à quatre bat¬ 
tants, une * serinne tournant à baltre beurre avec son 
pied et ses ustensiles, » un garde-manger en bois blanc, 
une salière, sept cuves et un bois de lit. 

A côté de cetle chambre se trouvait un cabinet conte¬ 
nant un tourne-broche, deux marmites en cuivre, deux 
tinettes, deux baquets, deux mannes, un baril, une table 
en bois blanc et six pots de terre. 

Dans le fournil, on remarquait : deux pelles de bois et 
une de fer, un fourgon, un pétrin, une cuve, deux tré¬ 
pieds, une mesure aux grains, deux tamis de soie et un 
de crin, et douze paniers à pains. 
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Passant dans la salle, on voyait une crémaillère, une 
pelle, des pincettes, une « pendule sonnante, très an¬ 
cienne, » estimée 40 livres, un lit en chêne à hauts 
piliers, garni d’une paillasse, de deux matelas de laine, 
d’un lit et d’un traversin de plumes, d’une courtepointe 
de toile peinte, « de rideaux bonne grâce et tour de lit de 
toile vert et blanc, » le tout estimé 100 livres; — onze 
chaises et deux fauteuils en tapisserie, trois tabourets, 
une tenture en tapisserie, une table ronde montée sur 
un pied, un buffet, en bois blanc, une fontaine, un miroir, 
une tablette, trois tableaux estimés 15 sous, un second 
buffet contenant deux perruques, un chapeau et plusieurs 
livres de piété ; — un coffre fermant dans lequel se 
trouvait une robe de chambre, un manteau d’écarlate, 
un habit de drap d’Elbeuf, une veste et une culotte. 

A côté de la salle, il y avait un cabinet-otiice où se trou¬ 
vait : une armoire en chêne à deux battants contenant 
cent cinquante serviettes, vingt-quatre nappes, douze 
autres serviettes et une autre nappe damassées, douze 
serviettes et une troisième nappe de Venise, trente-et- 
une paires de draps de grosse toile et dix paires de draps 
fins ; — une cassette où était renfermée une partie des 
archives, vingt bouteilles et pots de confitures, cent 
vingt livres d’étain, douze couverts, quatre gobelets et 
deux salières d’argent pesant ensemble 9 marcs 7 onces, 
estimés à raison de 48 livres le marc, et douze couteaux 
à manche d’argent évalués 36 livres. 

La septième et dernière pièce du rez-de chaussée du 
château d’Happeglenne était une chambre où l’on voyait 
deux tables ovales et une table ronde, un lit à bas pi¬ 
liers garni de deux matelas, d’un lit de plumes et d’une 
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vieille courtepointe ; — deux pièces de vieille tapisserie 
et un fauteuil. 

A l’étage se trouvaient trois chambres. Le mobilier de 
la première chambre se composait de' deux tables car¬ 
rées, d’un lit en chêne à bas piliers, garni d’une pail¬ 
lasse, de deux matelas de laine, d’un traversin de plumes 
et d’une couverte de laine, — de sept chaises et d’un 
fauteuil en tapisserie. 

Le mobilier de la seconde chambre ne consistait qu’en 
un lit garni, estimé 28 livres, tandis que le précédent 
était évalué 75 livres, — une chaise en tapisserie, une 
autre à fond de paille, et une commode en chêne à deux 
battants fermant à clef, dans laquelle se trouvaient 
quatre-vingt-trois chemises, dont cinquante-cinq de toile 
fine ; — quatre paires de chaussettes, cinquante « coëffes 
de nuit, » dix taies d’oreiller, cinquante-huit cravates 
longues, vingt-trois mouchoirs de toile des Indes, soixante 
paires de chaussons, quatre bonnets de coton et deux 
vestes de basin sans manches. 

Dans la dernière chambre, il y avait trois lits garnis, 
deux petits tapis de table, quatre vieilles chaises à fond 
de paille et un buffet en chêne contenant une garniture 
d’épée, une paire de boucles et une paire de boutons, le 
tout en argent, d’une valeur de 24 livres ; — huit louis 
d’or de 24 livres et sept écus de 6 livres. 

Dans l’inventaire que nous avons sous les yeux, nous 
ne voyons ni instruments aratoires ni chevaux, mais 
seulement quatre vaches, estimées 240 livres, deux 
veaux, trente-trois poules, un coq, quinze dindons et 
onze canards. — Dans la cave, il se trouvait une bar¬ 
rique de vin, « jauge d’Orléan, » estimée 24 livres. 
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Le total de l’inventaire du seigneur d'Happeglenne 
s’élevait à 2,600 livres. Le mobilier de Jean-François 
d’Aguesseau était bien inférieur à celui qu’avait laissé sa 
mère, Anne de Hertes, morte le 12 octobre 1726; en 
effet, d’après l’inventaire dressé trois jours après la mort 
de cette dernière, nous remarquons que quantité d’ob¬ 
jets ne sont plus repris dans l’inventaire de 1743, et 
qu’un certain nombre de ceux qui y figurent encore sont 
indiqués comme étant en fort mauvais état ; leur prix 
d’estimation est moins élevé qu’il ne l’était dix-sept ans 
auparavant; c’est que M. d’Aguesseau était loin d’être 
dans l’opulence, puisque six ans après le mariage de son 
fils ainé, il n’avait pas encore pu lui payer une obole de 
la rente annuelle de 2,000 livres qu’il s’était engagé à 
lui servir, et, le 14 juillet 1728, il écrivait à son fils 
ainé : « Pour que je puisse, mon cher fils, vous donner 
la satisfaction que vous souhaitez de moi au sujet de vos 
frères, il convient que vous me marquiez ce qui est deub 
à un chacun, afin que je puisse m’arranger là-dessus. 
Vous ne devez [pas] ignorer que je ne puis donner ce qui 
ne m’appartient pas. La terre que vous croiez d’un si 
bon revenu ne m’a produit cette année que douze cens 
livres... » 

Dans l’inventaire de 1726, la pendule de la salle était 
estimée 100 livres avec sa custode ; elle ne valait plus 
que 40 livres en 1743. On trouvait dans l’inventaire de 
1726 différents objets qu’on ne voit plus dans celui de 
1743, tel que sept pièces de tapisserie de haute lice « en 
figures et verdure à la hauteur de 2 aunes 1/2, contenant 
ensemble 14 aunes 1/2, » estimées 213 livres, — cinq 
fauteuils en tapisserie, un grand bahut à bandes de fer, 
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un petit bahut couvert en cuir bouilli, une tenture en 
bergame et deux armoires qui se trouvaient dans la 
salle ; — un cabinet d’Allemagne à plusieurs tiroirs, à 
plaques de cuivre doré, dix chaises et un fauteuil en 
tapisserie, six pièces de tapisserie de haute lice, conte¬ 
nant ensemble 15 aunes, que l’on voyait dans la grande 
chambre ; — un tableau représentant S. Jean dans le 
désert, six fauteuils et six chaises en tapisserie et un 
service de Damas, — que l’on trouvait dans les cham¬ 
bres. Enfin, on voit dans l’inventaire de 1726 : un bas¬ 
sin, un pot à l’eau, deux aiguières, deux flambeaux, 
quatre chandeliers, une écuelle, une tasse, deux salières, 
un vinaigrier, douze couverts, un petit crochet, trois 
boucles et cent jetons, le tout d’argent, pesant ensemble 
38 marcs à 46 livres le marc ; ces différents objets ne 
sont point portés sur l’inventaire de 1743. Aussi en 
1726, l’estimation du mobilier seulement s’élevait-elle à 
plus de 4,700 livres, tandis qu’elle n’atteignait pas 
1,800 livres dix-sept ans plus tard. (I) 


(1) V. sur ce travail le llullelm de la Société des Antiquaires de 
Picardie, année 1883 , n° I, p. 14 et 15 , séance du 13 mars 1883. 


Aldus Ledieu. 
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QUELQUES DOCUMENTS 

SUR 

AMIENS 

(Suite). 


XVI. Corporation d’Arts et Métiers. — Nos pères 
avaient l’instinct profond, le sens intime de l’association. 
Ils savaient bien que l’union fait la force. La commune, 
cette grande expression d’unité, était subdivisée en asso¬ 
ciations partielles, particulières : Toutes les professions 
qui composaient le corps social s’étaient groupées en 
corporations pour la défense et le profit de chacune 
d’elles. D’après les idées modernes, c’était là une entrave 
qui immobilisait et paralysait le corps social. Aussi a-t- 
on voulu lui faire faire une expérience contraire, celle de 
l’individualisme qui, en permettant la concurrence illi¬ 
mitée et la libre expansion du travail, devra répandre le 
bien-être dans toute la société. L’expérience se suit. Nous 
n’avons pas la prétention de comparer les deux systèmes 
et d’en apprécier les résultats pratiques ; nous voulons 
seulement signaler l’état ancien des choses dans la ville 
d’Amiens. Cité commerciale et industrielle, les commu¬ 
nautés, corporations et confréries d’arts et métiers y 
étaient nombreuses. L’historien Daire (l) en a nommé 
plus de soixante-dix ; encore a-t-il commis les corpora¬ 
tions de certaines professions aujourd’hui dites libérales, 
comme celles des procureurs, des avocats et des notaires. 


(I) Histoire littéraire d'Amiens, supplément, p. 488 à 497. 
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Nous ne reproduirons pas la nomenclature, mais nous 
noterons les différences de dates des statuts, données 
par le P. Daire et de celles portées par les copies con¬ 
servées aux Archives. C’est là, en effet (I), et dans les 
registres municipaux que se trouvent les statuts des cor¬ 
porations d’Amiens. 

Les statuts des menuisiers ne sont pas de 1718, mais 
résultent de lettres patentes du Roi du mois de janvier 
1717, enregistrées en parlement en 1718. 

Ceux des merciers sont du 15 septembre 1662 et enre¬ 
gistrés en parlement en 1676. 

Ceux des peintres et enlumineurs, du 11 mars 1700, 
approuvés par lettres patentes de 1703, rappellent d’an¬ 
ciens statuts du 4 décembre 1400 portés aux registres de 
l’hôtel-de-ville. 

Ceux des serruriers sont de 1741. 

Ceux des tailleurs et fripiers réunis, de 1747. 

Ceux des tondeurs à grandes forces, du 20 nov. 1779. 

Ceux des vinaigriers, moutardiers et verjutiers, du 
9 novembre 1702. 

Voici une pièce assez curieuse qu’a bien voulu nous 
communiquer un honorable citoyen d’Amiens. Elle est 
écrite sur parchemin et renseigne sur les débours à faire 
pour être reçu en la maîtrise des cordonniers. 

Timbre de la Généralité de Paris. 

Généralité d’Amiens. Ville d’Amiens. 

» J’ai reçu de M. François Honoré Duformantel la 
somme de soixante quinze livres faisant les trois quarts 


(l) Fonds du bailliage et de l’Intendance, Arch. du département. 
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de la fixation de la Maîtrise des Cordonniers en neuf et 
en vieux, payables au profit du Roy, conformément à 
l’article 4 de l’Edit du mois d’avril 1777, pour jouir par 
ledit François Honoré Duformantel de tous les privilèges 
attribués à ladite Maîtrise par ledit Edit. Et sera la dite 
Quittance dûment contrôlée. A Paris ce trente un dé¬ 
cembre mil sept cent quatrevingt sept. 

(Signé) B.... ( illisible .) 

» Quittance du Receveur général des Revenus casuels, 
pour servir à la recette des trois quarts des droits payés 
pour l’admission aux Maîtrises de la ville d’Amiens. 

Délivré à Amiens. 

(Signé) Beaucousin. 


Au dos : 

» Enregistrée au Contrôle général des finances, par 
nous commis par M. de Barmond, conseiller du Roi, 
garde des Registres du Contrôle général des finances. A 
Amiens le trente unième jour de décembre mil sept cent 
quatrevingt sept. 

(Signe) D.... ( illisible.) 

Et à la marge : 

î Nous soussignés syndic et adjoint de la Communauté 
des cordonniers en neuf et en vieux reconnaissons avoir 
reçu la somme de vingt livres du sieur Dufourmantelle. 
Fait à Amiens le 14 janvier mil sept cent quatrevingt 
huit. 

(Signé) Réau. Bourgeois. 


75 1. 

» 18 s. 

I 4 

77 1. 2 s. 
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XVII. Procureurs au bailliage d’Amiens. Leurs Statuts. 
— Les procureurs remplissaient autrefois les mêmes 
fonctions que les avoués de nos jours. 

Requête. 

A Monsieur Monsieur le Lieutenant général au bail¬ 
liage d’Amiens. 

Supplient humblement les Procureurs du bailliage 
d’Amiens, disans qu’il se trouve dans les registres de 
leur communauté nombre de délibérations faites en dit- 
férens temps, les unes pour les biens et affaires de lad. 
communauté, les autres pour la police qui, en certains cas, 
doit être observée par les procureurs. Ces Réglernens ne 
sont pas exactement suivis, parce que n’étant point 
renouvellés tous les ans, les jeunes et les modernes disent 
les ignorer. 

Cependant il est très important de remédier aux abus 
qui naissent de leur juridiction. Dans cette vue, les sup- 
plians se sont assemblés différentes fois pour revoir et 
corriger ces anciens réglernens et y ajouter de nouveaux 
articles, tant pour maintenir la bonne discipline que 
pour se mettre en l’état, par l’établissement d’une cham¬ 
bre de communauté, de les faire garder et observer. 

Ils ont, à cet effet, dressé les statuts et réglernens sui- 
vans, qui ont été rédigez par écrit en leur communauté, 
desquels ils vous supplient, Monsieur, d’ordonner l’omo- 
logation. 

Statuts et Réglements faits et dressés en la Communauté 

des Procureurs du bailliage d’Amiens, pour y être 

gardez et observez. 

Article I er . 

Sera invoqué l’assistance du St-Esprit sur la Communauté, 
par une messe basse qui sera dite en la chapelle du Palais, à 
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neuf heures du matin, chacune année, le premier mardy d’après 
la S. Remy, laquelle messe sera précédée du Veni Creator. 

2. Seront aussi célébrées en ladite chapelle trois autres messes 
basses par chacune année, une le jour de la Commémoration 
des morts, pour le repôs des âmes des confrères décédez, et 
les deux autres les 6 décembre et 9 may, jours et fêtes de S. 
Nicolas, patron de la communauté, avec distribution du pain 
bény auxd. deux messes, suivant l’usage. 

3. Les procureurs assisteront aux convois et enterremens de 
leurs confrères décédez, en robbes et vêtus décemment, et les 
quatre derniers reçus accompagneront le co ps du deffunt, aux 
quatre coins du poêle. 

4. Ne pourront les pratiques des procu eurs «’ccédez être 
prisées et estimées que par les procureurs Je communauté en 
charge ou par les anciens procureurs de c;mmuna,!ë. 

5. Les procureurs de communauté sero;:l toujours au nombre 
de deux. 11 en sortira un tous les ans de charge, et il en sera 
élu un autre cà sa place. Lesd. procureurs de communauté, pen¬ 
dant leur exercice, auront la préséance en toutes les assemblées 
de la communauté, le plus ancien des deux procureurs recevra 
les avis et portera la parole dans toutes les affaires qui regarde¬ 
ront la communauté. 

6. Il sera élu un procureur sindicq de deux en deux ans, 
auquel les plaintes seront communiquéez, aussi bien que les 
autres affaires qui seront portéez à la communauté, pour en 
être par luy fait le rapport. Et attendu que la communauté ne 
peut acquitter le paiement des dettes dont elle est chargée que 
par une perception exacte de tous les droits qui ont él acquis 
et réunis à la communauté,ceux desd. procureurs qui seront en 
retard, refusans ou contrevenans seront appeliez en la chambre, 
à la diligence du sindicq et condamnez au payement ou restitu¬ 
tion des droits qu’ils se trouveront n’avoir point payés et pour 
chacune contravention en dix livres d’amende ou autres moin¬ 
dres sommes, à l’arbitrage des procureurs de communauté et 
autres officiers tenans l’audience. 

7. Sera aussi élu, de deux ans en deux ans, un Greffier de 
ladite communauté, qui sera tenu de se trouver aux assemblées, 
pour rédiger les avis qui seront rendus, sur un registre relié, 
coté et parafé par l’ancien procureur de communauté. Aura 
encore led. greffier un autre registre relié, coté et parafé comme 
dessus, sur lequel ceux qui se présenteront pour être reçus 
procureurs feront leurs soumissions à toutes les dettes de la 
communauté, d’exécuter toutes les délibérations d’icelle et de 
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payer ce qui pourra être dû à lad. communauté par ceux aux¬ 
quels ils succéderont, et quinzaine au plus tard après leur 
réception, d’aporter au greffier leurs provisions et sentence 
d’institution, pour être immatriculez sur led. registre, à peine 
de dix livres applicables à la communauté et de n’être point 
compris dans la liste des procureurs. 

fi. Sera pareillement élu un Receveur de la bourse commune 
et des autres droits, lequel aura un registre relié, coté et 
parafé par l’ancien procureur de communauté, qui luy servira 
de journal, pour y écrire jour par jour et sans aucun blanc ce 
qu'il recevra et payera. 

9. Les élections des procureurs de communauté, officiers de 
lad. communauté et celle du Receveur seront faites à la plura¬ 
lité des voix, chacune année le deux novembre, a issue de la 
messe des trépassez et pour la présente année jusqu’au deux 
novembre prochain immédiatement après homologation des 
présens statuts. Et afin que le trop grand nombre n’apporte 
point de confusion, lesd. élections seront faites par dix-huit 
procureurs, outre les procureurs de communauté et officiers 
d’icelle, scavoir : six de la colomne des anciens, six des mo¬ 
dernes et six des jeunes, lesquels électeurs seront nommez par 
les procureurs de communauté et anciens sur le registre des 
délibérations; et en cas qu’un procureur de communauté ou 
autre officier de communauté vint à décéder pendant son exer¬ 
cice, il en sera élu, huitaine après, un autre en son lieu et place. 

10. Nul ne pourra être élu procureur de communauté qu’il 
n’ait auparavant rendu compte, s’il a été comptable, et payé le 
reliquat, ou s’il est débiteur de droits appartenans à la commu¬ 
nauté, qu’il n’y ait satisfait. 

11. Lorsqu’il s’agira d’affaires importantes à la communauté, 
comme emprunt et autres affaires de cette nature, les colonnes 
seront assemblées pour nommer dans chacune d’icelles deux 
députez, lesquels, avec les procureurs de communauté en 
charge, anciens procureurs de communauté, les sindicq, gref¬ 
fier et receveur de la bourse commune, formeront la délibéra¬ 
tion générale de la communauté. 

12. Les sindicq, receveur de la bourse commune et autres 
qui auront reçus des deniers de la communauté rendront 
compte à la fin de leur exercice, dans le mois de novembre, 
aux procureurs de communauté en charge, en présence des 
anciens procureurs de communauté et officiers de lad. commu¬ 
nauté, et seront en outre appellé aux comptes des sindicq et 
receveur trois députez, scavoir : un ancien, un moderne et un 
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jeune, lesquelz trois députez seront nommez par les deux pro¬ 
cureurs de communauté, sans pouvoir cependant nommer 
aucun proche parent ny d’eux, ny du comptable. Et seront les 
comptes, huitaine avant l’examen d’iceux, mis par les comp¬ 
tables ez mains du plus ancien desd. députez, chez lequel les 
deux autres s’assembleront pour en prendre communication, et 
s’il survient quelques contestations sur lesd. comptes lors de 
l’examen et arreté d’iceux, elles seront réglées et terminées à 
la pluralité des voix tant des procureurs de communauté, an¬ 
ciens et officiers, que des trois députez, à quoy le comptable 
sera tenu de se soumettre. 

13. Les procureurs de communauté tiendront leurs audiences 
le lundy de chaque semaine, heure de midy, dans la chambre 
de la communauté, pour y régler les ditférens qui pourront 
naitre entre les procureurs, soit en matière de discipline ou de 
procédures, sur les plaintes qui seront portées, auxquelles 
assemblées les anciens procureurs de communauté, anciens 
sindicqs, receveurs et ceux en charge auront voix délibérative. 
Seront tenus lesd. officiers de se trouver à l’ouverture desd. 
assemblées, à peine de 40 sols contre chacun des défaillans, 
applicables à la communauté, s’ils n’ont excuse légitime, dont 
ils seront tenus de donner avis au sindicq. Ne pourront les 
autres procureurs donner leurs avis, et celuy contre lequel il y 
aura plainte et quy fera defiaut sera condamné à quatre livres 
applicables à la communauté. 

14. Aucun procureur ne pourra entrer en l’audience aux 
jours et heures plaidoyables, ny en la chambre de communauté 
qu’en habit décent, avec robe et bonet, à peine de 40 sols 
applicables à la communauté. 

15. Les procureurs ne presteront leurs noms à aucuns pos- 
tulans, clercs, ‘ solliciteurs ou autres, suivant les réglemens 
rendus au sujet de la postulation, à peine à l’égard du postulant 
de cent livres pour la première fois, de pareille somme pour 
la seconde et d’être déclaré incapable de pouvoir être procu¬ 
reur ; et à l’égard du procureur qui luy aura presté son nom, 
de pareille somme de cent livres et d’interdiction pendant trois 
mois des fonctions de sa charge, et en cas de récidive de pa¬ 
reille somme de cent livres, d’être interdit pour toujours et 
rayé de la matricule. Au paiement desquelles peines lesd. sol¬ 
liciteurs et procureurs qui leur auront presté leurs noms seront 
solidairement condamnez et par corps. Et en outre les frais des 
instances, sacs et dossiers qui auront été saisis sur eux appar¬ 
tiendront aux pauvres de la communauté et seront remis ez 
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mains d’autres procureurs que ceux qui auront presté leurs 
noms. Et pour remédier aux abus concernant la postulation, il 
sera nommé tous les deux ans, dans le mois de novembre, par 
les procureurs de communauté trois procureurs : un ancien,un 
moderne et un jeune, lesquels se transporteront avec un com¬ 
missaire ou huissier dans les maisons qui leur seront indiquez, 
pour y saisir les papiers servans à la conviction, à la requeste 
du sindicq de la communauté, et pour suivre le proeez aux 
accusez en la manière portée par les réglemens. 

16. Ne pourront les procureurs se charger des instances et 
proeez dans lesquels l’un d’eux aura auparavant occupé, sans une 
révocation précédente, ou qu’ils n’aient vu la quittance de ses 
salaires, ou bien qu’il n’ait été autrement par justice ordonné, 
à peine par les contrevenans de payer en leurs noms les frais 
qui se trouveront dus à leurs confrères. 

17. Les procureurs qui auront obtenu contre leurs confrères 
des sentences ou ordonnances portantes condamnations par 
corps, pour rendre des proeez ou pièces qui leur auront été 
donné en communication,ne pourront charger que les huissiers 
audienciers du Bailliage ou les sergens à masse de les mettre à 
à exécution, à peine de nullité, dommages intérêts et de cent 
livres au proffit de la communauté. 

18. Aucun ne sera reçu en la charge de procureur qu’il n’ait 
été clerc huit ans, pour quoy le certificat du temps de pratique 
nécessaire pour obtenir des provisions ne sera délivré que sous 
l’attestation que les procureurs chez lesquels il aura travaillé 
en donneront les jours d’audience de la communauté en la 
chambre d’icelle, en présence des procureurs sindicqs et autres 
officiers de lad. communauté. 

19. Ceux qui se présenteront pour être pourvus aux offices 
de procureurs, paieront entre les mains du Receveur et avant 
que d’être reçus au serment, sçavoir : les fils de procureurs 
40 livres, et les autres 60 livres. Et sera en outre tenu celuy 
qui se présentera de payer et avancer tout ce qui pourra être 
dû à ladite communauté par son prédécesseur, pour bourse 
commune ou autrement , sauf à luy de s’en faire rembourser par 
son vendeur et le retenir sur le prix de la charge ou pratique. 

20. A lad. communauté il y aura un clercq qui sera obligé 
de se trouver aux messes de la communauté pour les servir, 
ainsi qu’à toutes les audiences de lad. communauté, pour obéir 
aux ordres qui luy seront donnés, lequel clercq sera aussi tenu 
d’assister aux convois des procureurs décédez. 
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21. Les procureurs se porteront honneur et respect les uns 
aux autres et particulièrement les jeunes aux anciens. 

22. Et afin de sçavoir toujours le nombre des procureurs 
actuellement en charge, avec leurs noms, surnoms, demeures 
et le nom de ceux auquels ils auront succédé, la liste en sera 
faite et imprimée de cinq ans en cinq ans, et icelle mise dans 
la chambre de communauté. 

Fait et arrêté en lad. communauté le lundy vingt janvier 
mil sept cent quarante-quatre. 

Ce considéré, Monsieur, il vous plaise ordonner que 
les statuts et réglemens cv-dessus transcrits seront et 
demeureront homologuez, pour être exécutés, gardés et 
observez selon leur forme et teneur ; à celle tin qu’ils 
seront enregistrés ez registres aux Chartres de ce siège 
et lus et publiez à l’audience de la communauté des pro¬ 
cureurs, et vous ferez bien. 

Présenté le vingt janvier mil sept cent quaranle-quaire 
et signé : Despréaulx, doyen, Le Brethon, Delcourt, 
Manier, Saladin, Le Couvreur, Dangest, Roger, Ducan- 
das, Delewarde, Baron, Denis Rault, Varlet, Lucet, 
Fleur L* Caumartin, Cuignet, Leclercq, Ropiquet, Dehan- 
gest, Bernard, Parnois, Caron, IIénin, Gosselin, Her- 
tault, Baillet, Malines, Moinet, Berville, Gosselin le 
jeune, Dollée, Bernault, Manier le jeune. Goujon, 
Friquet, Vallet, Fleur le jeune, Lemarchant, Cozette, 
Deligny, Dehen, Mouchart et Jérosme, avec paraphes. 

Ensuite est écrit : Soit montré au procureur du Roy. 
Du 22 janvier 1744. Signé Thierry. 

Vu la présente requeste, les statuts cy devant trans¬ 
crits et l’ordonnance cy dessus. Je n’empêche pour le 
Roy lesd. statuts et réglemens ez autres parts trans¬ 
crits être et demeurer homologuez, pour être exécutez, 
gardez et observez selon leur forme et teneur, sauf néan¬ 
moins sur l’article 18 concernant le temps de pratique 
nécessaire aux clercs pour être reçus en la charge de 
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procureur, que le délay de huit ans de pratique dans led. 
article puisse être, en considération des causes et de 
capacité, abrégé de deux ans, et à cette fin que lesd. 
statuts et réglemens soient enregistrez ès registres aux 
Chartres de ce siège et lus et publiez à l’audience de la 
communauté des procureurs, ce 22 de janvier 1744. 
Signé Pingré, avec paraphe. 

Vû la requeste des procureurs dud. bailliage d’Amiens 
du 20 de ce mois, les statuts de leur communauté ez 
autres paris transcrits, notre ordonnance de soit commu¬ 
niqué au procureur du Roy, les conclusions du procu¬ 
reur du Roy, tout vù et considéré, Nous disons par déli¬ 
bération du conseil, ouv sur ce le procureur du Roy, que 
lesd. statuts des procureurs de ce siège sont et les avons 
omologuez, pour être exécutés, gardés et observez selon 
leur forme et teneur, et à cette fin qu’ils soient enregis¬ 
trez ez registres aux Chartres de ce siège, lus et publiez 
à l’audience de la communauté des procureurs, et néan¬ 
moins sur l’article 18 desdits statuts pourront lesd. pro¬ 
cureurs dispenser de deux années de pratique, en con¬ 
naissance de cause et de capacité. 

Donné audit Amiens, en la chambre de conseil dudit 
Bailliage d’Amiens le 27 janvier 1744. Signé Thierry, 
conseiller du Roy, lieutenant général dudit bailliage, 
Dufresne, Pingré, Le Blanc, Desachy, Vacqueste, Du¬ 
fresne et Petit, tous conseillers du Roy et magistrats 
audit bailliage d’Amiens. 

(Archives du dèparlem. Fonds du bailliage , B, 42, fol. 37 à 39.) 

(.4 suivre) Darsy. 

Le Propriétaire-Gérant y 
DELATTRE-LENOEL. 

Amiens. — Typ. Delatthe-Lenoel, rue de la République, 32. 
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LA JUSTICE DE LA BOVE. 


La Bove, Bouconville. Montchâlons, Juvincourt, Orge- 
val, Bièvre, Ployard, Vaurseine, Arancy, Dammarie 
étaient de charmantes seigneuries ayant pour seigneur, 
en tout ou en partie, en 1641, messire de Proisy, 
baron de la Bove. 

Comment et par suite de quels héritages ou cessions 
ces seigneuries étaient-elles advenues au sire de Proisy 
après avoir appartenu aux de Bezanne, aux Duglas, aux 
Montchâlons, Philippe de Croix, Hector de l’Écluse, 
Robert de la Marck de Bouillon, prince de Chimay, cela 
ne fait pas l’objet de nos investigations. D’autres s’en 
sont occupé (I). 

Ce que nous recherchons, c’est l’organisation de. la 
justice et ses attributions dans ces divers villages. On 
devrait penser que, comme presque toutes celles du 
Vermandois, elle avait puisé son origine dans des chartes 
de communes, qui, souvent, fondaient une justice ayant 
à sa tête un maire électif, des échevins pour lieutenants, 
et des sages pour assesseurs ou conseillers. Cependant 
il paraîtrait qu’il n’en fut pas ainsi. On dit, qu’en 1220, 


(i) Diclionn . hisi. de Melleville. 
T. VII, 2° s. 
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Pierre de Fuvigny donna le bois de Clerviez au sire de 
Montehàlons afin d’obtenir l'affranchissement d’un cer¬ 
tain nombre d’habitants de Bouconville. 

Pour les villages érigés en commune, peu à peu, le 
seigneur avait empiété sur les concessions. Il en était 
résulté soit une interversion des droits, soit un modus 
vivendi anormal ou tout au moins singulier. Et quoique 
l’on prétende qu’il n’v ait pas eu érection de commune 
et concession, reprise ou surveillée, par la suite, du droit 
d’élection, on rencontre des traces de cet ordre de 
choses ordinaire à Bouconville. Deux actes qu’il importe 
de transcrire ici, en sont le témoignage. Les voici: 

« Nous, seigneur de Proisy, baron de la Bove, reco- 
gnaissant qu’il était très nécessaire pour le bien des 
habitants de Bouconville, d’y faire élection d’un maire, 
A ces causes, pour satisfaire aux prières qui nous ont 
été faites par plusieurs de nos habitants dud. Bouconville, 
estant bien assuré des vie, bonnes mœurs et capacité, 
en ce qui touche l’administration de la justice. 

Nous avons de notre pouvoir et autorité eslud et esli- 
sons la personne de messire Jehan Caurov pour maire 
en notre d. justice de Bouconville, 

Commandons et injoignons à tous nos habitants de le 
reconnaître pour tel et lui rendre chacun obéissance 
en justice etc.: En témoignage de notre volonté nous 
avons ces présentes signé en notre chastel de la Bove ce 
2* jour de mars 1641. Signé Proisy. » 

Le lieutenant ordonne la transcription au greffe 
pour y avoir recours au besoin, et la communication au 
procureur d’office et aux habitants. 
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Les habitants, assemblés ait son de la cloche, consen¬ 
tent à accorder lad. élection de Cauroy, comme maire. 

Le lieutenant le reçoit comme tel. (1641. 2 mars. 
Boucon ville). 

Le l* r avril 1681, Jean Grené, notaire et procureur 
fiscal de Bouconville, se présente devant Nicolas Marteau, 
lieutenant de Monsieur de la Justice de Bouconville et lui 
remontre, pour le dû de sa charge et pour la raison de 
la justice et police dud. lieu, qu’il avait nommé et choisi, 
k l’assemblée des habitants pour maire, la personne de 
Nicolas Passemé, au lieu et place de Nicolas Rémy, ci- 
devant maire, qui avait remercié de sa charge, et pour 
échevin Martin Bocahut, et pour sages, André Rou- 
lion, et Nicolas Mauroy. Ces diverses personnes prêtent 
serment de se comporter fidèlement, chacune, en leur 
charge. Roulion et Mauroy promettent, notamment, de 
faire fidèle rapport des délits qu’ils trouveraient faits 
tant and. Bouconville qu’au terrain d’icelui. 

Ces deux documents méritent d’être étudiés avec soin. 

Ne révèlent-ils pas qu’au début les habitants avaient le 
droit d’élire un maire, qui administrait la commune et 
la Justice, k l'aide de deux échevins et de deux sages ? 
N’indiquent-ils pas que, soit compétition du seigneur, 
soit mésintelligence des habitants entre eux, le seigneur 
finit par choisir ce maire et par le leur imposer, sauf une 
formalité illusoire de ratification? Ne montrent-ils pas 
enfin qu’un bailli ou un lieutenant fut institué au lieu et 
place du maire pour rendre la Justice et que le maire 
n’eut plus qu’un droit restreint, celui d’administrer cer¬ 
taines affaires de la communauté ? 

D’autres actes prouvent aussi qu’au besoin il rem- 
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plaçait les officiers de 'Justice, mais seulement en cas 
d’empêchement (I). 

Il est un troisième document plus énigmatique, duquel, 
cependant, on peut induire que, dès la fin du xvn e siècle, 
le Seigneur était omnipotent. 

Le 8 janvier 1572, Charles Mainon remercie le sei¬ 
gneur de ses fonctions de maire, parce qu’il était devenu 
son fermier, au château, et qu’il ne pouvait plus exercer 
et agir tant aux affaires de la Justice qu’à celles de la 
communauté. Le procureur fiscal déclare que le seigneur 
a nommé et choisi la personne de Nicolas Bourgeois , 
laboureur, pour nouveau maire. Bourgeois prête serinent 
de procéder fidèlement à sa charge et de porter honneur 
aud. seigneur, M. le Bailli et le Proc, fiscal, et de con¬ 
server le droit dud. seigneur et de ceux de lad. commu¬ 
nauté. 


(I) 1610. Charles Lefebvre, maire de la Justice do Bouconville. 

1676. Nicolas Martiaux, maire en la Justice de Bouc. 

1622. Guillaume Gaudion, id. id. 

1087. 1* 8. Pierre Loison, maire en la Justice de Bouconville pour 
l’absence de M. le Bailly en cette justice ou bien un eschevin. 

1688. Charles de la Mer, bail et garde de la justice de B. 

1687. Pierre Loison, maire en la justice de Bouconville, assisté de 
Louis Tanneur, notre greffier. 

1602. Nicolas Maurav, ancien maire en la Justice de B., pour l’ab¬ 
sence de M. le Bailly assisté de Lefebvre, notre greffier. 

1688-1692. Charles Delamer, bailli et garde de la Justice de Boucon¬ 
ville et des autres justices, terre et seigneurie dépeudantde la baronnie 
de la Bove. 

1702. Nicolas Leclerc, avocat en parlement, bailli de la justice.... 

1709. Louis Hanc, maire de B. pour l’absence de M. le Bailli. 

1710. Juppin, bailli. Le bailli Juppin était un homme poussant peu 
aux procès. A piopos d’une affaire, il écrit à son greffier: * Ces parties 
sont des gens sans raison. Elles feraient beaucoup mieux de s’accom¬ 
moder. Portez-les à cela. Mais ne dites pas que je vous l’ai dit. » 
(1721 30 octobre. Affaire Cagniart.) 


Digitized by CjOOQle 



— 533 — 


On ne voit pas, dans cette nomination, l’intervention 
des habitants. On ne comprend pas, non plus, quels 
droits on entendait leur conserver. 

En 1720, l’action du bailli est toute puissante. Celle du 
maire a disparu. 

Jean-Baptiste Busquin était alors bailli de Juvincourt. 
Il avait pour lieutenant Jean Juppin. 

Le seigneur était M. de Caze, trésorier général des 
Postes de France, baron de la Bove. 

Chacun des villages, dont il a été question, parait 
avoir eu sa justice particulière. 11 en résultait des embar¬ 
ras, des frais et des querelles inextricables. 

Quand en 1777, M. Louis-Gaspard de Caze, devenu 
intendant de Bretagne, céda sa seigneurie à M™ la com¬ 
tesse de Narbonne, M m * la Comtesse essaya de simplifier 
cette organisation. 

Le 5 avail 1777, en effet, elle nomma pour bailli de 
ses justices Antoine Petit Jean, notaire à Laon. Il semble 
que M me de Narbonne ait fait de nombreux changements, 
à ce moment-là, dans le personnel de ses officiers. 11 
semble, disons-nous, car le 23 novembre 1779, le bailli 
déclare que, vu la vacance de tous les officiers de Justice, 
il se fait assister, pour greffier, par Vitry, praticien, 
et tailleur d’habits. Pourquoi? Est-ce parce qu’ils 
n’étaient pas assez ardents aux poursuites? Le bailli 
Ferrier, il est vrai, tenait des plaids généraux à peu près 
négatifs. Mais le nouveau bailli, Petit Jean, et son lieu¬ 
tenant Lefèvre paraissent sévères et les poursuites pour 
délits de chasse, notamment, sont nombreuses, lis s’oc¬ 
cupent, avec activité, en 1779, des anticipations de 
chemins et voyeux publics qui sont devenues générales 
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sur les terres de la seigneurie. Ils se transportent à cet 
effet, dans chaque commune. 

Mais cette première tentative de la comtesse était insuf¬ 
fisante et le besoin de simplification et de centralisation 
pour l’administration de la Justice se faisant sentir de 
plus en plus, M"'" de Narbonne fut la première à provo¬ 
quer, de la part du Roi, des mesures dans ce but. Par 
lettres-patentes de février 1778, le Roi ordonnait la réu¬ 
nion de toutes ses justices, en une seule. Mais, chose 
à noter, le Parlement, avant de passer outre à l’enregis¬ 
trement de ces lettres, ordonna, d’ofiice, une enquête de 
commodité ou incommodité de cette mesure. Les habi¬ 
tants des villages sis à une lieue et demie ou deux lieues 
de la Bove protestèrent, et demandèrent le statu quo. 
Mais, les autres, ainsi que les officiers du bailliage et des 
diverses justices à réunir donnèrent d’excellentes raisons 
à cette réunion. Tout le monde, cependant, fut d’accord 
pour que les plaids généraux fussent tenus, comme autre¬ 
fois dans chaque village, puisqu’on exigeait la présence 
effective et réelle. Le Parlement tint compte de quelques- 
uns de ces vœux et il ordonna, en restriction de l’Édit, 
que les assises des plaids seraient tenues comme autre¬ 
fois et que les lettres-patentes seraient enregistrées. 
(Arrêt 31 mai 1780. ) Notons, en passant, que le Parle¬ 
ment comme on le voit, étendait son action protectrice 
sur les plus humbles, même à l’encontre d’un Edit sou¬ 
verain! (t). 


(1) Voir le Juge unique , p. 21. — Cet Kdit n’avait probablement 
qu’un caractère administratif. 
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Le 21 novembre suivant, le bailli des Justices réunies 
ordonne que les audiences se tiendront désormais à la 
Bove, le lundi à 9 heures du matin, du 11 novembre au 
1" mars inclus, pourvu que ce lundi ne précède pas le 
premier vendredi d’après le H novembre, auquel cas la 
rentrée serait différée au lundi suivant; et depuis le 
1" mars jusqu’au lundi qui précédera le 8 septembre, 
jour des vacances, dès 8 heures du matin. 

Cependant, il est remarquable que, malgré cette 
réunion et cette centralisation on compte encore plusieurs 
baillis et lieutenants à la fois (1). M mo la Comtesse a-t-elle 
éprouvé des difficultés d'exécution, en raison surtout de 
la finance ou du remboursement des offices? C’est pos¬ 
sible. Un fait commun, à cette époque, c’est que si le 
bon plaisir ou l’intérêt public, même, inspirait une 
mesure utile, la question d’argent en faisait souvent 
échouer l’exécution. 

Hors le bailli, qui exerçait généralement peu, le lieu¬ 
tenant et le procureur fiscal, qu’étaient-ce que ces offi¬ 
ciers de justice? 

Charles Loiseau a dit qu’il y avait des officiers de jus¬ 
tice et des praticiens qui ne savaient ni lire ni écrire. 
C’était encore parfaitement vrai en 1780. Le 19 septem¬ 
bre de cette année-là, dans une affaire entre Le Clerc et 
la veuve Nicolas Pasemez et consors, un sieur Jean-Louis 
Charlier, cabarelier, se présente comme procureur exer¬ 
çant devant la Justice de la Bove pour ladite veuve. 
Mais ayant déclaré ne savoir ni lire ni écrire, le bailli 


(1) 1781, Dequin Charles-Louis, lieutenant de la justice d’Arrancy- 
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rend la sentence suivante : « à l’appel de la cause, nous 

avons donné acte à M.de ce que Charlier, se disant 

procureur de la veuve Pasemez, a déclaré ne savoir ni 
lire ni écrire, et ne pouvant lire s’est présenté à plai¬ 
doyer; lui faisons deflense à l’avenir de s’immiscer dans 
les fonctions de procureur en cette justice sous les 
peines de droit ; lui enjoignons d’être plus circonspect à 
l’advenir et de se retirer. » Ce cabaretier-procureur en 
garda rancune à Justice. Aussi, le 29 juillet 1782, appelé 
devant le lieutenant pour un procès à propos d’un marché 
de vins, il interrompit l’audience, se répandit en propos 
indécents, disant qu’il trouverait justice ailleurs, enfin fil 
tel tapage que le lieutenant l’envoya en prison, en le 
condamnant à 15 livres d’amende. Ce ne fut que le 5 
août qu’il convint de ses torts et obtint son élargisse¬ 
ment. 

Naturellement, cette justice était peu respectée. Nous 
l’avons déjà remarqué autre part, notamment dans la 
notice sur la justice de Beaurieux. 

Aux plaids généraux du 30 mai 1763, Jean Vrav, 
s’étant tenu la tête couverte, malgré deux avertissements, 
fut condamné à 10 sols d’amende; et comme il avait dit, 
durant les plaids tenants, que la justice était bonne 
mais que les justiciers ne valaient rien, il fut condamné 
en outre à 10 livres. 

Marcel Guillos, sabotier, est condamné, à d’autres 
plaids généraux de Juvincourt, à 3 livres 15 sols pour 
manque despect à Justice. 

La Révolution seule mit un terme à cet ordre de choses. 

Le 31 janvier 1790, on nomma à Montchàlons la nou¬ 
velle municipalité, et on choisit deux notables qui devaient 
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servir d’adjoints au juge des tribunaux pour les causes 
criminelles. Le 2 février il en est de même à Orgeval. 
Dans les procès-verbaux constatant ces nominations, il 
n’est plus question de seigpeur ni de bailli. Il n’est ques¬ 
tion que du maire et du corps cjp la municipalité et des 
habitants (I). 


(I) Voici quelques notes sur les noms des baillis depuis 1763: 

Le 2 mai 1763 Marc-Antoine Ferrier, avocat au Parlement, fut ins¬ 
tallé comme bailli de la Iiove. Sa prestation de serment lui coûta au 
bailliage 44 1. 14 s. 3 d. Le 25 novembre 1765, il installait, comme son 
lieutenant, Charles-Louis Dequin, notaire if Craonne, tils ou parent 
probablement du précédent lieutenant, Louis Joseph. 

15 mars 1763 Nom. de Ch. Dequin, notaire à Craonne, et bailli 
d’Arrancy, etc. 

27 février 1777. Nicolas-Charles Dequin était bailli de Ployart. 
Du 10 au 14 décembre 1778 il rendit ses provisions et remercia le sei¬ 
gneur de Ployart. Des témoins venus pour être entendus le 14 ne 
trouvèrent pas do juge pour recevoir leurs dépositions. 

24 novembre 1777. Jacques-François Leclercq, licencié ès lois, notaire 
à Gorbeny et bailli des justices, terre et seigneurie d’Arrancy, la Suze, 
Aransont-la-Ville et dépendances, ordonne l’enregistrement de ses pro¬ 
visions de bailly à lui accordées par D n ° Marie-Anne, C Me Duglas, 
dame des dites terres. (St Jacques d’Arançois, était un moulin, aujour¬ 
d’hui détruit). 

1780. Nicolas Béguin, huissier à Bouconville et ancien praticien aux 
justices d’Arrancy, Ployart, etc. est nommé procureur fiscal dosd. 
Justices. 

7 septembre 1782. Antoine Petit Jean, bailli de la justice de la baro- 
nio de la Bove, seigneurie de Bièvre et autres Justices réunies en 
ladite baronie. 

1782. Courtin Etienne, ancien praticien, en la justice d’Arrancy, 
Arranceaux-la-Ville, la Suze et St-Jacques, exerçant pour l’absence de 
M. le bailly en cette justice. 

La dame de la seigneurie était M ,le Marie-Anne, C M * Duglas, dame 
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Mais quelles étaient les attributions de cette ancienne 
justice ? 

Elles étaient, à la fois, administratives et judiciaires. 
Un le comprend d’autant mieux, quand l’on sait que le 
représentant du seignçur, bailli ou garde de la sei¬ 
gneurie, ne devait avoir généralement à l’origine, que 
des attributions administratives et que c’est par suite 
d’empiétement qu’il a acquis les attributions judi¬ 
ciaires (1). 

Cette petite justice, comme toutes les autres de même 
rang, avait une coutume excellente, celle des plaids 
généraux. Le bailli transportait, chaque année, ses 
assises de village en village, si la juridiction embrassait 
plus d’un village, pour rappeler les réglements et juger 
les affaires sommaires et contradictoires en état, à ce 
moment-là. 


d'Arrancy, la Suze, Aranço ou Aronçot-la-Ville, Longevalle et Ployart. 

Courtin, nommé lieutenant en 1782 par Mademoiselle. 

Paguet était commissaire de police. 

1785. Ledenl Antoine, praticien, est nommé procureur fiscal, par 
provisions de M. le marquis de Berthoult. 

1786. On rendait justice au nom de la duchesse de Narbonne, 
dame d’honneur de Adélaïde de France, dame de la baronie de 
la Bove. 

1786. Dequin, bailli, et Antoine Ledent, procureur fiscal. 

Louis-Philippe-Josaph, marquis de Berthoult, chevalier, seigneur, 
baron d’CEuf, Hauteclocque, Arrancy, Ployart, demeurant ordinaire¬ 
ment au château d’Hauteclocque. 

Il existe un état des registres et papier de Chartrier de Juvincourt 
remis par Villotte, greflier sortant, le 26 octobre 1729. Les registres 
d’audience ne commencent qu’en 1717. 

(1) Voir Etude sur le Bailliage de Vermandois. 
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Les plaids généraux sont toujours intéressants à con¬ 
sulter. Le 17 mai 1734, le bailli condamne deux indi¬ 
vidus pour avoir fumé dans les rues. 11 faut se souvenir 
qu’alors les toits étaient en chaume, et les pailles et 
fumiers dans les rues. Il enjoint k tous les habitants 
d’assister au service divin avec décence et modestie telles 
qu’elles sont dues à la majesté du temple du Seigneur. 
Il leur défend de donner du feu à Elisabeth Adam 
femme de Jean Tanneur. Cette femme était probable¬ 
ment une idiote qui avait commis inconsciemment quelque 
incendie. En 1749, Pierre Coûtant caractérisant de 
bougre de rapport, un rapport de sergent, dressé contre 
lui pour contravention commise, le 4 août 1746, c’est-à- 
dire depuis trois ans, le bailli le condamne à 6 livres 
d’amende. Il rappelle les règlements. Il statue sur des 
questions de propriété, de passage et même de ruelle 
publique. Il fait voter aux habitants l’élection de gardes- 
messiers, sans qu’on voie bien comment sont réunis et 
comment votent les habitants. 

Aux plaids généraux du 21 août 1783, à Montchàlons, 
sont comparus les habitants Antoine Balitout; A, Mar¬ 
quette; Crépin Lefèvre; E. Carlier; J. Tukquin ; J.-B 1 ' 
Délicat; Jean Claude Rondeaux; J. Nie. Martin; J. Ant. 
Martin; Jean Charles Deligat; J. L. Dain; J. L. Lefèvre; 
J. P. Martin; J. Louis Poli.iart; J. F oi ’ Polliart; J. L. 
Caret; J. Rondeaux; J.-B‘ e Vieillard; J. Charles Leriche, 
l’aîné et le jeune; J. P. Garet, Louis Quande scudas; 
la veuve Louis Talon; la veuve Jean Ch. Deligat; la 
veuve Nie. Notât; la veuve J. P. Meurice; la veuve 
André Laplace; Michel Garet; Madeleine Deligat, fille de 
Nicolas Deligat; Nie. Berthe; Nie. Meurice, et Remy 
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Pierrat. Personne ne manque. Aussi personne n’est 
condamné pour avoir fait défaut; Et nous trouvons, à 
ces plaids, tous les chefs de famille de Montchâlons, 
même les veuves, et une fille majeure, maîtresse de ses 
droits. 

Aux plaids généraux, il fallait, non seulement être 
présent, mais paraître dans une mise décente et conve¬ 
nable. Le 10 septembre 1787 aux plaids de Juvincourt, 
le fermier de Dammarie, Forget, s’étant présenté en veste, 
et sans habit, il lui fut défendu de récidiver, sous menace 
de peine plus grande à l’avenir. 

L’une des plus importantes attributions du bailli, au 
au point de vue administratif, était la surveillance de la 
voirie. Kien de plus sommaire que son mode de procéder 
en aussi grave matière. 

Les 23 juin et 28 juillet 1783, il se fait représenter les 
plans terriens, compare la voirie qui y est renseignée 
avec celle existante, et remarque qu’une infinité de pro¬ 
priétaires et de cultivateurs ont entrepris sur la voirie, 
les uns en refermant leurs héritages par des murs de 
clôture, haie vive ou sèche et par des fossés, d’autres en 
cultivant leurs héritages et en plantant des arbres. Il 
constate que ces anticipations sont portées au point que 
des chemins, voyeux et sentes publics n’existent plus; que 
les chemins des villages sont resserrés au point que, dans 
beaucoup d’endroits à peine un conducteur et une voiture 
peuvent passer, qu’enfin sur les sentes publiques servant 
aux bêtes de somme, il a été fait de pareilles entre¬ 
prises (1). 


(I) Voir Reg. des audiences de la Baronnie de la Bove commencé, 
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On voit comment s’y prenait le bailli pour faire rectifier 
les chemins publics et venir à bout des anticipations. Il 
ordonnait qu’on se conformât aux anciens plans terriens, 
fixait à nouveau la largeur du chemin, et prescrivait 
l’exécution à la diligence du procureur fiscal par voie de 
corvée. C’était net, bref, prompt, et dépouillé de tout 
fatras de procédure et de règlement de compétence. 
Mais le procureur fiscal n’éprouvait-il pas des difficultés 
presque insurmontables dans l’exécution ? c’est ce que 
nous ne savons pas. Mais c’est ce que nous pensons, 
car c’est à peine si, au bout de près de cent ans, on en 
a fini avec les procès de voirie légués par l’ancien régime. 

Toujours est-il que ces documents judiciaires et 
authentiques peuvent être infiniment précieux pour cer¬ 
taines communes et certains héritages (I). 

Le Bailli procédait avec la même simplicité quand il 
s’agissait de l’intérêt de l’Eglise. En septembre 1785, il 
devint nécessaire de faire une tranchée de 5 pieds de 
profondeur à côté du mur de la sacristie de Bièvre pour 
la conservation des ornements, vu l’humidité causée par 
la terrasse se trouvant à côté du mur. Le bailli ordonna 
que cette tranchée serait faite à corvée par les habitans. 

Aux plaids généraux de Juvincourt du 2 juillet 1782, 
il ordonne aux habitans de, sous huitaine, rétablir, par 


le 19 août 178*2 et fini le 23 juin 1783 ; et celui des Justices de Juvin¬ 
court le grand, Meauchamp et dépendance, commencé le 3 juin 1782 
et fini le 15 septembre 1788 (Petit Jean, bailli ;) 

(1) • Que la ruelle Cauroy, dit-il, de Bouconville au parc de la Bove 
ait 21 pieds de large, que les ruelles Dauqnin, Jean Guvot et du Beaud 
aient, chacune 12 pieds de large, et ainsi de suite sur près de 2 rôles 
de minute. 
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corvée les rues aboutissantes au village et de baisser et 
élaguer les haies donnant sur les rues et routes. 

Aux mêmes plaids, en 1788, il prescrit un alignement, 
et une pente d’eau du côté de la grande rue jusqu’à la 
rivière pour faciliter l’écoulement des eaux et éviter des 
désastres aux maisons et héritages. 

Quand on remonte plus haut, c’est toujours le même 
mode de procéder. Les plaids de 1731 (20 septembre) à 
Juvincourt en sont la preuve. 

A Juvincourt-le-Grand, Noël Charlier acheta le ^jan¬ 
vier 1770, un terrain vain et vague tenant du levant à la 
rue qui conduit à celle du château, d’autre côté au fossé 
de la ville, d’un bout, du midi, à une autre rue, abou¬ 
tissant aud. fossé, et d’autre bout, du septentrion à la 
grande rue. 11 s’y trouvait des vestiges et fondations 
d’anciens bâtimens. Pour les réédifier, Charlier demanda 
permission et alignement au bailli. 

L’Ecole était aussi sous la direction du bailli. Il 
assemblait les habitants pour élire le maître d’école. Il 
prenait soin d’exiger du candidat un certilicat de capacité 
signé du grand Vicaire du Diocèse. Depuis 18 mois, des 
discussions s’étaient élevées entre les habitants du grand 
et du petit Juvincourt, au sujet des S” Verdun et Périn, 
candidats à la place de maître d’école. On avait exigé de 
Verdun un certificat de capacité ; mais M. le grand 
vicaire Vrevins avait répondu qu’il ne croyait pas devoir 
se prononcer entre les deux postulants, jusqu’à ce que 
les discussions eussent pris fin, et que, provisoirement, 
il avait institué, à la requête des promoteurs, un sujet 
autre que les deux contendants. Le 24 juillet 4789 le 
procureur fiscal requit que la place de maître d’école lût 
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déclarée vacante et qu’il y fut pourvu par les habitans 
à l’exclusion de Verdun et l’érin : le 27 le bailli ordonna 
que les habitants s’assemblassent le dimanche suivant 
pour l’élection d’un nouveau maître d’école ; il leur 
enjoignit d’être plus circonspects à l’avenir, de s’abstenir 
de tonte cabale , sous les peines de droit ; et chargea 
M' Deleau, notaire à Roucy de recevoir par colonnes les 
voix et suffrages des habitants. Et attendu la cabale 
régnante il compensa les dépenses entre les habitants 
des deux Juvincourt, dont le différend avait occasionné 
son intervention. 

Les enfants trouvés étaient sous l’égide du Bailli. En 
mai, 1711, un enfant d’environ 6 mois fut trouvé au pied 
d’un arbre, près de la porte du château de la Bove. Le 
Bailli le confia à la garde du meunier Duguet pour être 
nourri et entretenu aux frais du Domaine. Le 2 mai 1741, 
on trouve encore deux enfants, l’un de 3 mois, l’autre 
de G, près du château. Le garçon fut donné à la femme 
Lhomé, moyennant 7 1. par mois, et la fille à la femme 
Foulon, pour le même prix. Le 15 septembre suivant, 
on trouva encore une fille sous un orme, près de la 
basse-cour du château, « C’était une enfant nouveau-né 
fille tout en sortant du ventre de la mère, tellement que 
la boudaine n’était pas encore coupé. » Le bailli la plaça 
de même aux frais du Domaine, qui, au 15 décembre, 
avait déjà payé, pour ces trois enfants, 126 livres. 

Rien n’indique aux pièces ce que sont devenus ces 
enfants, et si le domaine du seigneur s’en est chargé 
pendant longtems. Selon l’ancien droit, les seigneurs, 
hauts-justiciers étaient tenus de leur éducation. C’était 
justice quand ils profitaient des droits de déshérence et 
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de bâtardise. Cependant, même dans le cas contraire, 
ils supportaient cette charge. Les engagistes seuls pou¬ 
vaient les rejeter sur le domaine. Le Baron de la Bove 
ne parait pas avoir été un engagiste (1). Cependant le 
bailli se sert du mot domaine. On peut se demander 
s’il veut parler du domaine du seigneur, ou du domaine 
du Roi qu’on désignait généralement sous le mot de 
Domaine. D’autre part les hauts-justiciers plaidaient 
souvent avec les communautés d’habitants pour savoir 
lequel des deux devait se charger des enfants trouvés, 
et jusqu’à quel âge? 

On voit très bien aussi, par les sentences, que quand 
le seigneur était obligé d’intervenir, en faveur d’orphelins, 
il avait soin d’imposer à ceux qui étaient chargés de les 
élever, le devoir non seulement de les instruire en la 
religion catholique, mais de les envoyer aux petites écoles. 
(19 mars 1745 mineur Charpentier). 

Le bailli s’occupait aussi d’inscrire sur ses registres 
les bénéfices accordés aux miliciens libérés. A ce propos, 
qu’on nous permette de faire remarquer que la loi sur 
les miliciens était d’une sagesse prévoyante. Elle exemptait, 
pendant un an, de la taille, le milicien rentré à son foyer; 
et s’il se mariait dans l’année de son certificat de libéra¬ 
tion il en était exempt pendant trois ans encore pour lui 
et pour sa femme. 


(I) Les engagistes étaient ceux ù qui le Roi avait donné quelque chose 
de son domaine à la charge de rachat perpétuel (Ferrières). Si le sei¬ 
gneur de la Bove avait été engagiste, il n'aurait pas reçu d’actes de foi 
et hommage, et il en recevait. 
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C'est devant le bailli que se poursuivaient les procès 
en foi et hommage. Le seigneur de la Bove était suzerain, 
à cause de Mauchamp et de Montchâlons, de la seigneurie 
d’Etienne-sur-Suippe, et de la seigneurie des Grand et 
Petit Fayaux. Des dénombrements précieux pour l'His¬ 
toire sont consignés sur les registres de Juvincourt, pour 
ces seigneuries (I). 11 était aussi suzerain de Parfondru, 
ainsi que des fiefs des mairies d’Aulnoy et Chéret. Et, 
parmi les causes à la fois administrative et civile qu’on 
lit sur ses plumitifs, se trouve celle de la saisie féodale 
de ces justices. 

Le I I novembre 1730, Jean-Baptiste Busquin, avocat 
en parlement, était bailli de la baronie de la Bove, cha- 
telenie, terres et seigneuries, c'est-à-dire de Montchâ- 
lons, Bièvres et Orgeval. De la Campaigne en était 
greffier. 


(I) 1735, 18 février. — Alphonse de Miremont seigneur de Berrieux, 
donataire de la seigneurie de Miremont, de Berrieux, de la seigneurie 
de St-Etienne-sur-Suippe mouvants et relevants de Mauchamp, est reçu 
à foi et hommage avec M. de Gaze. 

1740, 15 juin. — Dénombrement do cette terre et des cens et rentes 
par les habilans. 

Le bailli vise des actes de foi et hommage du : mars 1494 ; mars 1497; 
28 octobre 1609; 5 mai 1625; ordonnance de l’inlendantde la généralité 
de Champagne du 15 février 1734 portant permission de continuer, à 
8t-Etienne, la perception des droits de péage. 

1740, 15 juin. — Dénombrement que Alphonse-Cézar-Emmanuef- 
François de Miremont, seigneur de Berrieux, Goudelancourt, Aizelle, 
Grand et Petit Fayau, St-Elienne présenté, tant par lui que par 
Thomas-Exupère-François de Miremont, son frère, à Gaspart-Hiacinthe 
de Gaze, baron de la Bove, Mauchamp, etc. de la seigneurie audit 
Grand et Petit Fayaux à cause do sa terre de Mauchamp. 

T. VII, 2 ° s. 
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Parmi les causes de Ionie nature qui se produisent 
devant sa justice, il en est une qui sort de l’ordinaire. 
C’est la saisie féodale des fiefs de Parfondru et de la 
mairie d’Aulnov et de Chéret (Il septembre 1737), sur 
MM. François de Vassaux, et Gabriel Dominique Augus¬ 
tin de la Simonne, et la mineure Henriette de la Fon¬ 
taine, sous la garde noble de Jean Gabriel de la Fontaine, 
lieutenant de la citadelle de Laon, tous trois seigneurs 
en partie de Parfondru et tous seigneurs desd. fiefs de 
Mairie. 

Les défendeurs conviennent que leurs terres relèvent 
de la châtellenie de Montchàlons, sauf certaines vignes 
qui sont terres roturières. Mais ils prétendent qu’ils 
n’ont point été avertis que M. Gaspard Hiacinthe de Caze 
fût propriétaire de lad. châtellenie et leur seigneur suze¬ 
rain; qu’ainsi ils ont été hors d’état de relever foi et 
hommage. 

Toutefois le 12 mars 1738, François de Vassaux rendit 
foi et hommage pour toute la terre de Parfondru. Mais 
le 14 février 1738 son fils Henry François porta de nou¬ 
veau foi et hommage, mais pour 33 parts seulement de 
la seigneurie, la 36” appartenant au S r de Foucault. Il 
déclara ne pouvoir justifier de ses droits sur les fiefs de 
la Mairie d’Aulnois et Chéret. D’où il suit que la saisie 
féodale fut maintenue pour la 36” partie de la terre de 
Parfondru et pour Aulnois et Chéret (I). Et M. de Vas- 


(1) Cet acte do foi et hommage coûta ù M. de Vassaux 40 1. 4 s.; 
savoir: au proc. fiscal 10 1.; au greffier 101.; chambellage 12 1.; con¬ 
trôle 7 1. 4 s.; expédition 1 1. — Le bailli aurait dû recevoir 15 1. mais 
il ne les toucha pas. 
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saux n’ayant pas fourni son dénombrement et remplfses 
devoirs, Adrien Dagneau de Richecourl, bailli de la Bove, 
ordonna une nouvelle saisie le I" février 1759. Ce tut 
Dequin, son lieutenant, qui signa l'ordonnance à cause de 
la parenté de Dagneau avec le S r de Caze, baron de la 
Bove (I). 

Le bailli faisait appliquer l’arrêt de Parlement du 
19 juillet 1785 sur les dîmes. Il prescrivait à chaque 
cultivateur de faire un état fidèle de ses récoltes, à 
vérifier par dix habitants, et un étal de leurs chevaux et 
bestiaux. 

C’est lui aussi qui surveillait les instruments néces¬ 
saires aux incendies, tels que les crochets de fer; qui 
reçoit le serment des deux hommes, que lui présente, la 
7 juillet 1788, M. Jean Magnie, curé du Juvincourt es 
Mauchamp, pour recueillir ses dîmes ; et, en 1787, 
M. Nicolas Parisv curé de Bouconville. 

Enfin, entre autres attributions, il veillait à la nomina¬ 
tion des Gardes. En 1760, comme les habitants, depuis 
plusieurs années, avaient négligé de nommer des gardes- 
vignes, le bailli leur enjoignit d’en nommer un tous les 
ans, sinon qu’il en nommerait un d’office avec salaire 
raisonnable. 

Les affaires civiles sont de la même nature que celles 
de toutes les justices. Ce sont demandes en paiement de 
capitaux et de fermages; émancipations; tutelle, adjudi¬ 
cations, etc. Du I er mars au 19 juin 1762, ce ne sont 


(1) Voir, à la date du 16 juillet 1765, une autre saisie féodale de la 
seigneurie de Vorsenne sur François de Besanne. 


r 
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que jugements sur jugements pour nommer un expert 
et faire procéder à un arpentage. (La Bove). 

Le 4 octobre 1740, un domestique est condamné à 
reprendre son service chez son maitre, dans le jour, 
pour y achever son tems ; sinon, et led. tems passé, le 
maitre pourra choisir un autre domestique. (Cagniart et 
Macqua). Noël Benoit Allart, curé de Juvincourt, décédé 
en 1775, avait laissé pour héritière Anne Allart femme 
de Debauve, chirurgien à Corbeny. 

Au décès de la femme Debauve, on paye pour 
8,345 1. 5 s. de mobilier; ce qui était considérable pour 
l’époque, dans un village. 

Si l’on veut savoir ce que valaient les experts de cette 
époque, on n’a qu’à lire ce qui suit : 

Le 23 octobre 1609, trois porcs du seigneur furent 
mordus par des chiens, et en moururent. Les deux 
experts nommés déclarèrent avoir trouvé plusieurs plaies 
et blessures qui pouvaient avoir causé la mort ; et qu’ils 
ne savaient d’où provenaient lesd. blessures, si ce n’est 
par morsures de chien ou autre semblable. 

Peu d’affaires criminelles sont intéressantes. Vols de 
bois au château ; destruction de plants de tabac ordonnée 
par le fermier général Salzard (1786) ; tentatives de 
violence d’un idiot sur des jeunes fdles ; procès de 
chasse fréquents, etc..., 

Au surplus, voici différents faits plus ou moins indi¬ 
catifs des mœurs du tems (1) : 


(I) La publication des sentences criminelles fut faite, par poteau, 
sur la place de Bouconville depuis 1G63 : 

Le 17 juin 1GG3, à G h. du matin, le procureur liscal se présenta 
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En 1658, dans une dispute, une femme traita un homme 
de fils de ribaude et de prêtre. L’homme l’appela m.... 
(Bouconville). Le bailli les punit tous les deux. 

En 1714, une vieille bourrique étranglée et mangée 
des loups, donne lieu, devant Lecointre, lieutenant de 
Bouconville, à un compendieux mémoire du procureur 
Lerminier, qui ne craint pas de déclarer faux les témoins 
de l’enquête et d’attaquer la procédure en nullité. 

M. Louis Joseph Dequin est lieutenant de la justice 
en 1738. 11 tenait souvent les audiences au lieu et place 
de M. le bailli et signait De Quin. Il ordonna une enquête 
dans une querelle violente entre Louis François baron 
de Voerden, demeurant à Ste Croix, et deux bûcherons 
de Bouconville, Legav et Mauroy. Le baron les accusait 
d’avoir insulté ses domestiques qui étaient allés à l’herbe 
dans les bois de la Bove, comme tous les habitans de 
Ste Croix, de les avoir menacés et d’avoir accablé son 
cheval de bûches. Les bûcherons affirmaient que le baron 
avait été l’agresseur; que, lorsqu’ils lui parlaient res¬ 
pectueusement, il les avait frappés de bâton, menacés de 
son couteau de chasse et de son épée, et avait tiré sur 
eux des coups de pistolet. En 1741, il ordonna une autre 
enquête sur la plainte de Catherine Marc qui trouvait 


devant le maire de Bouconville, le S r Mainon et lui remontra que 
pour l'exécution de quelques uns de ses jugements il était nécessaire 
de planter un poteau de bois dans la place publique de Bouconville et 
au lieu accoutumé, auquel poteau serait attaché un carcan de fer pour 
servir selon le crime et le cas suivant ses jugements, ce qui fut fait à 
l’instant en présence du juge, avec défence d’y porter tort et dommage 
sur peine de punition corporelle ou d’amende arbitraire. 


Digitized by v^ooQle 



mauvais que les époux Le Clerc aient déclaré l’avoir vue 
avec un garçon dans les champs dans une posture 
indécente. 

Deux hommes sont arrêtés le 4 juin -1744 pêchant des 
écrevisses dans la rivière de Juvincourt. 

Le 10 janvier 1755 on trouva dans le parc de la Bove 
le cadavre de Nicolas Lefèvre, élève laïc de la paroisse 
de St Marcel de Laon. J. L. Lecomte et Joseph Marteau 
chirurgiens jurés à Craonne et à Bouconville déclarèrent 
qu’il était mort de froid, lui ayant reconnu les sangs 
glacés. On trouva 55 fr. sur lui et on en mangea 35 en 
frais de justice. 

En 1757, une fille Amot prétend avoir été violée par 
un inconnu dans une rue, en sortant de la veillée, et 
qu’elle est devenue enceinte. 

En 1762, 65, 69, trois filles font leur déclaration de 
grossesse et de cohabitation volontaire ; en 1775, une 
autre prétend qu’elle a été violée. 

En 1764 le 16 juillet, Antoinette Vieillard, âgée de 21 
ans, se plaint, d’avoir été séduite par le fils de son maitre 
Dewatine qui avait joui d’elle deux fois, dans une étable. 
Elle en est devenue enceinte. Le 28 juillet, elle dément 
celte déclaration, elle dit qu’elle s’est laissé persuader 
par gens de mauvais conseils, en qui elle avait mis 
aveuglément sa confiance de faire auteur de sa grossesse 
et de l’enfant dont elle est enceinte le fils Dewatine. 
Pour réhabiliter la réputation de ce fils et de l’honneur de 
sa famille, flétri par cette déclaration, elle déclare qu’elle 
le tient pour innocent de sa grossesse et qu’elle le 
décharge de l’enfant et de tous les frais. 
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Un s r Caurelte frappe de chardons piquants la bête 
asine sur laquelle est montée la femme Basset, qui cul¬ 
bute, se blesse et porte plainte, (août I7G4). Caurette se 
défend en disant que la bête asine, en jouant avec sa 
queue, lui avait ôté un chardon de la main, s’en était 
vraisemblablement piqué, et qu’ayant fait quelques 
ruades, elle aurait décroché un panier et aurait fait 
tomber la plaignante. 

Le 25 septembre 1765, Lesenne, marchand de bois, 
injuria et calomnia, dans le rues d’Arancy, M. Augustin 
Lebaigue, curé. 11 le traita de S. B., l’accusa d’avoir 
attenté à sa vie, quelque tems auparavant, même de lui 
avoir porté plusieurs coups de couteau dans les jambes 
et dans les cuisses, et d’avoir menacé de le tuer. Il fut 
condamné, par défaut, à faire réparation d’honneur au 
curé, par devant notaire et deux témoins, sinon que la sen¬ 
tence tiendrait lieu de réparation et serait lue et affichée. 
Le curé avait en outre demandé 600 1. de dommages et 
intérêts au protit des pauvres et 142 1. pour prix de 
marchandises. Le bailli renvoya, pour ce, à l’ordinaire. 

A Ployart la femme Paulin injurie la femme Vieillard 
« de telles épitecques exscanda lieuses et noires que par 
respect à vous, Monsieur, (le bailli) longt est obligez d’en 
garder le sillence. Cette guerrière effrénée, voyient que 
sa partie adverse n’était pas d’égalle force pour le combat 
s’est enhardie contre elle. Ne se voyent pas satisfaite 
par des injures elle s’est crue fondée à se satisfaire par 

la voie de faits. à grands coups de poing.jusqu’à 

effusion de sang. » — à la suite de la bataille les deux 
femmes portent plainte. 

Depuis plusieurs années des vols fréquents se com- 
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mettaient les dimanches, pendant le service divin, dans 
les villages de Martigny et l’Hermizy, Pour arriver à 
découvrir les voleurs, le bailli fit faire un tableau des 
hommes ou garçons tenant le ménage, et ordonna que 
deux ou trois d’entre eux veilleraient à tour de rôle, 
jour et nuit, armées de hallebardes (1782). Cette surveil¬ 
lance ne parait pas avoir abouti. 

Le 12 avril 1790, des coups de fusil sont tirés sur le 
s r Nicolas Verdun maître d’école à Juvineourt. L’Informa¬ 
tion se fait en vertu d’un décret de l’assemblée nationale. 

Le bailli est assisté de deux adjoints Rémi Prévost, et 
Jean Meredouay, laboureur, devant lesquels il interroge 
les témoins, qui signent le procès-verbal des dépositions. 

Le 7 juin 1790, le Bailli, assisté des s” Adrien Jean 
François Louis de la Campagne, avocat au parlement, et 
conseiller au bailliage présidial de Laon, de M e Jean 
Marie Edart, avocat en parlement, ancien procureur du 
roi de la maîtrise des eaux et forêts de Villers-Cotterets, 
demeurant à Craonne, et de Charles Louis Dequin lieu¬ 
tenant de la justice de la Bove, rapporteur, en présence 
de deux adjoints de justice, nommés par la municipalité, 
ordonne que la copie d’une procédure sera déposée au 
greffe du bailliage criminel de Chastillon, au désir de 
l’édit du roi du 23 février 1771. 

A la suite des jeux au fer à cheval, joués par des 
enfants dans les rues, pendant l’office, et de la persistance 
à continuer, malgré remontrance faite; k la suite aussi 
de propos indécents tenus contre la justice et enfin d’une 
rixe entre les jeunes gens dans les rues de Bouconville, 
le dimanche 19 août 1781, le bailli défendit, le 27 sep¬ 
tembre, à qui que ce soit, de jouer en aucun tems, aux 
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battoir, tamis, quilles et fer h cheval dans les rues des 
villages de la baronie. Cette défense n’empêcha pas les 
batailles et les irrévérences ii l’église de recommencer les 
21 et 28 octobre. Il tant croire que les habitants de cette 
seigneurie étaient de race batailleuse et frondeuse, car 
presque à chaque pas, on rencontre sur les registres de 
justice, des procès pour coups, émotion populaire, tapage 
public, injures jetées à la tête d’un homme ou d’une 
femme honorables, outrages à la religion, ou manque¬ 
ment aux exercices du culte. Muteau, charron il Bièvre, 
est condamné à 30 s. d’amende pour avoir assisté aux 
vêpres dans le cimetière (31 août 1786). Les enfants jet¬ 
tent des pierres, dans la rue, à un homme ivre, en le 
traitant de banqueroutier (15 janvier 1787). Les époux 
Bondi sont forcés de faire amende honorable et de 
demander pardon à la femme Leclerc qu’ils ont traitée 
de p.... et qu’ils ont battue, ainsi que son mari, au grand 
scandale du populaire (18 octobre 1784). En 1785, le 
meunier Carlier va insulter chez lui, le soir, le sergent 
Fleury et trouble le repos public, en cherchant à enfoncer 
sa porte. 

Le I er mars 1784, le procureur fiscal s’explique ainsi 
sur le caractère des habitants dans une requête à M. le 
bailli : « Vous remontre le procureur fiscal disant que 
par un mauvais usage introduit au village de Bièvre, au 
mépris des réglements, les habitants de Bièvre ne ces¬ 
sent pas de jouer au tamis dans une des rues dud. 
Bièvre que encelle qui conduit de Craonne à Laon ; celle 
qui est la plus fréquentée et la plus étroite dud. lieu; 
que ce jeu assemble ordinairement beaucoup de monde 
avec les joueurs et que le passage, ainsi embarrassé, ne 
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laisse point le libre cours à ceux qui ont besoin de l’ha¬ 
biter ; qu’au contraire le moindre passant étranger fait 
jurer et tempester les joueurs, à plus forte raison quel¬ 
qu’un monté, même des voitures. Tout leur devient à 
charge, comme si cette rue était faite exprès pour les 
jeux. Un autre inconvénient, ce sont les tuiles et les vitres 
qui sont journellement fatiguées et cassées par les balles. 
Si le particulier à qui l’on casse les vitres n’est point 
chez lui lors de la casse, ce n’a été ordinairement per¬ 
sonne des jeux qui les a cassées. Sy il en réclame le rac¬ 
commodage, cela lui attire des joueurs des invectives et 
c’est le plaignant qui a tort. Il est encore un autre abus 
à éviter que les jeux publics occasionnent souvent chez 
des gens aussi peu honnêtes et peu policés, ce sont les 
querelles fréquentes qui surviennent à raison des différents 
qu’ils ont dans leurs jeux, où ces particuliers s’expriment 
durement des sottises et souvent des jurements horribles, 
et ce, dans le milieu d’un monde considérable, ce qui est 
très scandaleux. » 

Le bailli renouvelle ses précédentes interdictions et 
signifie, par huissier, sa sentence aux maire et syndic, 
qui refusent de signer l’exploit. 

Le 22 août suivant, il est contraint de condamner divers 
habitans, pour indécences commises à une procession, 
blasphèmes, esclandre dans les rues, etc. Le 17 juillet 
1785, il statue, même, dans une affaire révélatrice de 
l’opposition, déjà violente, des paysans contre la dime (1). 


(1) 1785, 15 juillet. — M c Claude Lelièvre, prêtre curé de Ployart 
plaidait contre le s r Laurent Rousse, laboureur à Ployart. — Rousse 
déclare refuser de reconnaître Lalouette pour pitoyeur des dîmes du 
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Disons un mot maintenant du château de la Bove. 

Le château de la Bove, en 1752, avait une allée de 
362 pieds d’ormes. Comme ils étaient très anciens, 
sur le retour et périssants, on les adjugea, le 29 février, 
à un S r Leseaulx, moyennant 4800 livres. On se proposait 
de les replanter en jeunes sujets de choix. 

Ce château était fort ancien. Il datait du xn' siècle. 
Il était alors le siège d’une seigneurie importante dépen¬ 
dant de la châtellenie d’Eppes. Cette seigneurie appar¬ 
tenait à l'église de Reims qui la donna, en avouerie, à un 
seigneur laïc, lequel y éleva un château-fort et se rendit 
indépendant. 

En 1207, Gérard, prévôt de Reims et seigneur de la 
Bove, ayant arrêté et emprisonné un serviteur des 
chanoines de Reims, fut condamné à assister, avec trois 
de ses domestiques, à une messe solennelle, à suivre la 
procession tête et pieds nus, en chemise et en braie, 
puis à recevoir la discipline avec une verge. 

Deux autres de ces seigneurs Gobert IV et Jean de Proisy, 
furent tués; le premier à Azincourt en 1415, le second 
à Marignan en 1515. 

Attaqué, en 1432, par les Anglo-Bourguignons, à la 
tête desquels était Ternaul, gouverneur de Rethel, ce 
château fut pris, pillé et la garnison pendue. Le roi 
Charles VII le reprit en 1448. Durant la ligue, il devint 


terroir de Ployart, quoique assermenté depuis 1781. 11 n’a aucun 
reproche h faire contre sa probité. Tl a seulement des inqniétudes 
attendu que Lalouette est batteur de la grange de M. le Curé. Par 
provision le bailli ordonne que Lalouette sera maintenu et renvoie les 
parties à l’audience. 
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un des forts royalistes de la contrée. De 1553 à 1577, 
il fut érigé en baronie, en faveur de Louis de Proisy, 
qui mourut le 1 er novembre 1571, gouverneur du duché 
de Guise, et dont la pierre tombale est, aujourd’hui, dans 
le parc du château nouveau. Pendant le xvm° siècle, 
il reçut de fréquentes visites des dames de France, sœurs 
de Louis XIV, qui venaient voir M” 0 de Narbonne, baronne 
de la Bove, dame d’honneur de M"’* Adélaïde, fille de 
Louis XV. En 1719, M. de Gaze, intendant de la Cham¬ 
pagne avait acheté le domaine de la Bove, pour 560,000 1. 
Il avait fait reconstruire le château de 1725 à 1730. Son 
fils l’avait revendu, en 1777, à M mo de Narbonne. Il fut 
démoli, à la révolution, à cause de lémigration de cette 
Dame. Il n’en reste plus que les nombreux souterrains (1). 

Les relations entre les habitants et le château ne furent 
pas toujours cordiales. 

Au milieu du xvm* siècle notamment, un certain abbé 
et un certain chevalier de Myr paraissent avoir excité 
contre eux l’animadversion des vassaux de Madame de 
Duglas. Les faits suivans en sont les témoins irrécusables. 
Nous n’avons pu en découvrir la cause véritable. Il nous 
a paru seulement que M. le chevalier était aussi orgueil¬ 
leux et hautain que boiteux, et que les paysans étaient 
impatients et irascibles (2). 


(1) Notice de l’Instituteur de Houcouville (1884). 

(2) 1761, 7 décembre. — Jean I)evel dit St-Jean, cocher du comte de 
Duglas, mourut le 7 décembre 1761. 

Le bailli se présenta au château de la Suze pour apposer les scellés. 
Il fut reçu par M. l’Abbé de Myr de Lalaire, neveu de la comtesse. 
1765, 13 février. — Alors vivaient au château de la Suze à Arrançy, 
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Le vigneron Oger ayant, à l’issue de la messe parois¬ 
siale de la Pentecôte sur le cimetière de l’église de 
Ployart, insulté M. l’Abbé de Myr, neveu de Madame la 
Comtesse de Duglas, qui sortait de l’église, fut condamné 
à 3 1. 15 s. d’amende, et il fut défendu à Oger et aux 
habitants de se rassembler, dorénavant, sur ledit cime¬ 
tière à peine de 10 1. par chaque contrevenant (18 mai 
1761). 

Même condamnation à 10 livres contre les époux La- 
bove et leur fils pour avoir, le dimanche 31 mai, insulté 
M. l’Abbé de Myr dans la cour du château de la Suze à 
10 h. du matin, lui avoir voulu jeter des pierres et donner 
des coups de bâton (15 juin). 

Le 9 août 1762, Rémy et Alexis Deflez, vigneron à 
Arrancy, sont accusés d’avoir, le dimanche 7 août, sur 
le cimetière, empêché l’adjudication des fruits du cime¬ 
tière ; d’avoir injurié les marguilliers par paroles sales ; 
et d’avoir à leur sortie du cimetière, ayant rencontré 
Mad' la comtesse Duglas, M. l’Abbé de Myr, son neveu, 
et M. Lebaigue, curé, insulté et injurié, avec menaces de 
frapper ledit S r de Myr et les avoir conduits jusqu’au 
bout de la rue en vomissant contre eux plusieurs sottises. 

On ordonne les preuve des faits allégués par le pro¬ 
cureur fiscal. 

Le 20 janvier 1766: Messire François Louis de Myr, 
chevalier, demeurant à la Suze, demanda que François 


Marie Anne Angélique Rosalie de Vassan, veuve de messire François 
Marie Hyacinthe Louis comte Duglas, premier cornu.andant de batail¬ 
lon au régiment du Roi, colonel d infanlerie, avec ses filles mineures 
Marie Eléonore Julie et Marie Anne. 


y' 
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Labovc fils, fut condamné pour l’avoir menacé et insulté 
sur la place, devant le château de la Suze, publiquement, 
le 15 décembre 1765. 

Labovc, niant, le bailli ordonne les preuves. Deux 
témoins déclarent que le 15 septembre les garçons 
d’Arrancy jouaient au tamis sur une place vis à vis du 
château de la Suze et sur le fief de la Suze. Cette place 
était bordée de horles que le C tc de Duglas avait fait 
relever pour conserver ses héritages intègres. Quelques 
jeunes gens grimpaient sur les horles et s’exposaient à 
gâter un blé dont la terre contiguë était ensemencée. 
M. de Myr étant survenu et s’apercevant du tort que l’on 
faisait aux horles et qu’on pouvait faire au blé, dit aux 
garçons : « Cette place n’est pas la place publique, vous 
pouvez aller jouer sur celle d’Arrancy où l’on fait les 
plaids généraux. — On y a toujours joué, répondit 
François Labove, et l’on y jouera encore. — Puisque tu 
es si insolent répartit M. de Myr, les autres y joueront 
et toi lu n’v joueras pas. — Moi j’y jouerai, reprit 
Labove, avec arrogance. — M. de Myr offensé s’appro¬ 
cha de lui, le prit doucement par la manche en lui disant : 
« ne t’embarrasse point, je te redresserai. — Vous êtes 
boiteux d’une jambe, reprit Labove ; je vous redresserai 
l’autre. 

Labove fut condamné à 12 1. d’amende pour avoir 
menacé M. de Myr et avoir levé le poing sur îui.,11 lui fut 
enjoint de porter, à l’avenir, à M. de Myr tout honneur dû 
à un gentilhomme comme il l’est. 

Mais les recommandations frappantes de dame Justice 
ne furent pas de nature à ressusciter le sentiment de 
révérence à jamais perdu pour l’abbé de Myr. 
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Aux plaids généraux du 27 juin 1771, le bailli défendit 
les jeux de battoir sur ladite place du château, qui n’était 
pas place publique et dont on endommageait les herbes 
et les ormes. Les habitants refusèrent de signer la 
sentence. 

On voudrait pouvoir donner des renseignements aussi 
complets sur les autres villages de la seigneurie de la Bove. 
On peut dire de Bièvre que d’aucuns prétendent que 
c’est l’ancien Bibrax. A Orgeval, la place publique était, 
autrefois, un cimetière. A l’angle Est, on voyait une pierre 
de 0 m. 80 c. de hauteur, au pied de laquelle les seigneurs 
de la Bove proclamaient leurs sentences et condamnaient 
le coupable. Au lieudit la Vallières, on découvre des 
sépultures qui paraissent être mérovingiennes. Un con¬ 
duit construit en ciment très dur fait le tour de la 
montagne et va jusqu’à ce lieudit. Il a peut-être servi 
à un village disparu. 

A Vaurseine, aujourd’hui simple hameau, jadis localité 
très importante, existait un immense château-tort appar¬ 
tenant aux Ligueurs et construit en 1430. 11 avait trois 
tours dont une subsiste encore. Les deux autres ont été 
détruites depuis cent ans. Une abbaye de Bénédictins 
y a été supprimé en 1785. Mais il y coule toujours la 
fontaine St-Pierre, dont les eaux guérissent les fièvres, 
et la fontaine St-Maur, les évanouissements. Un des 
ancêtres de la famille de Bezanne, dont tous portaient 
le titre de seigneur de Vaurseine, fut croisé sous S. Louis. 

Sur Arrancy, on possède beaucoup plus de documents. 

En 1760 M. de Maussion en a recueilli une quantité 
considérable. Son registre, actuellement entre les mains 
de la famille de la Tour du Pin, donne, à partir de 1242, 
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des noies sur la constitution des propriétés et énumère 
les familles qui se sont succédé à Arrancv. Son église 
date du xu° au xni* siècle: il s’y trouve de curieuses 
pierres (I) tombales. L’Evêque de Laon, Valentin Duglas, 
y éleva un château non fortifié, en 1690, en remplacement 
d’un ancien château tombé en ruines ou rasé par les 
guerres féodales, et dont il reste encore un immense 
souterrain. Dans la montagne de la Grisarde est creusée 
une grotte du même nom, dont l’aspect ou la pensée 
inspire encore la terreur. Une sorte de fatalité s’y attache, 
dit-on. On raconte qu’un S r Duglas enleva une jeune tille, 
la tua et se tua ensuite dans cette grotte ; que, depuis 
cette époque reculee, la victime, vêtue de blanc, y 
apparaissait et que chacune de ses apparitions annonçait 
un malheur à la famille de Duglas. Ce n’est pas seule¬ 
ment en Ecosse qu'existe la légende de la Dame blanche. 
Dans les veillées de l’autre siècle, on répétait en tremblant 
qu’une fée malfaisante, dite fée de la Grisarde, habitait 
cette grotte, apparaissait sous la forme d’animaux divers, 
aux profanes qui voulaient visiter son refuge, et admi¬ 
nistrait aux curieux une correction toute particulière. 
De nos jours encore on se redit ces légendes, ironique¬ 
ment et du bout des lèvres; mais sur les traits des plus 
moqueurs, se lit comme l’expression d’une crainte 
secrète. On serait vraiment tenté de croire que quelques 


(1) Une inscription indique que là reposent Charles Duglas et 
Françoise de Brodar, que vingt-trois enfants sont issus deux, et 
qu’après la deuxième génération la famille s’est éteinte en ligne mùle. 
, Les Duglas étaient seigneurs d’Arrancy depuis 1400 
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uns ont subi, sans s’en vanter, la ridicule correction dont 
on parle tout bas (I). „ 

A différentes époques, et, surtout, durant le dernier 
siècle, les seigneurs de la Bove ont cherché à mettre de 
l’ordre dans la situation de leurs seigneuries. Ce symp¬ 
tôme est très caractéristique de la confusion qui régnait 
en cette matière comme en toute autre, et très indicatif 
des aspirations générales vers un état plus normal et 
moins embrouillé. 

Nous finissons cette notice en citant quelques faits 
curieux ou dignes d’être retenus que nous constatons sur 
sur les registres de la seigneurie de la Bove. 

Sur le registre des causes civiles de 1663 et suivant se 
trouve la mention suivante : 

En l’année 1664 une grande foudre de nuée est arrivée 
sur le terroir de Bouconville lequelle toute le veingne 
et le blé ont esté tout entièrement tout eomsome et brise 
et sur la montaigne de la Bouve tout entièrement tout lé 
ble fromen et seigule et la navette tout a esté perv et 
perduz ceins en avoir aucunne chose de réserve c’est 
grand fourdre et maleurs a este fait la veuille de la saint 
fest de Dieu le unziesme juin 1664 (Bouconvile). 

Par lettres patentes du 18 mars 1729, 26 janvier 1747 
et 10 juillet 1751, Messire Gaspart de Caze, seigneur de 
la Bove et pour moitié de Ployart, Arrancy et autres lieux, 
obtint la permission de procéder à la confection du 
terrier desdites seigneuries lui appartenant. Le 22 sep¬ 
tembre 1770, il assigna en abornement les seigneurs de 


(l) Voir les notices des Instituteurs de Arrancy, Ployart, Bièvre et 
Orgeval pour ces derniers renseignements (1884). 

t. vu, 2° s. 36 
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l’autre moitié de Ployart qui étaient : Louis Philippe, 
Marquis de Bertouldœuf, Seigneur d’HAUTECLOCQUE, (en 
Artois), Et Marie Eléonore Julie Duglas, son épouse, 
Demoiselle Marie Anne Duglas demeurant au château 
de la Suze ; Marie Anne Josephc Françoise Duglas, 
femme de Charles Joseph Boudart de Couturelle, 
demeurant à Arras ; et Demoiselle Isabelle Agnès Mar¬ 
guerite Radegonde Duglas de Libbeville demeurant à 
Arras. 

On trouve au greffe de Laon des lettres de terrier de ces 
seigneuries de 1747 à 1781 (1). 

On remarque les décès de Florent Sarquet, curé de 
S‘ Pierre de Bièvre (9 mars 1754) : sa bibliothèque se 
composait de 90 livres de piété environ, dont on entre¬ 
mêle la vente, à des curés voisins, avec des bottes, des 
draps et de vieilles culottes. Monsieur le curé avait un 
fusil. Peu de tems après lui décède Pierre Antoine Mac- 
quelin, procureur du roi aux traites foraines de Laon, 
qui avait une maison à Bièvre. 

En 1713, le rôle de la paroisse de Bouconville pour la 
capitation s’élève à 283 livres 16 sols. Elle était levée au 
marc la livre de la taille du lieu, sur tous les contribua¬ 
bles et répartie par des collecteurs de la commune. 

Enfin, on terminera en donnant, ici, l’état agricole du 
Grand et Petit Juvincourt en 1772 : « A Monsieur Botté 


(I) Voir Nomenclature des archives du greffe de Laon p. GG. 

Déjà nous nous sommes beaucoup occupé de la Seigneurie de la 
Bove. V. au noms des lieux de noire étude sur le Bailliage du Verman- 
dois, les noms de-; divers villages de la justice de la Bove. On y trou¬ 
vera des renseignement nombreux et notamment aux pages 219 et 3G7. 
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conseiller du Roy, élus en l’élection de Laon commissaire 
du département de Nazel. 

« Remontre humblement les habitans des paroisses 
des Grand et Petit Juvincourt pour satisfaire à l’ordre à 
nous envoyez le quatre aoust mil sept cens soixante-deux. 

« Les deux Juvincourt sont composés de çent vingt- 
quatre feu y compris trente-quatre veuve tant homme 
que femme, nombre de charus composé de trente-trois 
entières à raison de vingt-cinq arpans par chacune charus. 
Les terroir des Juvincourt sont composés de deux mille 
cinq cens deux arpans terre au total il appartient aux 
habitans tailliable la quantité de neuf cens arpans et le 
surplus qui sont terre à ferme montant à la quantité de 
mil six cens deux arpans qui sont compris dans les deux 
milles cinq cens deux arpans. Fromant néant; méteille 
néant; vigne néant; il y a en seigle deux cens cinquante 
arpans qui peuvent produire année commune cent vingt 
gerbes l’arpant, le cent de telles gerbes produisent 
dix quartels mesure de Craonne estimé quinze sols le 
quartels fait la somme de neuf livres. Plus cinq cens 
quatre-vingt-quatre arpens de terre médiocre empouillez 
en nantille qui peuvent produire année commune quatre- 
vingt gerbes les quatre-vingt gerbes produisent six 
quartels mesure de Craonne estimé quinze sols le quartels 
fait quatre livres dix sols par chacun arpant. 

« Terres empouillés en mars la quantité de huit cens 
trente quatre arpans sçavoir quinze arpans en orge qui 
peuvent produire année commune chaque arpans soixante 
gerbes qui peuvent produire année commune huit quartels 
mesure de Craonne estimé trois livres le septier fait six 
livres. 
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«t Plus les terres empouillés en avoine cinq cens quatre- 
vingt-cinq qui peuvent produire année commune quarante 
gerbes les quarante gerbes produisent sept quartels 
estimé cinquante sols le septier, fait la somme de quatre 
livres huit sols par chaque arpans et deux cens trente- 
quatre arpans empouillés en sarazain produisent année 
commune trente gerbes (pii produisent cinq quartels 
estimé trois livres. 

« Jardin et chennevière cent cinquante verges qui peu¬ 
vent produire trente livres. Les deux tiers des dixmes 
sont affermés à Monsieur le Curé sçavoir aux religieux de 
Saint-Hubert cent livres; à monsieur l’abbé de Voclerc 
trente-trois livres, à monsieur l’abbé de Cuisy trente-trois 
livres au sieur Chapelin de Laon trente livres, montant à 
la somme de deux cent vingt-neuf livres et soixante 
septier de grain par moytiez seigle et avoine mesure de 
Reims au messieurs de Saint Rémy de Reims pris annuel¬ 
lement sur la totalité de la dixme et l’autre lier audit 
sieur Curé. 

« Pré et bois médiocre appartenant à monsieur de Caze 
seigneur de Juvincourt sçavoir quarante arpans de bois 
et cinquante arpans de prez et marez qu’ils louent à 
plusieurs particuliers et une partie qu’il fait valoir. 

« Les usages situés sur les terroires de Juvincourt ne 
servent qu’à la pâture du gros bétail. Les exempts et 
privilegiers il n’y a que le seigneur du lieux et monsieur 
le curé. La cour aura la bonté d’observé que les terroirs 
de Juvincourt sont très-médiocre et ingrates et chargés 
de gros droits du seigneur d’un quartelles par chaque 
arpens maitcl seigle et avoine porte non porte. La récolte 
des sarazin sans espérances attendu la grande sécheresse, 
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à l’égard des avoines sont très peu de choses attendu 
la grande sécheresse et chaleur qui sont brûlé totalement 
ce que nous certifions véritable en foy de quoy nous 
avons signé communément dans commune de Juvincourt 
ce vingt neuf août. » 

En 1789, quand chaque commune fut appelée à faire 
connaître ses doléances, tous les villages de la seigneurie 
s’empressèrent de les fournir. Nous ne connaissons que 
celles de Juvincourt, Dammarie etFayauxqui s’occupent 
tout particulièrement de la question de la culture et des 
impôts. Les cultivateurs se plaignent, notamment de la 
difficulté de se procurer des domestiques ; faute de bras 
leurs terres ne peuvent être labourées et ensemencées 
en temps convenable. Au commencement des travaux et 
surtout à la veille de la moisson, les domestiques, sachant 
qu’ils sont indispensables, s’en vont ou exigent des aug¬ 
mentations excessives de gage... Les cultivateurs disent 
qu’il faudrait qu’une loi obligeât les domestiques à passer 
acte devant notaire de leurs engagements, pour les con¬ 
traindre à les tenir ! (I) 


(l) Voir Liasse 18 des Archives du greffe de Laon. — Etats Généraux 
de 1789. — Etude sur B. de Vormandois p. 423. 


A COMBIER. 
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AMIENS 

(Suite). 


XVIII. Joueurs de Violon. — Dans une ordonnance 
de police publiée par les Maire et Échevins d’Amiens, le 
21 janvier 1723, pour renouveler diverses dispositions 
antérieures, on lit sous l’article 13 : 

« Les joueurs de violons et autres instrumens n’estant 
établis que pour jouer dans les maisons où ils sont par¬ 
ticulièrement mandez, Nous leur faisons très expresses 
défenses de jouer aucunes sérénades ny aubades, même 
de se trouver dans les promenades publiques, pour y 
faire danser les laquais et servantes, attendu que ces 
sortes de danses eausent plusieurs désordres dont les 
maitres et maitresses ont ressenti les suites fâcheuses ; 
à peine contre lesdits joueurs d’instrumens, laquais et 
servantes de cinquante livres d’amende pour la première 
fois et de prison pour la seconde. » 

{Bibliothèque d'Amiens, Recueil n° 3595, pièce 3 e .) 

XIX. Le Roi des Violons et ses Lieutenants. — Les 
musiciens joueurs de Violon et d’autres instruments 
formaient à Paris une corporation connue sous le nom 
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de Confrérie de St-Julien des ménestners. Son origine 
remontait à l’année 1331 (1). Elle avait pris son titre de 
la chapelle qu’elle avait fait construire sous l’invocation 
de St-Julien le pauvre et dans laquelle elle se réunissait. 
Ses statuts avaient été sanctionnés par l’autorité royale, 
dès le commencement du xv” siècle et successivement. 
Ils portaient défense à tous musiciens et maîtres de 
danse d’exercer leur art sans la permission du chef de 
la confrérie, dont l’oflice avait été érigé en titre, sous le 
nom de Roi des violons et ménestriers. Beaucoup de 
corporations donnaient autrefois à leur chef ce titre de 
Roi. Les privilèges accordés ou reconnus à la commu¬ 
nauté des ménétriers ne se bornèrent pas à la ville de 
Paris. Par lettres patentes du mois d’octobre 1658 enre¬ 
gistrées en parlement le 22 août 1659, le Roi Louis XIV 
avait « permis au roi des violons de nommer des lieu¬ 
tenants dans chaque ville où il ne pourrait pas être, pour 
y faire observer lesdits statuts, recevoir et agréer les 
maitres et donner toutes lettres de provision nécessaires.» 
Mais ce privilège fut l’objet de vives contradictions ; il 
nuisait d’ailleurs au développement de l’art et à l’émula¬ 
tion. Aussi le roi Louis XV crut-il devoir le supprimer 
par édit du mois de mars et lettres patentes du 3 avril 
1773. 

Des lieutenants du roi des violons qui furent commis 
à Amiens, comme dans d’autres villes de province, nous 
n’en connaissons que deux : Adrien Lefebure en 1660 et 


(1) Dans une intéressante étude sur la Corporation des Ménétriers 
et le Hoi des Violons (Investigcateur 1879, tome L.) M. Eugène d’Auriac 
rattache les ménétriers aux ménestrels. 
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Joachim Boyeldieu en 1758. Nous allons rapporter les 
documents qui les concernent. On remarquera comment 
le roi des violons prenait, dans ses délégations, les 
allures de la royauté. 

Nomination de Lefébure à l'office de Lieutenant du roi 
des violons. 

Guillaume du Manoir (1), roy des violons, maistres à 
danser et joueurs d’instrumens tant hault que bas, A tous ceux 
quy ces présentes lettres verront, salut, scavoir faisons que, 
pour le bon et louable rapport quy nous a esté faict de la per¬ 
sonne d’Adrian Lefébure et de ses sens, suffisance, loiauté, 
prudhommie et expérience et autres sciences de jouer des ins- 
trumens et dances, pour ces causes et autres à ce nous mou- 
vans, Nous l’avons, en vertu du pouvoir attribué à nostre dite 
charge de toute antiquité et nouvellement confirméee par Sa 
Majesté, nommé et constitué, nommons et constituons par ces 
présentes pour exercer en la ville d’Amiens l’estât et office de 
nostre Lieutenant ; pour nostre personne y représenter, garder 
et faire garder les statuts, privilèges et ordonnances dcsd. art 
et science de point en point, et jouir générallement des privi¬ 
lèges et autres droictz et facilitez portées par lesd. stalutz, sup¬ 
pliant très humblemen sa dite Majesté d’avoir lesd. nomination 
et constitution pour agréable et luy faire expédier en consé¬ 
quence et conformément ausd. statutz les lettres de provision 
nécessaires. En tesmoing de quoy nous avons signé ces pré¬ 
sentes cellé et fait contresigner par nostre greffier ordinaire et 
à scelles apposer nostre cachet, à Paris le ... jour d’aoust l’an 
de grâce 1660. 

Signé du Manoir. Et plus bas : par led. sieur Roussel et 
scellé. 


Lettres de confirmation données par le Roi. 

Louis, par la grâce de Dieu, roy de France et de Na¬ 
varre, A tous ceux quy ces présentes lettres verront, salut. 


(1) Le P. Daire {Histoire littéraire d'Amiens, p 268) le fait naître en 
cette ville et dit que sa famille remonte à 1348. — Guillaume du Ma¬ 
noir avait succédé le 21 novembre 16û7 à son oncle Claude du Manoir, 
comme roi des violons (M. d'Auriac, loc. cit. p. 317). 
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Par nos lettres patentes du mois d’octobre mil six cent cin¬ 
quante huict, en confirmant et renouvelant les statuts cy devant 
accordez par les rois nos prédécesseurs tant en Faveur du Roy 
des violons, maistres à danser, joueurs d’instrumens tant hault 
que bas et desd. maistres, nous avons entre autres choses per¬ 
mis aud. Roy des violons de nommer des lieutenans en chaque 
ville où il ne pourroit pas estre pour y Faire observer lesd. sta¬ 
tuts, recevoir et agréer les maistres et ordonner que toutes 
lettres de provision nécessaires seraient expédiées aud. lieute¬ 
nant sur sa nomination, en conséquence desquelles lettres bien 
et deubement vériFfiées en nostre parlement de Paris et du pou¬ 
voir que nous luy en avons donné tant par icelles que par ses 
lettres de provision, nostre cher et bien amé Guillaume du Ma¬ 
noir, violon ordinaire de nostre cabinet et par nous pourveu 
dud. oFfiee de Roy des violons, maistres à dancer et joueurs 
d’instrumens, Nous ayant nommé et présenté la personne 
d'Adrian LeFébure, pour estre son lieutenant en nostre ville 
d’Amiens, salut, sçavoir Faisons que par le bon rapport quv 
nous a esté Faict de la personne dud. Adrian LeFébure et de 
ses sens, suFfisance, loyauté, prudhommie et expérience, Nous 
luy avons par ces causes et autres à ce nous mouvans, en 
agréant et confirmant la nomination quy nous en a esté Faicte 
par led. du Manoir, cy avecq lesd. lettres et statuts attachez 
sous le contre scel de nostre chancellerie, donné et octroié, 
donnons et octroions par ces présentes signées de nostre main 
lesd. estât et oFfiee de Lieutenant du Roy des violons, maistres 
à dancer et joueurs d’instrumens tant hault que bas en nostre 
ville d’Amiens, pour led. oFfiee avoir, tenir et doresnavant 
l’exercer et en jouir par ledit LeFébure aux honneurs, autho- 
ritez, prérogatives, prééminences y appartenant, avecq pou¬ 
voir de Faire observer lesd. statuts, recevoir et agréer les mais¬ 
tres esd. art et science en lad. ville et de jouir des autres droits 
et attributs portés par lesd. statuts tant qu’il Nous plaira. 

Sy donnons en mandement à nostre séneschal d’Amiens, sou- 
lieutenant et gens tenant le siège présidial aud. lieu, qu’après 
qu’il leur sera apparu des bonnes vie et mœurs, relligion 
catholique, apostolique et romaine dudit LeFébure et de luy 
pris et receu le serment accoustumé, Ils le mettent et instituent 
en possession et jouissance dud. estât et oFfiee et d’iceluy, 
ensemble desd. honneurs, authoritez, prérogatives, pouvoir et 
droits spéciFfiés par lesd. statuts ils le Facent jouir plainement 
et paisiblement et aient à luy obéir et entendre es choses oon- 
cernantz led. oFfiee et tous ceux et ainsy qu’il appartiendra. 
Car tel est nostre plaisir. 
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Donné à Paris le troisiesme jour d’octobre l’an de grâce mil 
six cens soixante, et de nostre règne le dixhuictiesme. Signé 
Louis. Et sur le repi y : par le Roy, Phelippeaux, et scellé d’un 
grand sceau de cire jaulne. 

Certificat de prestation de serment. 

Adrian Lefébure, dénommé ès lettres ey dessus a esté receu 
et admis en roffice y mentionné, faict et presté le serment en 
tel cas requis en la chambre du conseil le sixiesme jour de feb- 
vrier 1662 pardevant nous Jean Thierry, seigneur de Genon- 
ville, conseiller du Roy en ses conseillers d'Estal et privé, 
lieutenant général aud. bailliage et siège présidial d’Amiens et 
Iesd. lettres et brefs y attachés enregistrés au registre aux 
Chartres du bailliage d’Amiens, suivant qu’il est porté par l’acte 
de lad. réception estant sur la requeste présentée par ledit 
Lefébure. 

{Registre aux insinuai ions, R, 28, fol . 7 et suiv.) 

Lettres de maîtrise pour Joachim Boyeldieu , lieutenant 
des violons. 

A tous ceux qui ces présentes lettres verront, Alexandre 
de Ségur, chevalier, seigneur de Franc, Beigle, St-Eujan, 
Lafitte, Latour, Pouillac, Callon, Tatte, Queyrac et autres 
lieux, conseiller du Roy en ses conseils, prévôt de la ville, 
prévôté et vicomté de Paris, conservateur des privilèges 
royaux de l’Univcrsiié de la même ville, salut, sçavoir faisons 
que aujourd’hui Joachim Boyeldieu a été reçu maître de danse, 
joueur d’instruments de musique à Paris, par expérience, en la 
présence et du consentement des jurés de présent en charge et 
gardes de la dite communauté (1) ; pour de la dite maîtrise doré¬ 
navant jouir et user pleinement, paisiblemennt, tout ainsi que 
les autres maîtres d’icelle, après qu’il a fait le serment de bien 
et fidellcment exercer led. métier, garder et observer les sta¬ 
tuts et ordonnances d’iceluy ; souffrir la visitation des gardes 
en la manière accoutumée. Ce fut fait et donné par messire 
Claude Bernard François Moreau, chevalier, conseiller du Roy 


(1) A Guillaume du Manoir avait succédé, le 15 août 1668, son fils 
Guillaume-Michel du Manoir, lequel, par acte notarié du 31 décembre 
1685, céda et abandonna ses fonctions, avec tous les profits quelle 
procurait, à la communauté des ménétriers; celle-ci administra par 
quatre jurés qui s’adjoignaient les anciens (ibid. p. 323). 
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et procureur de Sa Majesté au Châtelet, siège présidial, ville, 
prévôté et vicomté de Paris, premier juge et conservateur des 
corps des marchands, arts, métiers, maîtrises et jurandes de 
lad. ville, fauxbourgs et banlieue de Paris, après avoir vu la 
quittance de la somme de trois livres de ce jourd'huy, signé 
Duchesne, receveur des aumônes de l’hôpital général de Paris, 
ce cinquième jour de janvier 1749. Signé Lafontaine et Le Gras, 
avec paraphes. Scellé le 16 janvier audit an par Saunaze qui a 
reçu trente sols. 

Acte de cession de la lieutenance à Boyeldieu . 

Pardevant les notaires du Boy en la ville et bailliage 
d’Amiens, soussignés. Est comparu : le sieur Joachim Boyeldieu, 
maître de danse de Paris, demeurant en cette ville d’Amiens. 
Lequel a requis M° Hénault, l’un desd. notaires de passer et 
mettre au nombre de ses minuttes, l’expédition en papier d’un 
acte passé pardevant Billehen, et son confrère, notaires à Paris 
le 31 décemb. 1758, contenant cession au proffit du comparant 
par les jurés et anciens maîtres de danse et joueurs d’instru¬ 
ments de Paris, de la Lieutenance des mailres de lad. commu¬ 
nauté, ensuite duquel acte est aussy l’expédition d’une requête 
présentée par le suppliant à M. le lieutenant civil du Châtelet 
de Paris, aux fins y reprises datée du huit janvier présent mois, 
le tout délivré et signé Le Pot d’Auteuil, notaire, comme suc¬ 
cesseur à l’office et pratique dud. deflfunt M e Billehen, a quoy 
obtempérant, ledit M° Hénault, notaire, a reçu le dépôt de la 
dite expédition. Etontlesd. notaires accordé aud. sieur com¬ 
parant le présent acte, pour servir en temps et lieu ce que de 
raison et en être délivré les expéditions nécessaires audit com¬ 
parant et à qui il appartiendra. 

Fait et passé audit Amiens ez études desdits notaires, l’an 
1760 le 14 janvier. Et a ledit sieur comparant signé avec lesd. 
notaires, qui ont averti de l’édit, en la minutte controllée à 
Amiens par de Semeny, qui a reçu les droits. Signé Boyeldieu 
et Hénault. 

Ensuit la teneur desdits actes et requête. 

Furent présens : Les sieurs jurés et anciens de la com¬ 
munauté des maîtres de danse et joueurs d’instruments de la 
ville et fauxbourg de Paris, aiant droit sur tous les maîtres de 
danse et joueurs d’instruments dans toute l’étendue du royaume, 
comparans par sieur Nicolas Hamoche, juré comptable, demeu¬ 
rant à Paris rue des fossés St-Germain des Prés, paroisse 
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St-Sulpice ; S r Nicolas Mammée Le Lièvre, demeurant à Paris 
rue St-Victor paroisse St-Nicolas du Chardonnet, Claude 
Périn demeurant à Paris rue St-Honoré paroisse St-Eustache, 
Henri Tellier, demeurant à Paris, rue Tirechappe, paroisse 
St-Germain l’Auxerrois, Louis Toussaint Montinghen,demeurant 
à Paris rue Coquillière, paroisse St-Eustache, Joseph Jaladin, 
demeurant à Paris rue de la Croix des Petits Champs, paroisse 
St-Eustache, et S r Charles Guignon, demeurant à Paris rue 
des Boucheries, paroisse St-Roch, tous jurés et anciens de lad. 
communauté des Maîtres de danse. Lesquels ont, par ces pré¬ 
sentes, concédé et concèdent au sieur Joachim Boyeldieu, 
maître de danse de cette ville de Paris, demeurant en la ville 
d’Amiens, la Lieutenance des maîtres de danse de cette ville 
de Paris, pour exercer par ledit S r Boyeldieu lad. lieutenance 
dans la ville, fauxbourgs et jurisdictions de la ville d’Amiens 
et dans rétendue de la banlieue de la ville d’Amiens et ce tant 
qu’il vivra. Ce qui est accepté par led. Boyeldieu demeurant 
ordinairement en la ville d’Amiens, étant de présent à Paris 
rue de la Vieille Boucherie chez le sieur Soret, aussi maître de 
danse, à ce présent. 

La présente concession est faite conformément aux anciens 
réglemens et statuts de la communauté des maîtres de danse 
de cette ville de Paris registrés en Parlement, pour jouir par 
ledit sieur Boyeldieu pendant sa vie de ladite Lieutenance 
dans la ville, fauxbourg et jurisdictions de lad. ville d’Amiens 
et dans l’étendue de la banlieue de lad. ville d’Amiens, ainsy 
qu’en ont jouy jusqu’à présent ou du jouir les autres lieutenans 
et sans cire tenu de rendre aucun compte de ce qu’il touchera, 
le tout sans tirer à conséquence pour tous autres. Cette conces¬ 
sion faite moyennant le prix convenu entre les parties, que 
ledit sieur Hamoche, juré comptable, reconnoit avoir reçu 
dudit S r Boyeldieu, dont il est content et l’en quitte, car ainsy 
le tout a été convenu, promettant, obligeant, renonçant. 

Fait et passé à Paris en l’étude de Billehen, notaire, l’an 
1758 le 31 et dernier décembre. Et ont signé. Ainsy signé: 
Périn, Hamoche, Boieldieu, Tellier, Montinghen, Jaladin, 
Guignon, Le Lièvre. Collationné par les conseillers du Roy, 
notaires à Paris soussignés, sur la minutte dud. acte demeurée 
imparfaite. Délivré en vertu de l’ordonnance de M. le lieute¬ 
nant civil, dont la teneur suit : 

A Monseigneur le Lieutenant civil. 

Supplie humblement Joachim Boyeldieu, maître de danse à 
Amiens, disant que par acte passé devant M° Billehen, notaire 
en celle cause : qui en a gardé minute le 31 décembre 1758, les 
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jurés el anciens de la communauté des maîtres de danse de la 
ville et fauxbourg de Paris luy auroient concédé la Lieutenance 
de mailrc de danse de Paris, pour l’exercer dans la ville, 
fauxbourg et banlieue d’Amiens, que led. M° Billehen étant 
décédé sans avoir signé led. acte, il se trouve imparfait par 
le deiïaut de cette signature, ce qui a empêché M c Le Pot 
d’Auteuil, successeur aux office et pratique dud. M c Billehen 
d’en délivrer au suppliant une expédition dont il a besoin, et 
comme le suppliant a intérêt d’avoir cette expédition, il a été 
conseillé d'avoir recours à votre autorité. Ce considéré, Mon¬ 
sieur, il vous plaise ordonner que led. M° Le Pot d’Auteuil 
sera tenu de délivrer au suppliant, en telle forme qu’il avisera 
bon être, une expédition dud. acte, et qu’à ce faire led. M c Le 
Pot d’Auteuil sera contraint, aux offres que fait le suppliant de 
lui payer .ses honoraires raisonnables à cet effet, de faire toutes 
sommations requises et nécessaires, le tout sans préjudice à 
tous les autres dus de celte action du suppliant. Et vous ferez 
justice. Signé Quevauvillers, et plus bas : Permis de délivrer 
copie dudit acte en tel état qu’il est, et faire mention de notre 
présente ordonnance. Fait ce huit janvier 1760. Signé Dargonge. 

L’original de lad. requête et ordonnance est demeuré annexé 
à la minute de l’acte imparfait dont copie collationnée est des 
autres parts, le tout demeuré en la possession dud. M c Le Pot 
d’Auteuil qui a délivré ces présentes ce jourd’hui dix janvier 

1760. Signé Le Pot d’Auteuil et. notaires, avec paraphe. A 

côté est écrit : Scellé lesd. jour et an. Reçu six sols avec 
paraphe. Au-dessous est écrit : Certiffié véritable par led. S r 
Joachim Boieldieu, de luy signé et à sa réquisition paraphé 
desd. notaires, cejourd’huy U janvier 1760. Signé Boyeldieu. 

Expédié et délivré par les notaires du Roy en la ville et bail¬ 
liage d’Amiens, soussignés, conforme à lad. expédition en 
papier, annexée à la minute dud. acte de dépôt, le tout demeuré 
en la possession dudit M e Hénault, qui a délivré ces présentes 
cejourd’huy 18 janvier 1760. Signé Turbert et Hénault, avec 
paraphes. 

(Heg . aux insinuât. B, 44, folio 00 v° et f° 70 ) 

Arrêt du Conseil d'Etat du Roi qui annuité toutes les concessions 
de charges de lieutenants du roi des violons. 

Du 13 février 1773. 

Le Roi étant informé que la Communauté des Maîtres à 
danser, connue sous le nom de Confrairie de St-Julien des Mê- 
nestriers , se seroit crue fondée sur des statuts confirmés par 
édit du mois d’octobre 1658, auxquels elle auroit donné une 
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interprétation trop étendue, et qui ont été abrogés par des lois 
postérieures, notamment par la Déclaration du 2 novembre 
1692 et par les lettres patentes du 25 juin 1700 ; Et sur ce qui 
a été représenté à S. M. que lad. communauté, sans la partici¬ 
pation du sieur Guignon (l), nommé Roi des violons, dans les 
provinces, a conféré à différens particuliers et mommément 
au sieur Barbotin,qui exerce et fait exercer par des Lieutenans 
particuliers par lui commis envers les musiciens, même ceux 
des églises cathédrales et autres, de prétendus droits et des 
vexations qui troublent le bon ordre, Sa Majesté auroit jugé à 
propos de réprimer de tels abus et en conséquence s’est fait 
représenter en son Conseil lesdits statuts et Edit de 1658, lad. 
déclaration du 2 novembre 1692 et les lettres patentes du 
25 juin 1700, desquels S. M. s’étant fait rendre compte, et 
bien informé en outre que le sieur Guignon n’a jamais, en sa 
qualité de Roi des violons et des ménestriers, commis aucuns 
lieutenans généraux ni particuliers dans les provinces et villes 
du royaume, Sa Majesté n’avoit pu voir sans étonnement que 
lad. communauté auroit nommé des lieutenans généraux et 
particuliers du Roi des violons et notamment le sieur Bar- 
botin (2) dans différentes provinces, lequel a nommé des lieu¬ 
tenans pariiculiers qui le représentent. Et Sa Majesté voulant 
faire connoitre ses intentions à cet égard, ouï le rapport et 
tout considéré, le Roi étant en son Conseil, a cassé et annullé, 
casse et annuelle la vente ou concession faite par la confrairie 
de St-Julien des Ménestriers, de toutes les charges de lieute¬ 
nans généraux et particuliers du Roi des violons dans toute 
l’étendue de notre royaume.... faisons défenses à tous Musi¬ 
ciens et autres de reconnoitre lesd. lieutenans généraux et par¬ 
ticuliers, voulons que tant lad. confrairie de St-Julien des 
Ménestriers, que ceux qui la composent soient tenus de se 
conformer aux dispositions de notre Edit du mois de mars 
1767 concernant les Arts et Métiers et de se retirer pardevant 
le bureau établi à cet effet, pour y faire régler leurs prétentions. 


(1) J. P. Guignon (Pietro Ghignone) était italien de naissance. On a 
de lui des sonates à violon et à basse, des pièces de différents auteurs 
à deux violons, des nouvelles variations de divers airs et les folies 
d'Espagne uniplitiées, etc. — Le roi Louis XV avait rétabli à son 
profit l'office de roi (fi s violons le 15 juin 1741. 

t'2) Etienne Henri Barbotin d’Ayraut-Bajet avait acquis par acte no¬ 
tarié de la communauté une lieutenance générale héréditaire dans dif¬ 
férentes provinces comprenant les deux tiers environ du royaume. 
(M. d’Auriac, loc. cit. p. 340 ) 
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Fait au Conseil d’Etat du Roi, Sa Majesté y étant, tenu à 
Versailles le 13 février 1773. Signé Phelippeaux. 

Lu et publié le lundi 12 juillet 1713, l’audience du bailliage 
d’Amiens tenante, ce requérant M. le procureur du Roi. 

(Registre aux insinuations , R . 58, folio 268.) 


Edit du Roi portant suppression de l’office de Roi et maître 
des Ménestriers. 

Mars 1773. 

Louis, par la grâce de Dieu, roi .... salut. Notre aîné Jean 
Pierre Guignon nous ayant très humblement fait supplier 
d’agréer sa démission pure et simple de l’office de Roi et maître 
des ménestriers et joueurs d’instrumens tant hauts que bas 
dans notre royaume, dont nous l’avons pourvu par nos lettres 
du 15 juin 1711, Nous nous sommes fait rendre compte des 
pouvoirs et privilèges généralement attribués à cette charge, et 
bien informé que l’exercice desd. privilèges que led. sieur 
Guignon s’est abstenu de mettre en usage, paroit nuire à l\ ulu¬ 
lation si nécessaire au progrès de l’art de la musique que notre 
intention est de protéger de plus en plus, Nous avons jugé à 
propos en déférant à la demande dud. S r Quignoon, de supp:i- 
mer à toujours lad charge. A ces causes et autres à ce nous 
mouvant de l’avis de notre Conseil et de notre certaine science, 
pleine puissance et autorité royale, Nous avons par notre pré¬ 
sent édit perpétuel et irrévocable, éteint et supprimé, éteignons 
et supprimons la charge de Roi et maître des ménestriers et 
joueurs d’instrumens tant haut que bas de notre royaume, 
vacar. e par la démission volontaire qu’en a faite le S r Guignon 
et donnons en mandement à nos amés et féaux conseillers, les 
gens tenant notre Cour de Parlement à Paris que notre présent 
édit ils ayent à faii*e publier et registrer et le contenu en iceluv 
exécuter pleinement, paisiblement et perpétuellement, cessant 
et faisant cesser tous troubles et empèchemens et nonobstant 
toutes choses à ce contraires. Car tel est notre plaisir, et afin 
que ce soit chose ferme et stable à toujours, Nous y avons fait 
mettre notre scel. 

Donné à Versailles au mois de mars, l’an de giàce 1773 et 
de notre règne le cinquante huitième, signé Louis. Et plus bas: 
par le Roi : Phelippeaux. Visa, de Meaupou et scellé du grand 
sceau de cire verte, en lacs de soie rouge et verte. Signé Lejay. 

(Registre aux insinuations , B , 58 , folio 268 r°.) 



Lettres patentes du Roi , qui confirment l 9 annulation des conces¬ 
sions des charges de Lieutenants généraux et particuliers du 
Roi des violons. 

3 avril 1773. 

Louis, par la grâce de Dieu, Roi de France et de Navarre. 
A nos amés et féaux conseillers, les gens tenant notre Cour de 
Parlement n Paris, salut. Par arrêt rendu en notre Conseil 
d’Etat, Nous y étant, le 13 février de la présente année, Nous 
aurions, pour les causes contenues en icelui, cassé et annuité 
la vente ou cession faite par la confrairie de.St-Julien des Mé- 
nestriers, de toutes les charges de lieutenans généraux et par¬ 
ticuliers du Roi des violons dans toute l’étendue de notre 
royaume. Et voulant de plus en plus réprimer les abus aux¬ 

quels ont donné lieu les concessions desd. charges faites par 
lad. communauté de St-Juhen,en faire cesser tous les obstacles 
qui peuvent nuire au progrès de l'art de la Musique. A ces 
causes. Nous avons cassé, annullé et par ces présentes cas¬ 

sons et annulions la vente ou concession faite par la confrairie 
de St-Julien des Ménestriers de toutes les charges de lieutenans 
généraux et particuliers du Roi des violons dans toute l’éten¬ 
due de notre royaume.... Faisons défenses à tous musiciens et 
autres de reconnoitre lesd. lieutenans généraux et particuliers, 
voulons que tant lad. confrairie de St-Julien des Ménestriers 
que ceux qui la composent soient tenus de se conformer aux 
dispositions de notre Edit de 1767 concernant les arts et métiers 
et de se retirer pardevant le Bureau établi à cet effet, pour y 
faire régler leurs prétentions. Si vous mandons.... Donné à 
Versailles le troisième jo;.r d’avril l’an de grâce 1773 et de 
notre règne le 08 e . Signé Louis. Et plus bas : par le Roi : Phe- 
lippeaux et scellé du grand sceau de cire jaune. 

(lit g. aux insinuai. H. 58, folio 267 r*.l 


Darsy. 





BIBLIOGRAPHIE. 


Nous avons rendu compte à cette même place au mois de 
juillet dernier d’une réimpression que fit faire M. Prarond 
en caractères elzéviriens archaïques dans les ateliers de 
la Picardie. Nous avons reçu depuis quatre autres publi¬ 
cations sortant des mêmes presses, exécutées avec au¬ 
tant de soin, et dont no.us voulons dire un mot. 

I 

Jacobi Francisci Büqüet, régalis sancti Wlfranni ecclesi» canonici, 
opéra quæ supersunt Ediilit cum notis E. Prarond, Abbavillæi 
Athenæi præses ex honore, major urbis. — Ambiani, typis Dblattre- 
Lenobl. 1884. In-4 ’, \ r M<4 pp. 

Cette brochure, qui contient quarante-quatre inscrip¬ 
tions latines dues au chanoine Buquet, commence par 
une spirituelle dédicace de l’éditeur à l’auteur ; elle est 
suivie d’une notice intéressante sur le lettré chanoine, 
qui courait risque de rester dans l’oubli si M. Prarond 
ne l’en eût fraternellement tiré. Chaque inscription est 
suivie d’éclaircissements concis mais érudits que l’éditeur 
donne sur chacun des personnage auxquels sont adressées 
les insciptions du chanoine Buquet. 

II 

Les Œuvres de Jehan Barbafdst, qui fut maire d’Abbeville en l’an 
I2ô4, publiées pour la première fois par E. Prarond, son successeur 
en l’Echevinage en l’an 1884. — Amiens, Pelattre-Lbnoel, 1884. 
ln-4°, 1V-28 pp. 

Le fécond littérateur du xix° siècle connaît également 
bien « la langue du xm* siècle, la mieux douée que la 
France ait jamais parlée. ® Trois poèmes et une chanson, 
de vieux rythme, que l’auteur attribue charitablement à 
Jehan Barbafust, composent cette brochure, que les 
érudits accueilleront avec intérêt. C’est la tragique aven¬ 
ture d’Adèle de Ponthieu qui a transformé en trouvère 
le poète du xix* siècle. M. Prarond nous fait éprouver 
dans ce récit et dans la chanson des comtes de Ponthieu 
le charme qu’il ressent dans la lecture des trouvères 
du xm e siècle. 


36* 
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III 

Jacobi Sànson, aliler R. P. Ignatii Joskphi de Jesu Maria, carmina, 
quæ ex libris Reverendi Patris eruit E. Prarond, scriploris historici 
æmulator indignus. — Ambiani, typis Delattrb-Lenoel, 1884. 
In-4°, il pp. 

C’est la reproduction, avec notes fort instructives, de 
l’œuvre poétique latine du P. Ignace. 

IV 

Qualis anno MDCXL1II Abbatisvilla stibat. — Hanc e perrara Claudii 
Riveti de Mont Devis regiæ magestatis geographi tabula excerpit, 
civibusque suis offert aescriptionem E. Prarond, majoris nupep 
munere functus.—Ambiani, typis Delattre-Lenoel, 1884. In-4°, 25 pp. 

Voici encore une œuvre remise au grand jour grâce 
aux patriotiques sentiments qui animent le successeur 
des Barbafust pour tout ce qui touche sa ville natale. 

L’ingénieur Rivet de Mont Devis exécuta un plan 
d’Abbeville en 1643 et l’accompagna d'une triple légende, 
latine, française et allemande. Ce plan est devenu très 
rare, puisque M. Prarond, pour qui l’histoire d’Abbeville 
n’a plus rien de caché, n’en connaît que trois exem¬ 
plaires ; cette rareté l’a engagé à rééditer la légende 
latine que porte le plan de Mont Devis, parce qu’elle 
contient « un ou deux linéaments d’histoire, » et qu’elle 
est le premier « canevas de statistique » de l’ancienne 
capitale du Ponthieu. 

Cette ébauche est enrichie de notes intéressantes, 
rédigées avec la même scrupuleuse exactitude que nous 
avons constatée pour les précédentes publications. 

Ces quatre brochures ont été imprimées dans la 
même forme et avec le même luxe ; elles ont été tirées 
chacune à cent exemplaires. 


En terminant, qu’il nous soit permis d’adresser à nouveau 
toutes nos félicitations à M. Delattre-Lenoël pour le soin intel¬ 
ligent qu’il a apporté dans l’exécution de ces diverses plaquettes. 
Nous le remercierons en même temps de l’accueil bienveillant 
qu’il a toujours fait à nos modestes études historiques dans la 
Picardie; espérons que cette Revue renaîtra quelque jour, car 
on ne tardera point à ressentir le vide qu’elle laissera après elle. 

Alcius Ledieu. 
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